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INTRODUCTION 



wjj) • îTisToniE d'une ville est toujours une page intéressante des 
JUl^auudles du pays dont elle fait partie. Quand celle ville a eu 
par elle-même une certaine indépendance poUtique et qu'ensuite elle 
a été la capitale d'un Etat sonveram, son histoire comme ses moan- 
ments rdlètent nécesstûremeat sur la contiiée enrooiiiiaDte. 

Cet ouvrage sur Porrentruy, ancienne résidence des Princes- 
Evéques de Bftle, n'était pas destiné à une publication particulière^ 
mais il ûâsaît partie de rbistoire des châteaux de l'Evèdié de Btie 
et il aurait dû figurer en tète de ceux du pays d'Âjoie. Ce travail 
très-volumineux n'étant pas tout achevé, on nous a engagé à publier 
à part le chapitre de Porreatray. 

Il y a plus de trente ans que nous réunissons des matériaux sur 
ce sujet. Nous les avons surtout puisés aux archives de l'ancien 
Evêclié de B:\le et à celles de la ville que nous allons décrire. Dans 
ces deux sources principales de nos recherches, il y a des répertoires 
où les documents relatifs à PorrenUuy sont résumés afin de simplifier 
les investigations et de préciser les dates, mais copier un cataloj(ue 
de chartes n'est pas écrire l'histoire, et en consultant les mêmes 
documoits on peut les envisager sous diroies boes et leur donner 
une inteiprétation phis ou moins difiiSrente. Ceet ainsi qu'en lisant 
les ccmptes de la trille, matériani en apparence si arides, en com- 
pulsant les livres de vie ou les nécrologes des églises de Porrentruy, 
on peut voir tout autre chose que des dûfires de d^)enses pour la 
bourgeoisie, ou que des sources de jrevenus pour le clergé du lieu. 
On y rencontre en même temps tous les renseignements les plus 
variés, sdon qu'on veut faune ressortir tel ou tel fait. Aussi nous ne 
voulons point critiquer ceux qui ont employé ces documents à 
un autre point de vue que le nôtre. Notre but est essentiellement de 
décrire les monuments de Porrentruy, tout en indiquant les faits 
historiques qui s'y rattachent, faits qui, en réalité, constituent plus 
ou moins l'histoire môme de la ville. 
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Dans l'abondance des matériaux recueillis, l'embarras du choix 
nous a souvent entraîné dans des disseï Lations en apparance étran- 
gères aux monuments, mab une description de ceux-ci nous a paru 
n'avoir de mérite qu'autant qu'un fivaft connaître les hummes et les 
choses de l'époque où ces monuments ont enstè et ont on de l'im» 
porlance. 

Pour nous un monument âevé par la main des honunes n'est 
point une roche dnssée par la nature. Ce monument nous parie 
d^uis sa base jusqu'à son Salte. Chacune de ses parties a eu un 

motif pour son érection el ce motif est quelquefois toute une pag^ 
de l'histoire d'une ville ou d'une contrée. Cette érection tient aux 
mœurs, aux institutions politiques et religieuses de la localité» 
el dès lors il faut bien dire quelque chose des uns et des autres. 
Tous ensemble révèlent les us et coutumes de nos pères , dans un 
temps qui n'est plus ef (hni le souvenir s'ciïacc chaque jour davan- 
tage. Tantôt, des traditions et des faits (jue nous consignons dans ce 
récit, il ne restera plus que ces pages pour rappeler leur existence, 
parce que la vieille génération s'en va et que la nouvelle jette souvent 
un regard dédaigneux sur le passé, oubliant que ses descendants en 
feront de roCme k son égard. 

Nous ne décrirons pas Porrentniy moderne : il n'appartient pas i 
notre sujet. Son état actuel et ses transformations jounûdières seront, 
pour les générations futures, un siiyet d'étude, peut^^tre plus diffidlo 
à traiter que le mat Porrentniy, par la raison mémo qu'on aura 
une plus grande masse de matériaux à consulter, et que l'esprit de 
parti, dont cette xille est un peu COUtumière, n'est pas commode pour 
élucider l'histoire, chacun rapportant le même fait dans l'intérêt de 
son parti, plutôt que de la vérité toute nue. Peut-être sommes-nous 
parfois tombé dans la même faute, aussi nous laissons à chacun la 
liberté d'apprécier et celle de faire mieux. 

En terniinanl, je remercie les personnes qui ont bien voulu sous- 
crire à la publication de cet ouvrage. Sans leur concours ce volume 
serait resté dans mes cartons avec bien d'autres qui y donnent en 
paix. 
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DE 

L'ANCIEN ÉVÈCHÉ DE BALE 



VILLE ET CHATEAU DE PORBENTRIlï 



CHAPITRË PRËMIM 



Sito et origine 



r>s doux mots ont une telle connexit<^, en ce qui concerne Porrentruy, 
que nous devons les employer pour former le titre de ce chapitre. Porren- 
trny est ntiié à la joactien des principaux cours d'eau qui arrosent le bassin 
de l'Ebfgui, on de TAjoie moderne, au point ofl alMatisaaient Coroément les 
anciennes voies de communication longeant les rivières et suivant le.-^ plis 
et sinuositfe du terrain (1). La fertilité du sol, les belles sources qui jaillis- 
sent au pied de la coUinc , ont dû attirer de bonne heure les habitants de 
]a contrée dans un site aussi fovorablc. Delà ces traces des temps anté- 
histoiiquesi ces iHaseelets, oes haches, ces flèches de pierre «panée cà et 

dans les environs de la ville. Dans celle-ci même, deux sources portent 
le nom caractéristique de la divinité jadis la plus vénérée de nos contrées, 
le Soleil, Bel, Belus, Bclenus, auquel les deux sources étaient consacrées» 
et qui, pendant des siècles ont conservé le nom de Creux-Ikliii. 

On a beaucoup écrit sur rorigme du nom de Poirentmy. On a voulu y 
,placer Amagétobrie que César ne nomme qu'une seule fois dans ses com^ 
mentaires, à l'occasion d'une victoire remportée sur les Eduens, par les 

(1) PiRWlnii «rti tt Ul. d»Mtet.aliM4a mit. Loacit. ti. 47. itdtad*. «7. M. 
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Séquanois et les Germains sous la conduite d'Ariovislo , mais les opinions 
émises à ce sujet ne sont pas soutenablcs, et mémo la science moderne n'a 
pas encore retiwivéreinp1aeeinenlpodtifd'Amagëtobrte(i)Perrociot, dans 
une diss itation sur le comté d'Âjoie, pagos Al^aQgiensis, lui donne une 
origine plus mndfrnf . Il fait venir son nom d'un pont qup la reine Ra- 
gentrude, épouse deDagobert I", aurait fait construire sur l;i i i\ n ro d'Aile, 
ou d'iVllaine. Il entend que cette ville s'appelait primilivemeiii Pousragen- 
tradis. Ce nom a en effet, beaucoup d'analosie avec la manière d'écrire, 
dans les anciens temps, le mot de Porrsntray, mais cette orthographe se 
rapporte tout aut:iTit ^ l'^porpi^ prjuloise qu'au septième «ièrlo. Aussi d'autres 
personnes tout dériver le nom do ce lieu de la situation de celui-ci sur la 
rivière de Crcugenat ou Creux Sorcier, et nous croyons qu'on pourrait aussi 
le composer de PonsH^agen-trud. Pont sur la fontaine sordère. 

Creugenat est une rivière périodique dont les apparitions incertaines et 
subites lui ont fait donnrr le nom de Crcu-cs-genas, en lanpn^'o du pays, 
soit creux -aux -sorciors. Ce torrent souterrain n'appaïuit sur terre que 
lorsque ses issues ordinaires deviennent insufOsantes pour le passage des 
eaux qa*il reçoit des montagnes et des plis de terrain situés au-ddà de son 
dénrersoir on entonnoir, entre Courtcdoux etChcvenez. Ses issues ordinaires 
sont la Bcuchirc, la Cluuunont, le Mapctsolui, à Porrcntruy même, et pro- 
bablement encore d'autfes cachées dans le ht de la rivière d'Aile. 

Le mot de gena , gênais , gcnaux , signiHe , en plusieurs dialectes et en 
vieux français , un sorcier. It est encore usité dans la patois du pays. (2) 
Ragni, rdn, ren, en lai^pie celtique est un cours d'eau, un torrent. Trut, 
drut, deru, dru, drit, dans les langues celtique et teutonique : un druide, 
un magicien, un sorcier, comme aussi un rbAnc ; nu^st le» drnirlft ost (*pa!c- 
ment appelé l'iioaunc du chône. Selon Rostrenen, l'ond, pont, pouchon au- 
rnt déjà signifié un pont cbes les Celtes ; mais Bon, dont on a pu fiure Pon, 
pont, d'après BodMt, indique un lieu au bas d'une montagne et ne serait 
pas moins applicable au site de Porrentruy. (3) Monnicr cite la source sy- 
phon du Orand-dard par laquelle la Drotivcnne, après les grandes pluies, 
ne trouvant plus son issue assez large, monte perpeudiculaireraenl le rocher 
du Grand-^bird et s'éctuq)pe alors en cascades bondissantes. Seitm son «qii- 
nionl'étymokigto de HFouTenneseraitriviêre du diable. En Bretagne craune 
dans la FHae le mot drus signifie Tesprit malin. (4) 

(1^ César, de bclloj^allico. — IKUMd, Utl. de* SéfUMHit, 1 1, 31, »1, 9t. — Schnpflia, «iMlia 
mwi. 1, 43. 101. - cuvlar, fan», ntfq. ~ htOmk llUbé 4e MUlKft «le., «l Melnn. 
aKhéo[ofiqu« des Gaules. 

(S) Corpenlier, supplément au Gloa. de Ducango. Roquefort, gtoisaire. 

(S) Bochat. Mém. T. III, liS, m. 

(i) Heniikr. Tndiliew pgpsieirN MOifwéef, W. 
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Sans attacher trop d'importance à ces étymologies {Aua ou moins spé- 
dausaB dont noiu «von» dêjfc parlé, àao6 un antre ouvrage, au sujet do 
Courlemautray} curtU maktruâh, localité si voisine de Porrentray et 
offrant des traces dniidiques. (1) Nous allons encore citer l'opinion de 
Perreciot qui, dans une autre occasion , et en rapportant un pas.<»age de la 
légende de St-imier, dit qua ce personnage naquit in vico Luydanico non 
longe à Pontengentrudis» in Alsëwi|pA» c'est-kn^re à Lugncz, prèsdePor- 
rantruy. Sl-bnier vivait à l'époque du roi DeBobert I*'. Sa légende remonta 
vers l'an (HO et ce roi franc régnait de 028 à G38. (2) M. Trouillat cite en 
note un don que Humbert, archevêque de Besançon, fit à son église métro- 
politaine de St-Jean le avril 1140 et qui fut contirmé par le pape un an 
après. B eunutait m plusieurs églises , telles que cdlee de Boncôurt, Bo> 
nacnria, et de Porrentray, Pontereyntni Dans Taete de conflnnatioii 
de Lucelle par le même archevêque, en 1136, on lit parmi les témoins Re- 
gnerus et Gerardus de Purrentru ; Bernent? prcsbyter de Purrentru et 
enfin Theoldus de Purrcntrut ; ainsi deux orthographeâ dilïérentes dans le 
même acte. li48 ourtis Pimreiiulnil, en 1179 Purendnit, en 1175 Ben- 
riens de Pnrreintruy, 1188 Punrendra. An XIII* siècle ce nom semble se 
gennaniser, ISIO, 4212 Porrendrut, 1221, dans le môme acte Puorrendruot, 
pnrrt ridruot, Buorrendruot. 1230 Purrentrunt, 1233 Purrendrut, 1234 Bu- 
rendrut, 1230 Purctrut, 1276 Brunnendrut, 1283 Bui'nendrut et c'est de la 
sorte qtillflgaro sur les sceaux de la vjile» h la fin du XM* siècle. Depuis 
lors, outre pîosieurB variantes, on peut remarquer qu'en général les actes 
français portent Pourrantruy et les allemands Brunnentrut. 

En admettant ni^mc l'ortof^rapho allemande, un peu tardive, on peut 
encore tirer Tétymologie de Brunncndrut du mot Brunn, dans les dialectes 
germaniques, une fontaine, et drat, drud, trut, un druide, un sorder. Fon- 
taine des druides. Les cdtes m»pelaient aussi dru, dero, le chêne, cetartm 
vénéré qui fournissait aux druides le gui sacré. Porrentruy vénéra pendant 
plusieurs siècles un chônc qu'un tableau de 1737 rci)ii'sr;nte âvjh comme 
^ tellement vieux que ses branches étaient soutenues par de» piliers. Il crois* 
sait près de la fontaine dite des Beunébls, ^ U a subasté jusque vers 1806 
alors qu'on le fit abattre parce qu'il tombait de vétusté (4). 

On peut encore remarquer que le nom de Porrentruy contracté se rap- 
proche du mot Bur-ruhen signifiant un lieu boisé serv ant de retraite aux 
sangliers (5). Or, ce nom bien rude est aussi applicable au village de Bure, 

(t) Mûnnîor, 597, - {î)'rrounbl, F, 35. — (3) mmn lieu, T. I, SBC 

(4) Voir dans liourmrd li'Aêuel, 1. 1, ma noUce sur ce chtne. 

(5) Collectio Bcraldi, p. 87, cité ptf GnndUicr, liit. d'AIOM, p. IM. Bur, Bnrlca. Tofr à 
l'hist. des châteaux au mot Dure. 

Daiu le« pays allemands on lait dériver ce nom do Bauer, {lajIIB, mit Ift ftaénUtè dM BSSM 
iê iMiliU» co iim no pnntient pu d'une «fj|ine aUemande. 



BimO) près de U grande for£t de Fafay, nom ai aouvent donné en 86qaanie 

anx forêts do hètn^ ou de fofaidfl, Fau, fiiy. CéUe-d étwt jadis un vrai 
refuge de s;inrrliors et Bure, comme Porrentmy, avait pour signe héraldique 
cet animal \ ém ré des Gaulois, qu'on voit si souvent sur leurs monnaies. 

Le nom alltimand de Porrcntruy a inspiré quelques poètes qui attribuent 
aon'élTmologie à ses fontaines. Guisineer dit : 

Fontibus ex quatuor Druntnttum nomina suntpHt; 
Beuchira, Marcitpia, Virgule^ MonscoUdm. 

^j^^pflin donne un autre distique : 

Bruntruli fontes sunt quatuor urbis origo : 
Buxiris, Aegritmut, Virgula, MonseaUdus. 

Us n'ont pas été heureux en latiniaani le non de ces fontaines qui , dès 
îc XIV« siècle, apparaissant avec une toute autre ortho<7ra{ihé. lîuxiris de 
Schœpfiin , est la lliissièros, ensuite lieuclure . Marcupia est le Creux 
Belin, Malpertuiis, MapeLschu. Viigula c&t lu Favergéalte, fontaine des 
FaiTies ou des ouvriers en fer. Monsedidiis désigne bien la Chaumont 

Avant de dore cette dissertation, on doit encore citer l'opinion d'un do 
nos savants compatriotes, M. Panai, qui nous écrivait ce qui suit, la 23 
mai 486.1 : t Ceux qui lialiileiit les villaj,'es autour de Porrcntruy pourraient 
» désigner cutlo ville pai' Poui euli udii», ou Poiisrageiitrudi;», comme autour 
S de Paris on petit dire : j*ai va la statue de Henri IV sur le Pont-Nen^ sans 
• diésigner la ville. Mais la vraie ét)'mologio de Porrcntruy vient de deux 
tmots dont l'un est germain ou bien hurgomle, Born, Bntnnen, source et 
» l'autre indien dntdd, mergi, mbmergi, dru, neuve, drvta^ fluvius. Por- 
s renti uy s'appelait chez les celtes dm, drud^ h cause de ses sources. Les 
> Burgondes, en y arrivant et ne sachant ce que voulaient dire ces mots 
» sanscrits ou celtiques, tout en trouvant en ce lieu un grand nombre de 
» sources, les ont fait {vêcéder par le mot Brunnen, Bom; ainsi fontaine 

» appelée drudd. » 

Nous avons été heureux, dans le temps, de Dous rencontrer sur cette 
voie en partant de sentiers différents, et la version de ce savant orientaliste 
ne fait que confirmer la haute antiquité qu'on d(Mt attribuer à Porrentmy. 

Quelle que soit du reste la véritatilc étyinologie de ce nom, il est indubila];le 
que cette localité a été occupée durant l'époque ant^iistoritjuc , et comme 
on y trouve des traces romaines, tout puttu à croire qu'il y avait un éta^ 
h Ussemenl gmdois à Fairivée des R<HDQains. Nous ne répéterons pas ce qù» 
nous avons dit de Porrentruy dans notre inéinoire sur le Ifont^Terrible, et 
do la découverte d'un camp sur les collines de la Perche qui nous a fait 
présrumor que ce pourrait être le petit camp établi par César au moment de 
livrer bataille à Arioviste. Gc que nous tenons à établir c'est que ce ne sont 
pas les Romans qol ont peuplé ie pays. Leur occupation tonte mîlitaira n'a 
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pas détruit celle indigène. Ils ont seulement introdaît dans les Gaules et 

surtmit dans les villes, la civilisation romaine, tandis que dans les Câm- 
IM'^nv^ leurs mœurs et leurs usages n'ont été que plus foibleiaent adopta 
pur Itis Guuloi8. 

Les débris romains qu'on trouve à VoneaittUY indiqueiA on poste mili- 
taire au point où «iate eDcoro le «difttean él des maisons de campagne, des 

\illa, en diverses localités au bas de la colline. En 1712 on a trouvé plus de 
200 monnaies romaines dans lo grand jardin rière le château. En 1756 un 
écolier en découvrit plusieurs dans les pâturages environnant ce jardin, et 
Feu eaaencore rencontré «à et là sur le même cotesa lorsqu'on Fa mis ré- 
cemment en culture. D'autres pièces se smit trouvées dans les fondations 
de la Fonderie d'où la fontaine du Mapetschu, l'ancien Creux Belin, tire sa 
source. Or l'on sait qu'aux temps romains on sacrifiait aux fontaines et qu'on 
offrait des pièces de monnaies <pi'on jetait dans les sources. 

4 

n y a des fondations de maisons romaines près de la Porte deGourtedoux, 
dles ont fourni des monnaies de cette époque au commencement de notre 

siècle. Il y en a d'autres au bas de la Perche, attestant qu'on avait choisi 06 
lieu à cause de son voLsinape du ruisseau de Fontonais. Diverses traces de ' 
murailles souterraines ont été souvent rencontrées dans les environs de 
St^Germain. Mon père les a consignées dans des notes, mais d'une manière 
iosttfBsante. EUee offlrent toutefois la preuve qu'il y a eu plusimirs maisons 
en pierres dans ce quartier, aussi il y a lieu de penser que c'est pour ce 
motif qu'on a bAti pn'>s de \k une chapelle de forme basilicale, petite, exiguë, 
comme les capella des premiers chrétiens, comme celles dont nous avons en- 
core pu mesurer les mesquines dimensions à StrMarUn de Repais, à la vieille 
église de Courrandlin, à celle du village de GrandYal, à GhaUèra et antres 
Ueux (1). On dira plus loin quelles étaient les dimensions de StpGennain, 
que les actes nomment pour la première fois en 11 W et non pas comme 
une éghse nouvelle, mais coinme étant rlr^jà la paroisse <le Porrentniy. 

Près d'un siècle auparavant, en 10û5, une ^;lise rivale plus considérable 
s*étsit déjjà âevée sur la colUne Ycistne ob la tonr dn docher actuel de 
St-Fierre nous montre, à sa base, les débris de cette antique égUse. Lors 
même qu'on contesterait la date précitée, il y a encore dans les combles de 
l'église actuelle, h un ancien mur attenant au clocher des pierres qui portent 
les mêmes signes maçonniques que les parties les plus anciennes des églises 
de Zurich, deBflle, dePayeme, deNeuchfitel, deStpHnaannedontréredion 
appartieni anz X et XI» siècles. 

(1) D est très remarquable que le même fait existe à Lanfon. On y préteod que la ville s'éleiidait 
jaiqii'à k ebapelle dit cfanetîèro didife à St -Martin. On y trouve rindication d'une i^iie plus 
fnàils 4id «t npidé» floomie te faidaie d» la nllta» «t 1^ 
MtrtiMi ioniiti «■ idlMwisM, 
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La bAti-sse d'une église, avec une grosse tour, sur hi liauteur, à si peudô 
distance de celle de St-Germain, indique que déjà au milieu du onzième 
siècle, il devait y avoir de nombreuses habitations sur la colline et lors 
même que les actes font défaut pour cette période de Thistoire de Porren- 
tmy, comme pour tant d'autres localités hieù autrement importantes, void 
ce qui probablement s'était passé : 

L existence de villa ou de maisons de maîtres gallo-romuins aux environs 
de St^rmain, implique celle de nombreuses habitations pour les efients, 
les colons, les csclave-s des possesseurs des villa. Mais ces habitations voi- 
sines devaient être en boi?^, selon l'usage du temps, et <ie là cette absence 
générale de leurs fondatiuiis jnès df's ruines des villa do noiio contrée. 

Le pays ayant été plusieurs fois ravage, surtout vei-s la iin de l'occupa- 
tion romaine, U finit par det enir la proie des Burgondes qui, s'étant chargés 
de contribuer à la défense de la Séquanie contre d'autres peuples barbares, 
durent ccrtoincment réoccuper la position militain^ dvi chàtiMu do Porren- 
triiy, où une tour d'oliservation bAtio aux (lerniei"s leiiiiis do la douunation 
romaine, était restée intacte, lors mèuie que ses dépendances moins solides 
avaient pu soufRrir du passage des Barbares. Ceux-ci ayant sans doute sac- 
cagé les villa voiles, ii se pourrut que dès l'époque burgonde, soit dès la 
fin du V« siècle les habitants de ces campngnes aient cheniié un rofugesous 
les murs du cliùtcau et s'y soient fortiiiés en prenant lo lit du Grougeuat 
pour fossé et en y faisant au besoin refluer l'eau de la rivière d'Aile par une 
digue ou écluse en bois d'un étaiUissement focile. 

Les Francs s'étant emparés du royaume des Burgondes, la contrée saïM 
le Port des Gaules que se paiincèrent les rois mérovinpiens , puis les carlo- 
vin^aens. On suit qu'à la fin du Vfl» siècle, notre pays était compris dans le 
duclié d'Alsace et, lorsque plus tard un déraendirement de l'Empire do 
Ghaclemagnele fit passer dans lesEtatsdes rois detoBourgpgnetransjurane» 
il éfpronva de nouveau de gnmâ» désastres, durant la première moitié du 
X» siècle. Les Hongrois et les Sarrazins, peut-être, dévastèrent toutes nos 
contrées et le pouj-ilc se réfu'rrin, milani qu'il put, snu^ In prnti^rfinn des 
places fortes ou dans des poMlions faciles ù délendre. il est ii présumer que 
tes habitants de Porrentruy et du voisinage ne trouvant pas assez de place 
pourse lognrdans le Bouik, au pied du château, s'établirent sur la hauteur 
en face qui était d'une défense avantageuse. On ne saurait retarder cet iM.i- 
blissemcnt jusqu'à la période de puerro (jui suivit l'extinction des ruis l'.o- 
dolphiens, en 1032, parce que la tour de i église de St-Pierrc, dans la ville 
nouvelle, date d'une époque trop rapprochée de ces guerres. On ne peut 
pas davantage admettre l'opinion de M. Trouîllat quiAray^ dans cette tour 
le donjon d'une forteresse et non pas le clocher d'une église. Les détails 
que nous donoenms en déccivani cette tour prouveront que ce savant pro- 




fcssour n'avait pas suffisamment étudié co monumcol. Â ia vérité il a pu 
servir du forteresse et de refuge, comme tant d'autres églises bâties sur des 
baotears, et il semble même qu'un érènement de grande importance était 
attaché à ce lieu, poiaque, pendant des siècles, c'est sur la plate-forme rièra 
l'église de St-Pierre, terrasse qu'on appelai! Froiileval , frigida vallis, que 
!cs bourgeois et leur conseil prêtaient s<irment chaque année le dimanche 
aprèrf Xoël, et cette cérémonie qui avait lieu dans l'église, quand il s'agissait 
de prêter serment an souverain, se fiûsait au contraire an Froideval pour 
le serment civique. Cet événement présumé ne devait pas être un fiait reli- 
gieux parce qu'on en aurait ct'léLré la mémoire à l'église, mais plutôt un fait 
politique se rattachant peut-être à l'existence de la ville nouvelle en particu- 
lier, et vraisemblablement à sa défense même dont cette plate-forme était un 
des principaux bouleviods. Du reste, remploi des églises et des cimetières 
comme places de guerre était des plus fréquents (1). On verra encore en 
décrivant les églises de St-Pierre et do St-Gennain (juo les parties anciennes 
de ces monuments correspondent aux époques attribuées à l'ancienne et à 
la nouvelle ville. Lorsqu'on parlera des fortifications de celle-ci, quelques- 
unes de ses tours rMUemai des fidts concordant encore à Tantiquité des 
divers quartiers de la ville. Résamons actnell em en t notre opinion surrori^ 
gine de Porrentruy. 

L'église de St-Germain, plarée hors des mtir? rît- la ville et qui est restée 
la paroisse oiTicielle de toute la localité et nièine do quelques villages voi- 
ans, Jusqu'au XV* siède, n'était dans le principe qu'une capdla ou chqwlle, 
comme aux temps primitifs, mais alors assez grande pour le petit nombre 
de chrétiens des habitations éparses nnx alentnnrs. Cette petitesse d'une 
église paroi'^siale implique à son tour le peu d iniporUuice de la localité ; 
elle dément la tradition qui donne, dans cette direction, tme plus grande 
extension b la ville de Porrentray, tandis qu'il ne faut voir dans cette cba- 
pdle que la paroisse des villa gallo-romaines, puis des habitations gidlo- 
burgondes et de leurs successeurs. Sl-Gerinain a encore pu et dû son'ir 
de paroisse atix habitants des maisons du Bourp, «ous le château, ot à ceux 
de la ville nouvelle ; mais à mesiu'e que les habilanls devenaient plu.s nom- 
breux et que la position de l'église en dehors des murs qui les protégeaient 
la rendait peu commode, en temps de guerre surtout, on dut songwli avoir 
une église mieux placée, cl c'est alors, en lOôÔ, qu'ori liâtit relie dédiée 4 
St-Pierre, mais qui ne devint pits jiour autant l église paroissiale. 

S'il y a eu des habitations plus ijuinbrcuscâ aux alentours de St-Germain, 
c'est qu'dlea étaient ea bds et qu'elles ont dû diqieraltre en majeure partie 

(l)Caa}ft indique renpM dtltealliUraieiUOenèw pMriiMliitcrNMdekliMifMÙis. 
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à l'époque où leurs hsd)itant8 allèrent occuper la ville nouvelle ou le Por- 
rentruy du moyen âge et de nos jours. Aucun acte no faut mention d'une 
Tflle ou d*an fniboarB de Mennain, mais on verra tantôt qu'au commen- 
oemcnl du xm* siècle le nouveau Porrentruy était tout constitnA. 

Celte dissertation nous conduit également h dire qu'h l'époque romaine 
et aux temps barbares Porrentruy n'était pas une ville, parce que son église 
n'aurait pas été bâtie hors de ses murs, et parce que les environs de Saint- 
Germain ne se prêtent en aneune maniire à rérecticm d^une ville et en 
laissent encore moins de traces. St-Genaaiil était sinqplainent vm paroisse 
rurale qui ne devint urbaine que lor!»qn'un bourg s'éleva sons la protection 
du château. Elle déclina ensuite d'importance à mesure que l'église de 
St-Pierre, sa rivale, usurpa ses prérogatives de paroisse, par le Mt de sa 
porition,eneoninioiçant|Hir lui servir de eneciinale et finissant par sup- 
planter sa mère église, au XV* siècle, lorsque déjà depuis longtfflnps St-Ger- 
main ne portiut plus guère que le titre honoriflqup d'église paroissiale. 

Après cette dissertation, nous allons passer aux faits généraux de l'histoire 
de Porrentruy, avant d'aborder en détail la description des monimients. 
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Vers le Imltième irièdé, le comté d^Elqgnt de^t le partage âtnie êee 

branches des comtes du Sundgau. Ces dynastes se rendirent peu à peu 
indépendants et leurs domaines devinrent héi éditaircs. Le chef de celte 
famillu prit ensuite le titre de comte de Montbéliard, du nom du château 
principal OÙ il faisait sa réaideiice (1). Déjà, au rapport de Dovanois, on 
transKra, entre lee annéesSMetÔÛ, deréi^isede StrPfema, au ettfttean 
de Montbéliard, le corps de St-Maimbœuf (2). Dès lo commencement da 
XI» siècle !a filiation des comtes de Montbéliard peut s'établir par des actes 
et l'on voit c[ue leurs possessions embrassaient un vaste territoire entre la 
Franche-Gootlé st l'AIsaoe, oomprenant les comtés de MonftéUBd et de 
Ferrette, les seigneuries de Bdfort, de Délie, de Ponentray et, fdas loin, 
les comtés de Mousson , de Bar et de Verdim. Ce sont les terres que M. 
Duvernois assigne en t03;}, T miiç; îv, comte de Montbéliard, dont la 
femme était nièce de Rodolphe 111, dernier roi de Bourgogne. Ce puissant 
dynaste monrut après i066 et eon fils Tiiieni I en ilOB, en lussent neuf 
ttifants. Les aînée, Thierri n et Frédéric, administrèrent en common leurs 
grands domaines et portèrent tous deux le titre de comte Muntbéliard 
jusqu'en 112rj , (^poqiiR où s'opéra un partage. Thierri eut Montbéliard ; 
Frédéric le comté de Ferrette et le pays de Porrenlruy, tandis que d'autres 
doBulnes édmreut à lenn frkes et à leun soenn (3). Frédérie I Ibt la 
eouche des comtes de Ferrette proprement dits et de 1185 1336, le Foiw 
rentniy resta au pouvoir de ces comtes, non pas toutefois d'une manière 

(1) Remarques tur les ancieiu comtes de Mootbéliard, mamucrit. — ScluepiUn, Alnlia iUu»- 

trata e: ■.i\.l:t s. 
(S) Dinniiois, E^hémérides ]UUII. 

(1) Voir niMoiM ta eoMM d* FMMI* «M «M «ww tallait 4M liIwiM « 
HonlMliHd a piiMifo M MB. 
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absdue, oamme on le verra par dirers actes. D^aOleon eee «ortee de pos> 
BBflsione ne pouvaient être complètes à une époque oli d^à les évèques de 

Bâlc exerçaient dans cette contrée et à Porrentruy même quelques prérogsp 
tives de souveraineté, non pas sur ce qui appartenait aux comtes, mais sur 
les hommes et les choses qu'y possédait alors le monastère ou chapitre de 
Iloutier-Grandval, en vertu du don de hante souveraineté accordé & l'églbe 
de Me, en 990, par le dernier roi de Bourgogne, sur Tabltaye prédtée et 
ses vastes annexes et dépendances. Dès le milieu du XII« siècle , 17 mai 
H48 , Grrinfh'al percevait Irs trois quarts de la diinp sur la courtine de 
Porrentruy, de curti Punreindrut très parles des cimai'um. Ce mot de curti 
ne désigne pas la localité en général, mais seulement une terre, une cour- 
tine en ce lieu. Le 27 iSSvrier 1178, le pape Alexandre m confirmant à son 
tour les possessions de Grandval , répète cette même phrase et ajoute que 
les hommes dn l'autel qui donnaient une censé pour le luminaire de l'église 
près de Purentdrut et des villages (villes) voisins, devaient cent sols à 
Grandval (1). Gomme le chapitre de Grandval et celui de St-Ursanne qui 
jadis avait été soumis au premier, possédaient diverses terres et revenus 
^lars en Ajoîe, ce foi la première cause des droits de souv^aineté des 
évéques de Bâle dans cette contrée. 

Dès le commencoiiirnt du "XIÎI" siè-clo , on observe que les comtes de 
Ferrette exerçaient leur autorité à Poi rentruy par des officiers dont un des 
principaux était Favoué et cet office appartenait aux nobles de Bonfol-Ven- 
dfllinoQurt. Un autre ofûcier éti^ le Procureur ou Receveur, et, à la même 
époqno un noble di' Porrentruy remplissait cette charge. Dans le même 
temps encore révéquc avait auK.-i dn> fotictionnaires jiour administrer ses 
droits de souveruiuelé en ce qui coucernait les biens des monastères pré- 
cités. L*eKercice de ces divers drdts avait donné lieu à toutes sortes de 
difficultés entre les comtes et l'évéque de Bflle, alors Henri do Thoune, 
Celui-ci avait été arrêté et retenu quelque tomps prison nier a AUl^îrch par 
ses redoutables voisins, mais <-cux-ci avaietil chèrement payé eut attentat. 
Sous le poids d'une cxcuummniculiua résultant de ce fait même el puur des 
affaires toutes temporales, ils avaient dû subir une pénitence publique 
humiliante à laquelle Tun d'eux, le comte Louis, surnommé le Colère, refusa 
de se soumettre, nonobîttant que sa faruillc Tut oli-Iigée à l'y contraindre, 
sous poiac d'excommunication (2). Il en résulta une querelle de famille 

(1) C'était évidemment des Mrfr UlXMm eonune ctu à» l'égUM de St-Vn à StUmn «1 Mat 
«Tautrci. Boyv. 1. 1, 151, nota. 
(9) L'acte qui rdtllMine fan» cm dMails a «14 bit parles «I4lég«ésd« l'Efllie de BU» al le* 

comtes inculpés et en aucune manière par le landgrave d'Alsace comme on l'a avancé. On 
reconnaît que la pression du clergé sur la noblesse pour une question toute temporelle. Voirmln 
hisioirc (les comtes d«r<mtt»|nAlliAa dtttt IH oiémifM dt IftflMiMd'ÉmtailfaMdtlIdnlbé- 
iiard en 1863. 




entre ces hauts barons et le comte Frédéric II fut tué par un de ses fils. 
' Vwomi&oa tomba sur le viotont Loois, caïus de l'eKOtmiiiiimicatioii oom- 
minatoire pesant eneora sur sa bmille jnsqu'^ sa sonndssion penonndle k 

l'évêque (i). L'excommunié se réfugia à Porrenlruy et le 16 janvier 1233, 
quelques jours après la pénitence publique (31 décembre 1232) il donna au 
couvent de Bellelay une maison in Castro de Purrendrut, franche de censé 
et de service pour «Ue et ses habitants, à oondition qoe les PrénKmtrés 
bâtissent one chapelle daiu le m«me cbûsan. L'acte est daté apudPnren^ 
drut, en présence de trois nobles, de l'avoué, alors Wezelo de Bonfol , du 
Procureur du dit lieu, Richard de Purendrut, et de Rencelin, bourgeois du 
même lieu. £n parlant de l'église de St-Pierre on reviendra sur ce don el 
sur riato^prétation tptvn. doit domiv au met osatram , employé stoa et 
encore plus tard avec celni de munitio pour indiquer un lieu fortifié , un 
bourg , use ville même , tout ausri Ineu qu'un camp et on dUtteau propre- 
ment dit. 

Un peu plus tard , vers l'année 1234, le comte excommunié et son frère 
Uric entrèrent en arrangement avec le même évéque Henri leur prisonnier 
de iSSS, et psr un accord passé in vUlai^udTeliqieig, ouàDelèmont, il 

fut convenu que les hommes do l'Eglise de Bàle, soit de St- Germain 
(Graiidval), soit de St-Ui-sannc; (chapitre de) résidant avec leurs familles in 
villa de Burendrut , dans le lieu appelé en langue teutoniquo Mitalbu , ne 
devaient aucun service à l'évêque ; que les autres hommes appartenant à 
(Eglise de Bêle ou à StrUrssnne, en quels fieux de r Ajcto quïls rësidsasenti 
devaient servir l'évdquo et leur propre avoué ; que de même les hommes 
taisant leur résidence dans le Faubourg (Saburbio) dcFerrctlc étaient tenus 
de servir l'évêque et ces comtes , ainsi que ceux appartenant k la courtine 
de Hœdersdorf ; que les hommes revêtus de certains offices (bomines ho- 
norati) de l*Eglise de BAle en Ajme devaient donner un repasà l'évêque deux 
fois par an, quand il allait et revenait de Besançon , pour rendre visite à 
l'ai'chcvôque (son métropolitain). Que dans It^ cas où l'empereur ou bien le 
roi (des Romains) se rendrait à Bàle, et que l'évétiue lui offrirait le don du 
roi de 4 écus , il pouvait lever cette somme , selon l'usage dans le Salsgau 
(salisganâia, vallée de Delémont) et dans la courtine de Rosdersdorf. Que 
Févéque, tant en Ajoie que dans le Saisgaa et dans la dite courtine, devait 
nommer et installer les maires et que ceux-ci prêteraient ensuite serment 
enti e les mains de l'avoué ; toutetbis cts maires devaient être choibis dans 
la circonscription même de l'avouerie. Que dans les lieux préindiqués, nul 

(1) Kau3 ne rob v i i s pas ici le procédé de H. le d. Y. qui dans s«n Histoire des viUes et des 
Tillanes a avancé une :iutru venioA, «a uippriSMiU notre rectifiaUion publiée dant le mâme jour- 
nal qui reafcrmait ton preniiarUsle« «in ds MldiNrn|ortar4M«ertiiwdlégiiiifiieBMit 
ne Tonloni pu quftUâer. 
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carier de l'évôque, nul procureur ou receveur (Schaflînarius) des comtes 
ne devait se permettre d'exercer la justice , celle-ci était réservée aux 
mafras. S'A ae prfaentatt des cm qui ne finsent pns de la compétence des 
inaiies, ces sortes d'affiainsdevaieiit^ portées soit fcl'évéqrâ soitanz 
comtes qui, 1*011 00 l'autre, devait la décider, moyennuit partage égal des 
émoluments. 

Que si 1 évêque ou les comtes arrivaient personnellement dans ces loca- 
lités, le maire da lieu devait lever ches les hommes de l'avcoerie, le foin et 
la poiUe , ainsi que les poules dues poor ces cas ; le surplus nécessaire à 

ces hôtes devait être acheté comme ceux-ci reutendraicnt. 

Que loi*sque l'évéquc et lo comte conviendraient entre eux de lever une 
taille (oxactio) sur leurs hommes , ils devaient envoyer des messagers au 
maiiedu lieu et celoi-ci percevait la taille en leur présence, afln quela 
moitié en ravint à l'évéqoa et rentre au comte. (1) Le maire avait droit de 
contrainte sur les récalcitrants. 

Que l'avoué devait veiller avec soin à ce qu'aucun homme de leur ressort 
ne contractât de mariage avec une femme suyette à un autre seigneur. (2) 

Qoe tout ce qui serait perçu par les justices des mairies, durant rannée, 
devait être partagé par moitié entre Tévéque et le craite, «ccepté les 
amendes du plaid iiérK'ral revenait au comte seul. 

Les voleurs arrêtés dans les mômes contrées devaient d'abord f'tre remis 
à l'ovèque et en second lieu au conito , selon ce qui serait décidé par le 
plaid général. LeshoinmesdaSaLsgau, appelés honorati ou revêtus d^ofBces 
par Vévéque de Bfile devaient déclarer par sennent de queUe manière ils 
doivent le service à l'évêque et au comte , quand ils on seraient requis par 
eux. On devait faire la mémo recherche, dans !c plaid p«^n(^ral, au sujet des 
hommes résidant devant le château de Delémont (ante castrum Tehsberg)^ 
et qui appartenaient à cette maine. De même au plaid général de Dam- 
phreux il follait s*enqnérir quels étaient les drdts du comte , do prévôt de 
Grandval et de l'avoué sur les hommes do St-Gcrmain en Ajoie. 

Cet acte ftit ainsi rédifTf^ sous la médiation de Berthoid , abbé de Lucelle, 
onde des comtes, du prévôt de Grandval et de plusieura seigneurs. Nous 
le rapportons en ^tier fc raison de son importance pour Porrentruy. On y 
entrevoit que les droits de l'évêque de Bêle avaient déjà pris plus d'exten- 
sion que ceux que lui avait donnés le roi de Bourgogne, droits alOTS UmîtfiS 
aux possessions de Grandval et dépendances , tandis qu'on reconnaît que 
les conitft^ de Ferrctte étaient bien encure les seigneurs territoriaux de 

(1) Pendant brifUmips celte contrainte coniisU à enlever la porte de U maitoo du cootfUMUbie 
en retard. 

(l)I«enftuil»dcn(aatndmb«oadlliDadekuriiiin, même cnU|flIia0inrii«t ilteltde 
ht pin gttDde importaim itmçMm tm auUê de mariages qui iMdiiMit à birap«idM m 
MigMur de ripm IM ttAnti «<• de Mtte «nni. 
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Porrentruy et de l'Ajoic. On roiriarquc du mi>iiic qu'il régnait une grande 
incertitude dans la détermination oxacio dos droits de chacun des contrac- 
tants, puisqu'il fallait, selon rasage, î» en enquérir dans les plaids en invo- 
quant le témoignage des hommes de chaque seigneurie. 

En oe qai concerne Porreniray même, le mot de HGtaUni employé pour 
indiquer le quartierob résidaient les hommes de l'Eglise de Bâle, de Grand* 
val et de St-Ursanne, ce mot désigne dfs coiistnictions intermédiaires, 
mitlere bau, entre deux autres quartiers de Porrenlruy, comme on le verra 
«rec plus de précision en 1283. H est d'une grande unportance pour prouver 
que dès le commencement du XIH* siècle Perrentray ne consistait plus en 
un groupe de maisons, un bourg, sous le château, mais <ni'il s't'tendait vers 
le Sud ?i peu près dans ses limites actuelles im jiisi[ti an Colli-ge. Ce n'était 
donc plus un village puisqu'il avait un avoué, un procureur, des nobles qui 
en preuaient leur nom, des hommes appartenant à divers églises et seigneurs 
et enfin un bourgeois qui ne pouvait être qu'un homme libre pour prendre 
place à la suite des autres témoins. 

En 1220 Thierri III, comlê di Montbéliard, avait épousi' Alix ou .\delaïde, 
fille de Frédéric II, comte de Ferretle. Après la mort de celui-ci, durant les 
premiers jours de 1233, Thierri revendiqua la part de succession de sa 
femme et il eut de vifis démêlés avec ses beaux^frères. Ene &Uut rien moins 
qœ Finlervention de Jean, comte de Bourgogne etde Chfllons pour amener 
un arraripemcnt, dans [uol on ne voit toutefois figurer que le comte Ulric 
de Ferrelte et nullement .ses tVères. il céda à Thierri et à ses hoirs, pour leur 
part d'héritage, le chftteau (castrum) de Porrenlruy avec toutes ses dépen- 
dances et les hommes casés; qui appartenaient au dit chflteau ; tout oe qall 
possédait en Ajoie ; l'avouerie de Dure et ses appartenances , la moitié des 
hommes relevant du plaid général de Comol,en8e réservant l'autre moitié. 
1896, 

Cette cession qui fit retoiu-ner Porrcntruy et l'Ajoic aux comtes de Mont- 
béliard, ne parait pas avoir été complète, car Berthold , comte de Ferretts, 
étant par\'enu au siège épi:^copal de Dfde en 13D0, et du vivant de son frère 
Ulric , sf>uli,\ a des prétentions .--ui le Poi reiili Liy. H en résulta une guerre 
qui fut apaisée par rintervenlioti de 1 évéque de Strasbourg (.!)• — L'avoue- 
rie même d' Ajoie n'était pus comprise dons l'acte de 123(3 , cor plus tard, 
Tbéot>ald, fils d'Ulric, comte de Ferrette, céda ses droits sur cette avonerie 
àl'ôvéque de Bùle, Henri do Nouchâtel. 

Thipi ri TII, cnmte île Monthcliard , eut <iualre enfants de sa femme Adé- 
laïde de Ferrelte. Deux fiU moururent avant leur père sans laisser de pos- 
térité. La fille aînée, Sybille, épousa un 12DU, Rodolphe, comte'de NeucMtcl, 
en Suisse, frère de l'évèque de BAle Henri qui avait succédé à Berthold en 

(i) ClinMli«iftdttllgalMlieKd,nraii» 101. 

% 
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1263. La seconde fille eut pour époux, en 12r)0 , Thiébaud III , dit le grand 
baron, sire dcNeuchfltcl f^n Rour{?o(?ne. Thieiri ÎII mourut en 4282 et le 
comté do Montbéliard pa<^a à sa petite fille Guillaumette, ûlle de Rodolphe 
et de Sybille, prénommés, qui avait épousé, vers iSBO, Renaud de Boingo- 
gne , fils de Hugues de ChUens. Les frères de cette dame continuèrent la 
descendance des comtes de Neuchàtol en Suisse , tandis que leurs quatre 
sœurs furent djvei-soment apanagéo^-. Améilf'e, comte de Neuchâtel, épousa 
eu 1269 , Jordune de la Sarraz et il mourut en 12.80 , avant son grand père 
natemel, Thierri III. en 1870, du vivant de sa mère Sybille (morte en 
1377) Amédée et son frère Ulric firent divers traités, ventes et aequidtions 
qui prouvent qu'ils étaient en pleine jouissance do leur fortune. 

Nous entrons dans ces détail-: à raison trtm Tait of»ncernant Porrentruy, 
fait qui a donné lieu à toutes sortes de conmicntaircs. Au rapport du chro- 
niqueur Wurstisen, Vévêque de B&le , Henri de Neuchfllel , aurait acheté» 
en 1371, de Ged^d, comte de Nencliâtel en Bourgogne, la vUledePonren- 
tmy et, plus loin, il dit le cliàt au île Porrentruy, pour 200 marcs d'ar- 
pent ff). Mais aloi-s il n'y avait pa- ili' sire de Neuchâtel en Bourgogne du 
nom de Uodefrid et aucun do ces sires n'avait do droits sur Porrentruy. Par 
contre on vient de voir qu'à celte époque môme Amédée , ou en allemand 
Gedefrid, comte de Neuchâtel, en Suisse, h raison de sa desc^dance de l'hé- 
ritière do Montl)él)ard, pouvait avoir des espérances, si ce n'est des prêten* 
tions et ilrijit.=: , ?nr cette portion de rhcrila^o Je son frrfind-pèro. Or,, 
d'après le rapport des auteurs ncuchâtelois , iienri, évéque de Baie, oncle 
de cet Amédée ou Godefrid, « était un maître homme selon le monde, mais 
»un vrai blitre selon Dieu, justice et raison. H ne sut jamais foire autre 
» chose que tromper ses neveux et petits neveux par belles promesses 
T> d« s;» succos'îiori. » (2) Tout ^on l'piscoivat, (L'|iui^ sa prise de pitssessioii de 
la crosse et de l'épée, jusqu'à sa mort le 43 septembre 1274, ne fut qu'une 
suite de guerres désastreuses qu'il suscita et soutint contre ses voisins et, 
si l'on en doit croire le récit des dominicains de Colmar, il aurait laissé en 
mourant vingt enrants orphelins d<» diverses femmes avec lesquelles il avait 
eu commerce CX). Or un pareil homme, que tous I. s autt ui s s'aecordent h. 
traiter défavorablement , avait fort bien pu taire un accord avec le comte 

(1) Wantis«n, chron. île Bàlc. 55 et 131. 

(t) MoatmolUo, Mémoire »ar !• comté de Keitchltel, 1. 1, 1<7, 1S8. Bojve, «ui. à» NciiehMel, 
1. 1. — Chunbrier, mairie de NeneliAtel. 

(3) Annales dos di miuiV lîm de Colmar, étlitiun de p. SIS. Boyvc et autre miiri-rlont de» 
pru|ius du cet ùvi^niif Ucjju , font (iviiscr t\uo cV't.iit un nidp pcrsonnair'*- H ^ iiii'nic une 
foi» le à roni|iarailr(» devant lui ; cl au nom de N. I> nu' ili' Ilil.' , i', .■iiMiv,.it miicmi!! à 
tons le* fliatlcj. — M.tliliv Munnnicnls dn Neurli.Mi-1. HujisU s i \\ III. liTl, 1 J h, pl. .mn. iloin. 
lîîi, id. sc(it 'Mm'. Ml Mil, is de Nuweniburj;, hiijn* ecclesi» t|ii'rn;.iis . i njus ;uiiiii;i H I P. 
priiicei» liic pulcns fuit, bcUi» oiulta pasMi, epiioopaUum tamca emptione Pourenlrui opidi, aliis 
q«« ditioailnM mit. — lowriplion dam U cathédfald de WUt. 



Digitized by Google 



— 19 — 



Amé(lt*e ou GoiletVid d-' Nt iichâtel pour lui acheter ses droite «'•ventuels sur 
la ville do Pon-eniruy et les ajouter à ceux que son prédécesseur au siège 
de Bftle, Berthold de Ferrette, avait pu laisser à son Eglise et qui provenaient 
de son propre héritage. 

Les autpur^; du taMi aa chronologique des comtes de Montbéliard, ostiraent 
que dans la cession que Ht Ulric , comte de Fcrrette, îi son beau-frèro 
Thicrri lil, en 1230, il no lu» remit que le château de Ponentruy et dépen- 
dances f mais non pas la ville et cpie c'est celle-ci qui fit le si^et de l*adiat 
de 1371, dont les auteurs n*ont pas su trouver le v^table motif. Bans tous 
les cas , on voit qu'à celte époque il s'est passé un événement qui a mis la 
ville de Porrcntruy au pouvoir de l'évéquc de Bâle. On sait niuino que neuf 
ans plus tiird, l avouerie de Bure, si formcllemenl comprise dans la cession 
de 1396, se retrouva au pouvoir de l'évêque qui l'inféoda au màma comte 
Thierri IH, avec celle d'Ajole et leurs dépendanoes, comme étant des pro- 
priétés de ITglise de Bâle (20 juin 1280). 

L'année suivante, au mois de mai, ce fut îe tour de Théobald de Ferrette, 
ûls d'Uh'ic , de revendiquer des droits sui le château de Porrcntruy et ses 

environs (umbe die veste Bûmendrut , et plus loin : 2e Br&nnendmt oder ^. 
se id anders da umbe). A cette occasion les deux contractants firent une ^ 

alliance qui devait durer six ans, par laquelle l'évéipie, alors Henri d'Isny, 
devait venir au j^ccours du comte avec trente chevaux caparaçonnés et au 
besoin toutes ses troupes durant 14 nuits, et le couitû , avec au moins 
vingt chevanx caparaçonnes (verdacten Rossen) devait en agir de même & 
l'égard de l'évêque, en exceptant de leurs ennemis l'emperrar, le comte de 
Montbéliard et l'abbé de Mourbach. 

Le 20 oetotire de la luriiie année lt> cuiute Théohrdd aliandonna à l'évt^qiie 
moyennant 180 marcs d argent, tous se.n droits sur i^orrentruy, sur l'avoue- 
rie d'Ajoie , sur le domaine (hoff) de Bure et sur leurs dépendances , hom- 
mes et biens avec tous les droits que le comte Thierri de Montbéliard avait 
ou pouvait avoir à ces biens . Cette cession des droits de son oncle , sans 
que ee!ui-ri fiçrure dans I'ulIi', fiit comprendre quel désordre rt'.iinaît dans 
les droits de ces divers seigneurs sur le Porrcntruy, et les moyens de tous 
genres que les évêques de Bêle employaient pour asseoir leur domination 
dans cette contrée, n ne parait pas toutefois que ce traité ait blessé le comte 
de Montbâiard, soit qu'il y soi consenti par des actes (|ui ne nous sont pas 
par\'enus, soit par des arranjiemcnls antérieurs , pui-i;ui' déjà en 1280 , il 
tenait ces mêmes biens en fief de l'évéché de liàle. Aussi lorsque le 15 mai 
1382, ce vieux seigneur régiu ses alTaires de succession, en donnant on ma- 
riage à Renaud de Bourgogne sa pcUte flUe, Guiliaumette de Ncuch&tel, • 
déjà citée, Renaud reconnut tenir de Thierri le comté de Montbéliard et 
dépendances, avec d'autres seigneuries désignées dans l'acte, mais il excepta 
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(fiier, foras) Parreintniy et sa cbfltelainie, UUandre et ses défwndaiiees. 
Noos sommes parfaitement d'accord avec M. Trouillat pour interpréter le 

vieux mot français fuer, employé dans l'acte , ponr celui do fora? en latin 
ou excepté, dans la langue de nos jours (i). En elVet, Thierry était vassal de 
l'évôché de Bâle pour la seigneurie de Porrenlruy depuis le 20 juin 1280, 
aussi ce n'est qu'4Q>rès sa mort (avant le 4 septembre 138^ qae Benand, 

devenu comte de Monthéliaid , souleva des prétentions sur fief que 

Thiérri n'avait reru f[ue pour sa vie durant et qu'il s'était enfrapé formelle- 
ment à ne jaiaujâ aliéner de son vivant, voulant, i ju'après sa mort, il ne put 
devenir un sujet de contestation, mais foire retour de plein dioit à r£gU«$o 



En exécution de celte lettre de fief ai positive , l'évéque prit possession 
de la pcii-'iicuri-î do PoiTcntruy, si vapuement désignée en 1280 et 4282, mais 
Renaud y mil de suite opposition. Il y eut un essai d'arrangement le 4 sep- 
tembre 1282 , sous le tiUeul de Courgenay, (près de la Pierre-percée) par 
lequel Renaud s'engagea d'abord k reconnaître les actes ou les engagranents 
de feu le comte Thierri envers l'Eglise du Mie. Mais il avait d'autres pré- 
tentions sur Porrontmy qui furent ronfn'i s ;i la décision d'arbitres qu'on 
noniiiia alors. Ces i(u,itrfi compositeurs tlevaioul d'abord se réunir au châ- 
teau de i'oirenti uy et iji , dans l'upaoti d'une semaine , ds ne pouvaient 
s'entendre^ ils devaient, la semaine suivante tenter le même essai au chftp 
teau do Ftemousc, puis, en cas de dissidence, porter l'affaire devant l'évéque 
de Lau-sanne qui, après nouvelles forroalilée ^ délais, statuerait enfin défi- 
nitivement. 

Tatit de délais impatientèrent Renaud. l>ès lu mois d'octobre , d disposa 
d'une partie des biens contestés en fiiveur du sire de NeucbAtel en Boiûyo- 

gne, et il s'empara des flefo que Thierri n'avût reçus que pour sa vie durant. 

L'évêché de Râle, comme on l'a dit en passant, était alors administré par 
Henri (î'isny. suc> ('s>eur de Henri de Neuehâtel en 1275. Les noble?, jaloux 
de ce qu'un avait cuulié cette haute digiulé, jusque là raponagu d'un des leurs, 

à un moine franciscain, fils d'un boulanger de Soabe, loi donnèrent le sur^ 
nom de Gttrtelaknopr, fgdsant allusion an gros nœud ou bouton de la cein- 
ture des moines. La faveur dont ce personnage de mérite jouissait auprès de 
Rodolphe comte de Habsbourg, prL'sdu(iuel il remplissait rofficc de confes- 
seur, le fit ensuite pan euir au siège de Bûle, lorsque son pénitent eut ceint la 
couronne impériale. En reconnaissance de cette haute fiiveur, le nouvel 
. évéque demeura un des fidèles soutiens du comte d«.n'enu empereur, sans 
f[in' ( f-lui-ci en fut beaucoup plus riche, car la clironi<iue dit que lorsfju'en 
1278, Rodolphe .se di.sposait à faii'e la guerre an roi d.- 15ohème . i! n'avait 
(pie 'y sols dans son tré.sor, aus.si l'évéque lui vinl-il plus d une luis eu aide. 

(1) CluKairc de Roquc&rl. — TrvuiUat, t. Il, 35â 
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A Mtte occasion on le vit aiTivcr à Vienne à la lôle iVun corps de cavalerie 
dont les chov?.ux étaient bardés de Tn'. L t vpiUf» dr la St-1'artlicleray, au 
moment de livrer la bataille , le prélat parut monté sur un cheval capara- 
çonné, la lance au poing et le corps couvert d'un harnais de guerre magni- 
fique, prêt à prendre part au combat. L'empereur trouva qaeleflrancifleiiîn' 
ftvèque en ûiisait trop pour sa robe, et l'envoya à l'arrit re-,crarde où l'armée 
se confessait et restituait le liion volé. Cepentlanf il lui sut gn' de tant de 
bonne volonts' , et pour l'en récompenser il lui lit don de trois mille marcs 
d'ai^ent à prélever sur les joib étaUis dans les diocèses de Bflle et de 
Strasbourg, les livrant à Vévéque Jusqu'à paiement de la somme (1). 

Ces relations intimes entre le roi Rodolphe et l'évêq^ie de Bâle eurent 
une influence prépondérante sur le sort de Porrenlrny; Henri d'Isny ne 
pouvant luUer seul contre Renaud de Bourgogne , invoqua le secours de 
aoD puissant proteetenr. Le 1« mars 1283 Rodolphe de Habsbourg partît 
de Bâle k la tête d'une brillante armée. L'évêque Henri disny, Conrad de 
Licbtenberg, évêque de Strasbourg, le bourgrave Frédéric, les comtes de 
Ferrette, de Thierstein, de Frobourgetun grand nombre de gentilshommes 
vassaux de ces hauts barons , avaient réuni leurs contingents et compo- 
saient Tannée impériale (2). Remontant alors la vallée de la ByTse jusqu'à 
Lanfim , le roi prit le chemin qui longe le ruisseau de la Lucdle, arriva à 
l'abbaye de ee nom, la prit sous sa protection et lui en donna un acte daté 
de son camp de Charmoillc (^). De ccttC' première étape il alla se pOBler 
près de Porrentruy et en commença le siège le 2 mars. 

Les annales de Golmar disent qu'il assiégea Brunnentrut; un autre auteur : 
eastram Brunnendrut et la chronique d'Albert de Strasbourg : castrum et 
oppidum Bnmtntti. Nous croyons en elTet que la ville et le chAteau furent 
assiégés et non pas le château tout seul. On verra h l'article des forlificn- 
tions et tantôt dans un acte qu'à celle épo«iue Porrentruy était une ville, 
oppidum , civitos , comprenant déjà trois quartiers distincts du ch^lteau. Si 
Porrratruy avait été alors un bourg ouvert , le siège du chAteaa seul n'au» 
rait pas exigé plusieurs semaines. En nlTet il dura jusqu'au vendredi saint, 
16 avril, jour que In place se rendit, après avoir été vigoureusement défendue 
par Renaud de Bourgopie en personne. Quatre jours après la reddition de 
cette place l'empereur était encore dans son camp, devant ses murs, apud 
Bumendmt, d'où il data plusieurs actes , comme il l'avait dé|à fidt pendant 
la durée de oe siège de 46 jours. 

(i) Annales des tl«jinjcains fie Cnlrnar, i87, J89. — Trouillnt, II, 312. 

(S) Boyre et (l'aulres auteurs eotnmctlent une enwir mi siijei Ju comte Thé«hald de FcrreUe. 
Ils r.iccusenl d'avoir repris ;i Té^èque »e* droits sur l'orrcntriiv, après les lui avoir vendus. Us 
vont jusqu'à dire que pour ce motif Tcmpercur IH décapiter ce comte, tandis que les actes authen- 
tiquée le mettent daiu rarmée impériale au siège de ParNiltni|«lle fiml (nlUler4'uM toun 
Mome pour In Mrvicw qu'il rendit à cette oocwioa. 

^1tauilltt.itadHla Bachbiitr, Eirilama tehuiiBi LmmI. 



— 22 — 

C'est encore dans ce camp , in castris ante Burrentru « que le comte 

vaincu vint ilomandcr le lendemain , 27 avril, à faire sa soumission et qall 
aLundoinia à révè<iao de BAle le château do l'ori'Mttniy (f-aslruni) avec ses 
droits et dépeudauccs, aijiâi i^ue les avuueiies d'Ajuic cl de Urne, avec tous 
leurs droits et appartenances , ainsi que lui Bcnaud et sa femme Guillau- 
in^te les lui avaient contestés. H renonça pour elle et pour lui, à tous ses 
droits ou prétentions sur ces kicn:^ , dont il fit l'abandon h perpétuité. Il 
promit îiiKsi do ne plu.s in'ini 'i. r l'évéque pour les châteaux (juMl avait 
construitii ou qu'il pourrait construire sur lo turritoire de l'cvèché, avec le 
même droit de réciprocité h son égard. Il reçut do t'éréque le Ik^ de Blar 
mont et quelques autres biens et s'engagea à obtenir la ratification de la 
comtesse, le tout sous peine d'excommunication :< i imoncer par Tarche- 
vAquc de lk"<;tncon. ]a ronveniion comprit en inOiiie temps les hommes ou 
les vassaux des deux partis qui avaient suivi la Lauuicre de leurs suzerains 
respectifs durant ta guerre et enfin la ndse en liberté, sans rançon, des pri- 
sonniers fiiits de part et d'autro. 

C'était la seconde fois ((uc dans le courant dU siècle les évéqUéS dO Bàle 
humiliaient la maisnn d' 'Hard-Ferrette et forçaient v<-^< puissants 

dynastes, par menace d excommunication , et cette fois en y ajoutant la 
puissance des armes, à se soumcllre à leur autorité dans de^s questions pu- 
rement d'intérêt temporel. Ce même acte qu'on vient d'analyser ne nomme 
que le château de l^orrentruy, eomnie si cclui-ci seulement était en litige ; 
mais il parait indubitable que dès l'instant où le comte Utînaud s'était mis 
en possession du chAtcau, il avait dû s'emparer de la ville , jwur ne pas la 
laisser occuper par l'ennemi. Si la ville s'était rendue avant le château, les 
auteurs en auraient fait mention et le roi Rodolphe s'y serait installé, au 
lieu de rester dans son camp hors des mui-s. En suii • - di\ i rs actes pré- 
rédomtnent nnrd;, s,'s, il «e imm-niif qi;r Fi'n ■'■i]Ui' ait eu dr- droit- .-ur la 
ville sullisannnent justiliés pour qu'il n'en soil plus (juestion après 1 avoir 
reprise au comte et de là l'emploi du mol castruui Burrentrut et non pas 
caatram et oppidum. Cette distinction devient plus précise encore lorsque 
le SM> avril suivant, toujours devant Porrentruy, l'empereur voulant récom- 
penser son vi''iirT,di|i' évéque, prince et ?i^rri't;iir<\ s-nn cherHem i d.' Rûle, 
de tous les sen'ices qu'd lui avait rendus dans les bons et mauvais jours, 
dota sa ville do Porrentruy, tant la nouvelle que rancieune cité , avec 
l'espace intermédiaire, des mêmes libertés dont jouissait la cité de Colmar, 
sans pr^udice toutefois pour Tempire. Il lui domia de même le droit de 
tenir un rttan hé bL'Iidoinadain'^, chaque jeudi, niellant SOUS la protection 
de Tcniiiire ceux qui s'y iT'n(lr.iient pour trafiquer. 

Cette laveur royale avait évidemment pour but d'attacher les habitunlâ 

de Porrentroy i, la domination des évéques de BAte et certes pour accorder 



Digitized by Google 



de telles libertés à une localité, il fàllait bien que celle-ci eut déjà uuc cer- 
taine importance et que ses trois quartiers si bien dé^gnés et limitrophes, 
qu'on entrevoit déj/i en eussent été une seule et même cité, civitas, 
oppidum et nonpln^ seulement une villa, coinmc on \n nomme plus lard 
en employant improprenieut ce mot, ni un simple casirum. Ce tenue ne 
figure plus dans cette charte, mais bien dans celle du 17 môme mois avec 
radyonetion castrum cum omnibus pertinensiis et distribus suis, ce qui de- 
vait comprendre la ville qui a toujours fait partie de la châteldnie et qui 
certes on rlL-pcndait avant co-a dalt s. Si la l.-ltre de îm\rh\^o< ne nomme 
pas le château , c'est que celui-ci à son tour ne taisait «ju un avec la ville, 
OU bien que n'étant que le siège d'un châtelain ou admiuislrateur et dé- 
poorva d'autres habitants, il ne s'agissait en effet que des familles qui habi- 
taient les trois quartiers de la ville. 

C'est durant ce siépe qrip les ti-oupp=? imprrial( > allèronl auî>si attaquer 
et prendre Milandre, ap[>arteiiaiil au comte de Monlbéliard et celui-ci, tou- 
jours sous la pression de Tempcrcur, signa encore le 17 avril son acquies- 
cernent à un ai4>itrage pour régler ses contestations avec l'abbé de Houriiach. 
On ignore s'il faut placer avant ou après cette date les hostilités qui curent 
lieu entre l'abbé et lo comto. On ^ail seulement qn'aprt^s d<\s di'va^tations 
réciproques , Rainaud fut fait prisonnier et que Tabbc le retint enfermé 
durement dans sou château de Hugstcin jusqu'à sa soumission complète (1). 

Un an après, le 2 mara 1284, Guillaumette, comtesse de Montbéliard, 
ratifia les concessions faites Tévéque de Bdlc par son époux Renaud. 
L'empereur en fit de môme li"" 5 juin suivant. Le r5 avril de lu nii^me année 
le comte renonça en faveur de Herm d'Isny au flef de Milandre , se recon- 
naissant son vassal pour quelques terres énumérées dans un autre acte du 
dit Jour. 

Nonobstant tous ces traités, Porrentruy ne parai>>ait pas encore à l'abri 
de toute agression de la part des voisins du rnmté de Bour^roini?'. Lri^ arran- 
gements de la famille de Montbéliard avaient mis aux maujs des sires de 
Neuchâtel des droits en Ajuie qu'on ne voit pas réglés par les actes précé- 
dants, en sorte que l'évêque profita encore de la fiaveur royale pour obtenir 
r«ntorisation de hàtir ou restaurer les forteresses riui pouvaient couvrir ses 
Etats et ce fut alors qu'il oî'tïnt dos sulisidos nirnu"' du l'cmptTf'iir pour 
établir Roche-d'Or vers le pays bourguignon (galiicorum territono) et alUrer 
à lui les terres de cette contrée. On a déjà détaillé ces faits au chapitre do 
Roched'Or. 

Ces précautions n'étaient pas superflues ; les promesses solennelles du 
comte Renaud n'avaient guln-o de valeur. Henri d'Isny, ce protéL;('' de l'em- 
pereur, avait été promu au sié^e archiépiscopal de Maycuce, eu 1286, et 

(t) Giir«nol0gîe des comtes de Moalbilinrd, tM. 
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9011 successeor, Pierre Rdch d« Rrîchenstein, n'étant qu'un petit seigneur 
des environs de Bàle , Renaud crut poovt^r profiter de ce changement et 

des occupations de l'empereur en Ml- mn^ne pour reprendre .«tes prétention^ 
sur le Porrentruy. Il avait de plu$ de nouveaux griefs» contre lévèquc de 
Bàle, parce que , au rapport de Dunod , l'empereur Rodolphe ftvait chargé 
celui-ci d*inviler et au besoin de contraindre le comte Renaud et son frôre 
Otton de Bourgogne à reconnaître leur vassalité de Tempire. Il n'eu CaUait 
pas tant h Renaud. Il se sentait forf fie l'appui do son frère, récemmont 
revenu de Sicile, avec l'élite des chevaliei s do ses douniineâ, et de celui du 
comte de Farrstte qu^il avait su attirer à lui, proba]>lement auaà au nyet 
de cette vassalité de Tempire que lesFerrette n'admettaient point. La guerre 
commença avec des succès divci-s et , selon les annale^i do Colmar, elle 
éclata pn 1287 par une invasion dans le Porrentruy, où les gens de rév<>qu0 
dirent battus plusieure lois et plus de 12 chevaliers emmenés prisonniers. 

Pierre Rcich se ligua alors avec le comte de FriLourg qui lui amena imo 
nombreuse noblesse allemande. R appda la vaillante hourgeoiaie de Râle et 
les gens de guerre de >is Etats et se voyant à la tétc d'une bonne armée, 
il entra d;in> le i\r Montbéliard, on U ronniiit de prapds ravages. Ayant 
rencontré le» Bourguignons beaucoup plus taibles en nombre, les chevaliers 
transrbénans nu purent contenir leur ardeur. Il n'y avait alors ni tactique 
1)1 règle ; les chevaliers ne cherchaient qu'à faire des vdllantises sans s'oc- 
cuper de l'issue générale du combat. Les allemands lancèrent leurs grands 
chevrmx ronfrr- li-s clir-valicts <\'^ Pnurpnp-np , «nns Hlîenth'C l',-H'fivéL> tles 
Bàlois et des autres gens de |iied, mais ils turent repoussés, mis en dèrouto 
et perdii enl dans la fuite un grand nombre de dievaliere qui fuient emme- 
nés par les Rourguignons. Les Râlois arrêtèrent un instant ceux-ci » mais 
n'étant plus soutenus , ils épi-ouvèrent aussi une défaite. Cânquante des 
plus l ichos Ikjui L" I is do Bàle rejoignirent les autres prisoiniiers. 

D'après les annules de Colmar ces deux rxpt'ditions rturaient eu licU à la 
fin de -ii87. Déjà alors l'empereur serait niLei veim, et les Bourguignons 
auraient été ibrcés de relâcher les prisonniers contre ane rançon ri forte 
que le rot des Romains aurait été embarrassé de la payer. Trois citoyens 
de Bàle durent donner quarante mille livres pour se tirer des mains de 
Renaud. 

Qosencr place la date de celle campagne en juillet 128i>, mais nous 
croyons que ces deux auteurs ont confondu le commencement et la fin de 
la guerre. La défoite de l'armée épiscopale a dû avoir lieu au printemps de 

l'année 1288, pondant que rerniicreur faisait le siège de Berne. C'e>t alors 
que ce pnnco, A oulant poursuivre sps projets contre le^ enmtes Bourgui- 
gnons, et les forcer, ainsi que la ville de Bebaugun, ii reconnaître leur vas- 
salité de l'empire , remit la continuation du siège de Berne h la noblesse 
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du voisinage, et marchu contre ces cuiales en passant par le Jura , avec la 
restant de son armée forte encore de plus de 20 mille hommes. Porrentruy 
fut repris , après avoir fiait résistance à cet empereur qui l'aTtdt traité ai 

généreusement. A co sujet , la chronique en vers de Ottokar rapi^orte que 
les hnl itrint^ do cette ville se ronflant aux Français, avaiinl osé résister au 
roi et qui' poui- fH:" racheter du pillage ils durent payer trois mille marcs 
d'argent {i ). Lo pays lut dévasté pendant plus de trois semaines , Montbé- 
iiard emporté €L le siège mis devant Besancc», au mois de juillet. La guerre 
traîna en longueur, au point qu'on sut détacher le comto do Ferrette du 
parti bourpuij_'iion, et l'amener h coiu lnro ime allianco de cinq ans avec 
l'évéque du ]!Alc contre les Franruis mûmes, sous la médiation de l'empc- 
reur. -Ottokar ajoute que Porrentruy avait déjà été restitué à l'évêque, après 

aa reprise par Tannéd impériale, pour dédommager ceprtiat des pertes qu'il 
avait souITert. Il est probable que Rodolphe lui remit simplement cette vflle 

que les alternatives de la guerre avnient fait, passai- d'une main à l'autre. 

La conduite de Porrentruy dans celle }:ueri'e semble indiquer que ses 
liabitants étaient plus uiTuctiunnés au coiulè do Muutbéiiard , leur ancien 
souverain , qu*& l'évêque de Bitte , d'origine germanique , aux eollici t atioM 
duquel ils avaient cependant obtenu leurs franchises. Mais il faut remarw 
quer qu'au mois de inui de l'an 1283, le comte Renaud avait aussi doté sa 
ville de Montbéluud de liijertés importantes, il est vrai à prix d'argent, 
en sorte qu'il se pourrait que ce haut baron en s' emparant de nouveau de 
Porrentruy, en 1S87, ait également conflnné les franctuses de celte ville, 
en même temps que sou rapprochement de la Bourgogne ait fut penser à 
SOS habitants (pril valait mieux rester sous le pouvoir de leur ancien sei- 
gneur bourguignon , plutôt que sous la domination d'un évé(iue allemand, 
qui n'était point leur diocésain , puisque presque toute TAjoie releva du 
diocèse de Besançon , jusqu'en 4779. C'est du reste ce que lusse surtout 
entrevoir le passage précité d'Ottokar. U est probable que pour mieux rap 
mencr les Bruntrutains ?x la soumission , rév(\^uc leur donna le 3 octobre 
1589 la confirmation de leurs iirivUéges et les exempta de toutes corN'ées 
à son égard , en réservant la perception d'une redevance de un sol par 
chaque perche de 8 pieds de lai^ qu'occuperaient leurs chéseanx dans la 
ville. Cet impôt des toises subsista longtemps; il est rappelé dans une lettre 
de franchises du 13 février 1309 et il eut une influence singulière sur lo 
plan et la disti ii)ution des maisons de Porrentruy, comme on le verra en 
son lieu. Les deux actes précités disent ; areis infra muros oppidi — ou 
dvitatis, mais en 1606 la fonnule de oonflnnation de cette rAsorve emptoia 

(1) Muller, Hist. de la Conrédération tiiiM«, (. II, 1(9 et noiM, «t pour lec détails prèeMcal!, 
voir aimi Troaiilatt 1. 11» U7 ai «uivaniM, «iiui qa* le* diven Mlears eitét du» cm dmx oa- 
mgM. — lUmwrw dt b Saciftà d'àwifcdioa da àktufmmli éa BnlM, LtT.lMI. fUfl et 
Hocaa de Benaew H. Ai«, Cuiaa «tlM fUcw JwtilHdli^ 
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les mots intra inuros , ce qui est plus exact , puisqu'il s'agissait bien des 
maiMms entre les murs et non en dehors , et que c'est bien «inai qu'on l'a 

interprétée et exécutée durant des siècles (1). 

Les évènompnls qu'on vient de raconter firont ^^rntir h l'évèque de Bille 
qu'on ne pouvait guère se fier entièrement aux bourgeois de Porrentruy 
pour le maintien de cette ville sous la domination de réf^iae de Bâle. Aussi 
dès le 7 janvier id85 oa voit déjà Henri dlsny faire prêter hommage à 
Etit-'nnc cIp Hnnzans pour le château de Milandre qui servait d'avant-poste 
à Porrentruy. .\ cet effet il s'tHait rendu dans cette ville avec une suite 
nombreuse de chevaliers, vassaux eux-mêmes de l'évêché , et 1 hommage 
du sire de Gonaons (lit prêté en leur présence et devant Uiric, avoué de 
Porrentruy, de Piore du même lieu et de Pierre de Cœuve. 

Le 16 du même mois, Wernher, Prévôt de Porrentruy, Jean et Henri ses 
fils, lui prêtaient également serment de fidi'lité et s'cnprtfrcaiont à ne point 
habiter ailleurs qu'à Porrentruy, ni de se faire recevoir bourgeois en un 
autre lieu, sans autorisation ; ils s'interdisaient le droit d'aliéner leurs biens 
sans le consentement de l'èvéque , dcmt ils se reconnaissaient les hommes 
liges. Ces personnages nobles étaient donc des bourgeois de Porrentruy et 
il fallait posséd-T cctti^ condition pour remplir l'officR de Prévôt. Ils étaient 
évidenmnent d'anciens ministériels et partisans des comtes do Moutbéliard 
puisqu'aiors l'évéquo leur pardonna le passé. On ne sait s'ils ftirent fidèlea 
à leur secmenl dans la guerre des années suivantes et nous dirons encore 
quelques? mots de ces nobles au chapitre qui les concerne. 

A partir du commencement du "KIY* siècle et probablement déjà à la fin 
du précédent, les évêques de liâle domièrent à des familles des terres, des 
revenus, des droits, en divers lieux, à titre de fief, h la condition expresse 
de contribuer k la garde et à la défense de Porrentruy en traaps de guerre, 
a\cc obligation pour les unes d'y rester toute l'année et [mur d'autres un 
espace de temps ordinairement détrrmirn^ <\m< In Ifttro do (lof. Ces fiefs 
castreaux, feodum caslrense, sont ii t;> nombreux. Us atlirérenl a Pomn- 
truy plus de vingt familles nobles, qui y possédèrent des maisons dont on 
perlera i^as tard. Le premier fief castrai dont on ait conservé l'acte est du 
7 juillet 1305. Il est en faveur de Henri de Moriraont, chevalier, qui à la fin 
du siècle précédât avriit déjh roru <[iiflqno> liions do ri''V(^rb(' qui furont 
alors dégagés et il en obtint d'autres à la condtUoiv de résider à Porrentruy 
et de ne pas s'en absenter plus d'un mois sans la permission de l'évèqae. 

Après les Uorimont dont le manoir or^aire était situé k deux lieues de 
Porrentruy, on voit arriver les Ramstein en 1307, les de Gléres en 1306, 
le chevalier Marcerel en 1^, les nobles de Sonvilier en 13S1, ceux de 

(l)Vo;r les actes dans Troidltot, 1. 1^ «f», t. III, IW, «tnniWCkfW4« lanUt, vUMUmot 
de police de 1«M, p. iW. 
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Pleujouse en de PorrentrurldSS, de Tavanne 1333, de Coeove 1347, 

le chevalier Ricliard Stoquart, à la même date, les Eptingen en 1363, les 

Spiegclbrr;; cti \'^'.^^, It > <!" I^ulmes cl Jean Grillon éciiyer. d'AlIo, en i^l3, 
le» Corniondréclie en 137G, lors^juc le belh<|ueux Jean deVientie recrutait 
do toutes parts des gens de guerre pour soutenir ses querella avec tous 
ses voi^ns. 

r.es nobles de Boncourt-Asuel , ministériels des barons de Ilasonbourg, 
y furent attirés en 1384 par l'octroi du fief du moulin de hi Rochcltf qui 
avait appartenu auparavant aux nobles de Bévillard. Une autre bianclie 
des Cocuve y arrivait deux ans plus tard avec récuser Jeun Fursicli , puis 
un noble de Vendelîncoart. Depuis duc ans les Rocouit y avaient un hAtd, 
dont on indiquera la place et déjà en 1390 les nobles de BoUwiler avaient, 
en fief castrai , une maison Enson !a ville. De 13ÎM à 1405, Marguerite de 
Brenioncourt habitait une maison , rue des Malvoisins , où elle avait vécu 
avec son mari Bourcard , dit Sporer, d'Eptingen. En 1401 , le» nobles de 
Courtavon dit d'Âsuel, possédaient, toujours à titre de 0ef eastral, une mai- 
son ]irè8 de la précédente. 

Nuus avons ainsi trouvé plus de 2-2 familles nobles qui avalent des fiofs 
castraux à Porrentruy, dans le courant du XTV* siècle (1). Il y en avait 14 
qui possédaient des châteaux uu des maisons lortes ailleurs et G qui appar* 
tenaient & des gentilsbommes bourgeds de Porrentruy même. Ces denders 
personnages avaient acquis leur noblesse par des services militaires, les 
seuls qui alors pouvaient faire obtenir le titre de chevalier, non encore 
prodigué à cette êiioque comme il le fut plus tard. On verra plus loin que 
cette noblesse ne constituait qu'une faible puriie des habitants de Porren. 
truy et qu'alora il y avait en oe lieu une nombreuse population d'artisans 
divers, dont la liste témoigne à son lourde l'importance que cette ville avait 
prise à cette époque. An^^i dès ce même temps les actes indiquent des mai- 
sons dans toutes les parties de la ville actuelle, depuis le Piourrr, in burgo, 
en 1307, jusque Ensou la ville, quelques années plui> lard. On verra dans un 
autre chapitre que toutes les maisons n'étaient pas pareilles et que celles 
de la noblesse ressemblaient encore quelque peu aux petites forteresses de 
cette classe priviItV'i''e r(ul, à roi renlnjv, comme dans bien d'antres villes 
de celte époque , l'ej^ai'd.nt eiirure les bourgeois comme fort au-dessous 
d'elle, ne s'alliait pas avec eux et entendait jouir de privilèges exclusifs, 

tandis que, de leur cAté, les bourgeois alRwichis de toute servitude se con- 
sidéraient connue des hommes libres, maîtres dans leurs mon et ne souf- 
fraient que difficilement les prérogatives de la noblesse. 

(1) Il e>t probable qu'il j aoJteiiMN un plus granU nombre de CuuiUei noble» éublîet akn à 
fMT«ttlray, MBUMoa ienanniao Au» liliitieunartH, mmnama'am»iuliv>év»md 
<liitl«ptusnrtatB. 
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Cette rivftKtô motiva une ordoniuuioe de poUoe rendue le 14 novembre 
' 1811, en prfeenee dUlilc de Sonvillt«r, lieuteiumt de révAque de Bfile, par 

le conspil des bourgeois de Porrenlruy, compris.^ di''jà alors de doux nobles : 
Jean de PIcujouse !e Prévôt , et Jehannen' i le Iiimzelct , de Porrcntniy, 
ôcuycr et de sept bourgeois dont un était cordonnier, Tautre maréchal et 
un troisième scieur. On y régla que si un étranger était assea audacieux 
pour mettre la main aur un bourgeois dana la ville même et le firapper avec 
une arme (^moulue on antrcment, chaque bourgeois devait volor au secours 
du battu et , si dana cette occasion l'un de ces aides ofticieux éprouvait du 
dommage , la communauté le devait réparer. Celui qui en telle occurenca 
blgnail de ne point vtrir le fint et ne prêtait pas son aide, était considéré 
comme mi pai^^. Le eoneofl le pnnteail d'un bannisaeraent de 15 joura 
hors des murs de la ville ©l d'une amende de 20 sols à sa rentrée. 

Par contre si un bourgeois frnppait on battait un autre bourgeois, fOt-il 
gentilhomme ou sergent, aucun bourgeois ne devait se mêler de la querelle 
et porter aide à l'un ou l'autre dea combattants, sous p«ne d'être puni 
comme un étranger. Ce réi^ement toi approuvé par le lieutenant précité, 
qoi y ajouta que , par grâce spéciale , il faisait la remise des amendes que 
pourrait encourir tout bourgeois en exécutant le dit rt''plement. Cet acte fut 
muni du scel de l'avoué et de celui du conseil. On aura plus tard occasion 
de décrire ce sed et Ton doit seulement remarquer que l'état de la dvOi- 
aation se ressentait encin« de l'époque barbare où la loi était différente pour 
chaque race , comme elle le restait encore (iniir le bourgeois et l'étranper, 
opérant cependant (W]h \m rapproehement entre le bourgeois et le noble 
qu'où devait laisser aux prises comme gens dignes de se niesurer ensemble. 

Notons en passant que ce fut précisément vers cette époque, soit entre 
les dernières années du TJIL* et les premières du XIV* siède, qu'on rebâtit 
l'église de St-Pierre, ainsi qu'on le dira ensuite plus en ili' tail. Alors aussi 
on s'occupait activement de l'entretien de<5 murs et des fortin cations de la 
viMc. U paraît que dès une époque fort anténeuie , les bourgeois avaient 
reçu l'autorisation do leur souverain de pouvoir prendre du bois d'affouage 
ou de construction dans les forêts des communes d'Ajoie dépendant de la 
seigneurie de Porrentruy, et en particulier dans î.i chaîne du Mont-Terrible 
ou du Lomont, aux territoires d'Aile, de Coui gcnay , deFontenais, de ViUard, 
deBressaucourtetdeChevenez. Mais en échange de cette senitude sur des 
forêts dont le souversùn laissait la jouissance & ces villages, les habitants de 
cemc-ci andent droit de reftige dans les murs de Poirentruy en tempe de 
guerre. Les droits des bourgeois sur ces forêts ayant été contestés en 1311, le 
bailli del'évôque, Bourcard'Wcrner de RLiinstein, clievalier, interpellé à ce su- 
jet, déclara : qu'au temps de l'évéque Otton de Grandson (1306 h IdÛO) on 
avait séparé les réages de Courgenay et d'Allé de celui de ViUard, dans la 



Digitized by Google 



— 99 

OMiilagneeiiprtseiioedeiAnrieiinnoMM l'airta.' Catteiépaim- 

tion de réage qui a donné lieu à un procès séculaire terminé récemment, in- 
dique qu'alors les montagnes couvertes de forêts, oule8hautc.<^joux, étaient 
encore des biens domaniaux, sur lesquels 1^ communes n'avaient que de* 
droilB uBagera que kmt ecoord«it le «<mr«nBn. ii parait que eelui-d, dèe 
une ^wqae antérieure, snik accordé aux bourgeois de Poireotruy la fUcidé 
de se pourvoir de toutes espèces de bois dans cette montagne, mais quece 
droit devenant sans doute abusif par l'accroissement gradue! de la popula» 
tion de Forrentruy, avait Uni par blesser les communes intéressées et 
qu'ellea en a:nâent oonteelé la Tilidîté. Du 6 au 11 mai 1381, il ftUut lever 
une enquête à ce sujet On interpella Ulrio de SonvUlier, chevalier, alon 
avoué de Porrcntruy, ce même Boui'cai'd Wenier de Ramstein , déjà cité, 
Jean de Pleujouse, écuyer, jadis prévôt de Porrentruy, et Girard de Boescort 
(fioécourtouBassecourt) curédeTavanne et pour lors receveur de l'evéque 
de Bâle en ahÉtein de Porrentruy. Se dédarèrent , l'un après Tautre , que 
depuis 18 à 90 ans et même plus, ils avaittit toi^ours vu les bourgeoiB de 
Porrentruy disposer librement du bois de cette montagne pour leurs divers 
usages , mais qu'en échange, les habitants des villages précités avuent le 
droit de se réfugier, corps et biens, dans la ville de Porrentruy sous la pro- 
tection et la défietiae des booigeois. 

enqutte entib«ment confinnative des droits de Porrentruy, ne ter- 
mina point la contestatioa, eir le 8 mai 1339, TAvéque Jean Seun de Mun- 
singen , confirma encore un accord conclu sous son prédécesseur Jean de 
ChiUons, outre les bourgeois de Porrentruy et les habitants, villani, des 
6 villages déjà nommés, et il déclara qu'en considération des bons services 
que les bourgeois avaient rendus à loi et k ses prâdéceseeurs, il vouhitque 
ces droits usagers demeurassent fbrmee et stsblee comme du pa^sé. 

Plus tard ces droiis furent encore diversement interprétés, on les réduisit 
au bois de construction pour les établissements publics ; au XY'> siècle on 
en prenait pour cuire de la chaux destinéu aux umrs de la vUie cl en der- 
nier fieu il fut restreint au boîs mort ou sécbé sur souche. 

Gee diveiB actes révèlent que oe n^était pas depuis le oommenoement du 
XrV* siècle , ou par suite do l'indépendance octroyée à la ville en 1283, 
que les bourgeois avaient obtenu ces droits sur les anciennes forêts doma- 
niales, puis communales, mais que sans doute ils provenaient d'une époque 
plus ékngnée et probablement du tempe oA cette ville avait été fintiflée sons 
la domination des premiers &miea de MontbëUard, plutôt que sous celle 
des Ferrette. Ce droit était alors très usagé et le seigneur avait partout la 
faculté de disposer ainsi des forêts et d'olsliger les hommes de chaque sei- 
gneurie à corvoycr aux cliâteaux et villes qui en dépendaient, moyennant 
le droit de s'y réfugier. Ce dM^t de corvée, un peu adouci, fiit enoervinie 
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en mage at XV* iriède au moment de la guerre de Bourgogne pour des ré- 
parations aux murs de Poi i « utruy. 

Un acte du 18 janviei' 1380 nous apprend que le droit des bourgeois de 
Porrentruy s'élendaîl à toutes les mairies d Ajoie ressortissant de la châte- 
lainie de Porrentruy, ou de tous les villages qui devaient marcher sous la 
bannière de cette ville. Aussi au XV« siële on voit les gens de Rooourt se 
réfugier à Porr. iilruy à l'approche des Hourguignons et les gens d' Ajoie 
tnirailler à la r('[iaralinn Jes mur"? iA dos tours dont la solitlité devait pa- 
rantir leurs personnes et leur mobilier h l'arrivée de l'ennemi , en môme 
temps qu'eux-mêmes devaient aussi contribuer à la garde de ces remparts. 
L'exercice flréquent de ces droits réciproques a dù établir des rdations 
intiiiK-s entre les habitants des villages et les bourgeois des villes ; aussi à 
partir du XIVo siècle de nombreux villageois i^rirciit domicile h Porrentruy, 
y acquirent la bourgeoisie et pan'inrent à toutes les fonctions municipales. 
Malgré le grand nombre de décisions rendues de siècle en siècle, les Ajou- 
lota protestèrent constamment contre l'usage de laisser couper des bois 
dans leurs forêts , et la dernière sentence à ce sujet fiit rendue le 16 mars 
ilQi, confirmant ce qui s'était toujours fait justjue là. 

Après la lettre de francliises dp i'2><^ \p< bourgeois de Porrentruy se re- 
gardèrent plus ou moins cunnue le.<> liubiluiits d'une ville iiiipérialc, dont ils 

avdent en effet les privaéges. Aussi au milieu du XVI" siècle on voit quel* 
ques actes donner le titre de République à cette corporation boui^eoise. 

Ils ne {irritaient serment de fidrlltr- à Ifur sonverain qu'après qiin relui-ci 
leur avait conlinné l'i'éalai'leroent cesprécieii^r-; liMiichises. Chaque nouvel 
évèque, chaque seigneur engogbte, qu'on trouvera lanlol, lurent astreints 

à donner cette garantie, comme le prouvent învariabloaient de nombreux 

documents. A l'avènement d'un souverain, ce n'étaient point SOS Sujets qui 
lui envoyaient une dépulation pour lui prêter, en leur nom, le serment de 
fidélité , niais le stiuverain on personne qui allait de ville en ville, d'une 
seigneurie à l auirc pour se liui e reeonnaitre, uprèa avoir confirmé les di'oiU 
pditiques de ses sujets. 

Plusieurs évèqties de BAle h la fin du XII1« et au commencement du 
XIV« siècle firent des séjours plus ou moins prolongés à Porrentruy et na- 
turellement ils devaient habiter le chitcau. En ll$35 celiti-ri fut incendié 
fui tuitement, en sorte que lorst^ue Jean Senn de Munâingen parv int au siège 
épiscopol de Bflle, aumilieude la dite année et qu'un an après, le 10 juillet, 
il vint ccMifiimer les franchises de Porrentruy, il ne trouva dans son (Aftteau, 
une des meilleures places de ses EUiLs, (juc des ruines qu'il fallut délilayer 
pour édifier à nouveau. A cet eflct il engagea à Guillannif dr> Hreinoncourt, 
chevalier, les revenue do la cour, ceux dos foires et des fours bannaux de 
Porrentruy pour avoir une aoimiie de mille florii» d'or destinée à c(mtinuer 
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les restaurations du château. Cet acte est daté du château de St-Ursanne, 

31 jnnvieriSn? ctd^.s le lendoinain rév<^}ue d(.'<^lara que le droit d'atigal ou 

d'uclroi qui se percevait sur les vins qu'on dt^cliurgeait à Porrentruy et dans 

les villages d'Ajoie, dnrits que , par le passé, on avait employés à d^autres 

usages que pour les édifices publics, les ponts, les mors et les tours des fop- 

tificatiotis do Porrentruy, devaient "■tre rendus ^ rettc destination première. 

Acet effet U créa une conitnissioti cliargée de la perception et de l'emploi de 

ce revenu qui fut uiuiutenu sur ce pied Ju^quea 1793 et réduit seulement 

«lors an territoire de la ville, sons le nom d'octroi, supprimé en 4837, cinq 

cents ans «près sa conflnnation, car les termes de l'acte font voir que déjà 

antérieurement ce revenu avait eu l'emploi que rétablissait l'i'vôfjue. Il y 

eut cependant encore sous î?on épiscopat, une nouvelle interruption do six ^ 

ans , pendant lesquels lu ville fut autorisée par ce prince , ù employer ce 

revenu It payerdes dettes contractées chez les Loinbardset les Jdib, ISdé- 

cembre 1346. 

Jean Scnn de Munsinfren s'occupait activement de Porrentruy. Il y avait 
placé «on beau-frère Tierry de Haus en qualité de bailli en 1338, et son 
propre frère, Bourcard , en 1343. Sous l'administration du sage prélat la 
ville prendt de plus en plus d'importance. Le 13 septembre 1350, die échan- 
geait avec Bidiard Stoquart, chevalier, un terrain pour agrandir la maison 
commune. Et Ton verra en décrivant eeUe-ci comment la ville organisa cet 

édifice. 

A cette époque il existait u l'orrentruy une espèce d'Etat dans l'Etat ; un 
certain nombre de i^Ues ayant des lois et une justice à part ; c'était «me 
de ces anciennes institutions colongéres, que M. F. Blanc a ânddée do la 

manit're la plus savante , dans des lettres adressées à M. J. ChauiTour à 
Colrnrir, sous le titre d i/wtoirc de lu condition de la population d'Alsace 
au moyen-âge (i). il dômonti'e que l'institution du colonat remonte bien 
au-detil dn moyen-âge et rpie le eoUmat Ait pratiqué dans les domaines des 
églises et des aUiayes de la fin dn in* an IIII* siècle, et que, pendant oette 
période, le^ villa des églises et des abbayes se composèrent de curtes, ou 
courtines, et de colonges occupées par des colons serviles. Plus tard les 
constitutions colongéres ont dû conférer explicitement ou implicitement la 
liberté aux cotons et awt serb des tenures qu'ils avaient possédées jusqu'a- 
lors sous l'obligation de la servitude agricole. 

La première trace certaine de cette institution à Porrentruy apparaît déjîi 
au milieu du XII'^ siècle, lorsque les actes indiquent des hommes de condi- 
tions serviics que les monastères de Grandval et de bt-Ursanne possédaient 
& Porrentruy. Mais ce n'est qu'au milieu du XIV* siècle qu'on trouve le 
premier rotule des colons de ce lieu, sans doute parce qu'auparavant on ne 

(1) BCHM dTiUMM, Mét à ééemOK» IMS «tlSl». 
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las éortVBft pas, nuds que les droits et coûtâmes se perpfitasifint par la tn> 

dition ravivée troi^ fois pnr an dans les ,is>cniblécs ou plaids des colons. 
On ne poul savoir si ces co!oii^r<^'^ de Porrenli~u\ au XIV'- -if-cle provenaient 
des maisons religieuses préciioca, ou bien si dés une époque éloignée les 
comtes de Hontbâiard-Ferrette, aodeDs souveruns de la contrée , et pos- 
sesseurs de vastes domaines, comme aussi de terres éparses dans le terri- 
toire de Porrenlruy, avaient déjà fait cultiver ces terres par de? co!on?, 
c'est-à-dire par des ferniiei-s attachés à la tciTC et qu'administraient un 
avoué et un maire distincts de ceux de lu ville niémo. En 1337 ces collongcs 
appartenctont h l'dvdque de Bile, comme on le voit par un acte du S5 avril 
et il les domiait en firf b des nobles aussi bien qu'à des bourgeois.^ Une 
demi colonge que tenaient de la sorte les nobles de %riegelberg se vendit 
alors 63 livres de Iiàle (^1). 

Les conditions de fermage étaient réglées par l'usage plutôt une pur un 
écrit, car nous ne trouvons point de trace de rotule avant celui de 1350 (2). 
Par les tenues m£aie de cet acte, on remarque, ainsi qn*on vient de le dire, 
que chai^io année en ft''vriêr, mai et septembre, dnn? l'nssemblée générale 
des colongiors, on rapportait do mémoire les us et coutumes qui concci- 
naicnt les colonges. L'avoué, représentant du seigneur des colonges , avait 
un dtunicile» un cbésal, une courtine fcPorrentruy, jouissant du droit d'asfle^ 
ligne éfident de la puissance du seigneur primitif. Nous retrouverons cette 
franche courtine >ur l'emplacement de l'hôpital actuel. Chaque colongier 
tenait un certain mas do terre, dont ses enfanta héritaient; il pouvait ms'^me 
vendre ces biens avec la i>ernussion de 1 avoué. Ces terres furent pai tois 
acquises par des nobles^ en sorte que dans les XIV* et XV« sitoles, on voit 
les sires de Booourt, de Bonoourt ^ dUndervelier et autres posséder de ces 
colonges, tandis que d'autres tétaient entre les mains de bourgeois de Por- 
rentruy, et bien certainement ces divers détenteurs de coionges étaient 
affrancliis de toutes conditions serviles. 

Quand à l'époque où nous soromes arrivés le coutumier ou r61e des oo^ 
longes Alt émt, on en faisait lecture à rouverture de chaque plaid, et on y 
lisait même les franchises de Porrcntruy. Ces colonpiers avaient alors une 
justice civile et crimin' lle propre ou indépendante de celle de la ville. Une 
des dispositions du rotule révèle qu'ù cette épocjuc , le combat judiciaire 
était encore admis comme moyen normal de régler les contestations. Quand 
on arrêtait un voleur, on le conduisait au maire de la colonge qui le livrait 

(1) Trouillal, t. III, p. 778. — Ollc demi colon(;c rapportait iS boiiscaux de grains, ou des 
terres donnant ce revenu, 5 fauchées de prc», et de noml)rcu*e9 dôpcnflaiices. 

fî) le rotule inséré nu t. III cl« M. Trnuillat à la date de 1350 , farall <Hr<; le pr^miVr <lc ce* 
actes cjcrils ; celui reiiéte :ui t. V, ii'i ?.! iiu'uiie copie du préc^-deiil, m ee iii'u ,i la ^uite iriiii 

acte de la comlesic Uenrictto «le Montbcliard qui rétaltUtwit te nouiLrc primitif des ouciciuies 
edaagNttlMllayt, «oiimMMitniU(,àsi.— ttocMtartlMi. 
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à l'avoué pour le justicier, et s'il le condamnait à mort, c'était nu seigneur 
à faire pendre le condamné. Mais s'il arrivait un cas qui ne fût pas de la 
compétence de lu justice locale , on avait recours au champ do bataille. 
Si les deux adversaires s'accordaient avant d'en venir aux mains, ils payaient 
une amende âe 90 sols au Btigiieur et de iO à ravoné. Si rarrangement 
n'avait lieu que sur le champ de bataille même , lorsque les champions 
étaient en présence et l'assistance rangée autour du champ clos, alors 
l'amende était de 00 sols. Après le combat le vaincu payait 6 livres. L'avoué 
fournissait les armes et le seigneur protégeait le champ clos. 

Ce méine usage est menti(»n6dRt» la lettre de fi^diiaes 
arec des TOriaDtes qui fimt penser que les colongîers ne l'avaient pas em- 
prunté au diplôme de l'empereur, mais bien à des institutions plus an- 
ciennes, qu'il fallut concilier peu à peu, comme d'autres ilispositions du 
rotule , avec les droits et les usages des bourgeois et des nobles devenus 
posaessearsdecolonges, afin que ceaz-d ne se trouvassent pas sur le même 
rang que les colongîers de condition servile. Ces justices et droits à part se 
confondirent graduellement avec les institutions générales , mais beaucoup 
de coutumes colongères se maintinrent encore jusque dans la seconde 
moitié du XV« siècle, lorsque l'évôque de BAle racheta Porrentruy au comte 
de Montbâiard et devint déflnitivemrat souverain en ce lieu. 

Ces Golonges étaient au nombre de S4, dont l'avoué en avait veg^ et quél^ 
ques-unes jouissaient de prérogatives aloi-s importantes. Chaque colonge 
devait deux émines de Lié fi la St-Martin , onzf émines d'avoine en févri !•, 
32 sols le Jeudi-saint et 2 sols à chacjue plaid. Elle devait également au maire 
lekodemain de Noël, un pain et un denier, mais le maire devait remettre 
au message un morceau de pain et un ongle de porc, aveo un ooupde vin. 

Les rotules dos colonges'da Jura fourniraient matière à un gros volume 
dans le genre des pubUcations de M. A. Tlurkhardt de Bile, de l'abbé lîan- 
hauer, mais avecla critique de M. (_;iiaufi\>ur et les pulilications de M. Blanc. 
Notons encore qu'à l'époque niùiuu du rotule qu'on vient d'analyser on fai- 
sait la reconnaissance des colonges que Févéque de Bftle et le chapitre de 
St-Ursanne possédaient à Delémont (1360) et que cet acte fot renouvelé ea . 
1434 avec les mêmes noms de terres et de finages qu'on troiive dans le pre- 
mier et qui sont éjralemenl pour la plupart ceux usités de nos jours (1). 

Cette circunblaacc, qui ollVc plus d'un intérêt pour les recherches histo- 
riques, est une preuve irrécusable de l'antiquité de ces noms de terres dans 
nos contrées et que le cadastre moderne devrait conserver avec plus de 
soins. 

(t) Le rotule de 1350 Mt 4eril sur rte» feuilles de parrhemin roiisiics ensemble cl forment un 
Mulnnde S m. SS de long, Mw M ceniimètres de lai^e. Celui de « 5 m. M mr 14 cent, de 
l>i||«gr. "knHàtmût l'Molié deBlla. 

S 
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Au momentoùles colongîere de Porrentniy révèlent leurs usages A cou- 
tumes , on trouve on antre rotule conoemant ezduaivoiient les botngeois 

Porrentniy. M. Tf-ouillat lui assigne cette même date de 1350. Q est en 
effet probable que la inAce publiée par lui se rapporte à ct tlo t'^poqiip, mais 
en étudiant son contenu , en le comparant aux franchises de 1283 et à 
d'autrea documents de cette nature, il y a lieu de croire que c'est un ancien 
coutumier raiouvelé ou écrit au milieu du XIV* siècle et dans lequel, selon 
l'usage, on a maintenu des droits et coutumes fort antérieurs, et modifiés 
d'autres pour les approprier h l'époque de la nouvelle rédaction. 

On y trmivp par exfmplfl la tenue du plaid trois fois par an , aux mêmes 
mois <iue pour les coiongiers, la même francliise de ne pouvoir être arrêté 
qu'en flagrant délit, comme die existait du dai» la plupart des seK> 
gneuriee de l'ôvécbé; la même durée du servioe nrilitaire aux dépens des 
bourgeois durant un jour et une nuit ; la faculté de quitter librement la ville 
et f^unoitt le fait comînini h tous les hahitants dti pays de ne pouvoir ôtre 
condamnés à une amende plus forte que (Kl -uls, tandis que dans les rotules 
des églises l'amende revenant aux curds nu pouvait être moindre que cette 
somme. 

^ Il y avait ensuite un très ancicïi privilège par lequel il était inteiHlit aux 
ofliciers du seigneur d'arrêter un bourp«'ois quan<l celui-ci fournissait cau- 
tion. Il devait préalablement être soumis au jugement de se& pairs, aJin de 
savoir s'il y avait lieu om ou non à une arrestation. On voit par des docu- 
ments subséquents que si les bourgeois ou leuTs délégués trouvaient que 
l'accusé n'était pas coupable d'un t rime passible de la i>eine capitale, il n'é- 
tait pxs livré h la justice seigrietn ialc, et comme les empiétements de celle- 
ci étaient toujours plus fi'équunts, on avait sagement établi un droit d'asile 
dans le cimetièFe de l'égKsede St-Pîote, comme il y en avait un pour les 
edongiers dans leur frûiche courtine , afin que l'accusé ne soit pas exposé 
b la première colère. On retrouve encore ([uelques-unes de ces dispositions 
dans un ancien acte cepiié en 1547 et dans la police de 1508 qui continua 
le premier droit eouluuiier jusqu'à la lin du XVIU» siècle. 

Le rôle des fi'anchises de la mairie de Bure , vers 1360 , celui d'Ajoie de 
la même époque, leur ctmflrmation par l'évéque Imier en 1383, ofDrent des 
preuves manifestes que, dés une époque plus éloignée, cette contrée jouis- 
sait de certaines li! m rtLS, alors d'une haute importance, et certe« Porrcntruy, 
dès avant ses franchises de 12t^ , ne devait pas être dans une condition 
inférieure. 

Ce fiit sous l'épiscopat de Jean Senn de H unzingen que se passa tm évé- 
nement peu expliqué dans les docuineriU; , mais qui prouve qu'à cette épo» 
que, 1.^:^ bourgeois de Porivntruy, à l'instarde ceux dr V>M\ ne se laissaient 
point molester par la noblesse habitant les châteaux voisins. Nous avons 
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trouvé ce &it il y a pluâ de 30 ans, dans un acte des archives de l'évêché 
alors déposées à Bwne et 11. Trouillal a ensuite puUié ce document. H 

apprend qu'au temps du prédécesseur de Jean do Vienne, les prévôts, 
maires, bourgeois et habitants des villes de Porn ntruy et dù St-i'rsanne et 
les sergents (1) des villages de la châteiainie de Poi veulruy et de la muirie 
de St-Ursanoe, de leur volonté, avec toutes leurs forces et les bannières et 
justices de Porrratruy et de Sl-Unaiiiie, ont pris et sont entrés de force au 
château de Montvouhay, appartenant à noble seigneur, Simon de St-Âufaiii, 
chi'vulioi-, (ju'ils y ont pillé les meubles du sire, ont chassé sa mère et sa 
femme iioi s (Ui obritcau, sans cause ratsoonable de leur part contre le dit 
seigneur de SL-Aubiu. * 

Celui-ci ayant porté plainte à Févêqpie, son suzerain, car il tentft Montp 
votthay en fief de révédié, Jean de Vienne trouva cependant que ce pillage 
avait été fuit à petite cause et que par conséquent on devait indemniser le 
sire (le tous les dommages causés à son châtel, à sps meubles, à laméredc 
sa femme et à celle-ci même. Voulant également récompenser le chevalier 
Snwii^ ses hoomtes d'arme» des services qo^il avait promis de hd rendra 
dans la guerre et pour le Mt de la détention du comte Simon de TMerstein, 
il promit au chevalier de St-Aubin 550 florins d'or dont il lui assigne lava* 
leur sur Vendelincourt , village et territoire, hommes et femmes et terres 
quelconques. Cet acte est daté du château de Porrentruy, le 11 septembre 
1378, ttéi» ans sfurès la mfwt de révèle lean Sam de Ilunzmgen, et tout 
au moins aussi longtemps après rocpéditton de Montvoubay. leandeViouie 
ne la réparait .^1 tanlivi incnt que parce qu'il avait idors besoin de la lance 
et des hommes d'armes du sire de St-Aubin, son vassal. 

On no voit pas la cause de la prise ck Montvouhay : l'évOque dit bleu 
qu'elle était petite et peu raiioimalile , laaia ce pouvait être à son poml de 
vue, car il est peu probable que les bourgeois de Porrentruy, ceusdeSaln^ 
Ursanne et tous les hommes de ces chételainies et mairies se soient levés 
en masse et rarif^As sous les bannières de ces villes et justices pour aller 
as^iiéger et eiiii<orier de force un château qui était lief de l'évêché. Il est 
donc plus vraisemblable que le sire de St-Aubiii avait commis quelque acte 
att^tatoire à ces bourgeois et que ceux-ci, sans autre forme et sans per- 
mission de révéque, mais cependant avec son prévit, avaient couru aux 
armes et déployé leurs bannières blanches , au noir sangUer pour Porren- 
tmy, h. l'ours noir portant la crosse , pour St-Ursanno. Tous ensemble 
ils avaient attaqué Montvouiiay et dans 1 eiïervescence de la victoire, com- 
mis des actes de pillage et exorcé des mauvais traitements sur les dames du 
chftteau, sans préjudice pour lesautres personnes non désignées dans l'acte. 

(1) SergMt, honmt 4« pum, «i cupartieoUtr 1m ehaib teftunilto temwà fiui* la wnioi 
fluîlitaira. 
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A eette ûccaskm non» remarquons qu'il y avail «lors un chemlii firéquenté 
eatn Porrentruy et la vallée du Douba, en remontant le Lottont par Villard 

et Calabry, laissant à droite sur la montagne les ruines d'un castel romain, 
et îi gauche, sur l'autrp versant, 1 1 forteresse de Montvouhay. C'est proba- 
blement par celte antique voie gauloise , puis romaine , que l'armée bruu- 
trutaine et a|oulotte a passé pour attaquer la demeure du are de 81-Àubiii, 
tandis que la bannière de St-Ursanne arrivait par l'antre flanc de la mon- 
tagne. 

Cotte grucrre de ville à château i-^i très curieuse dans l'histoire do Por- 
rentruy, tandis qu elle ne serait qu'une épisode ordinaire de la vie bàloise 
h cette époc|ue où la bourgeoisie luttait avec tant d'énergie pour conquérir 
une place au soleil de la liberté que les institutions fâodales confisquaient 
encore au profit de la noblesse et du clergé. Ce même acte confirme un 
fait important , c'est que le droit do bannière et de justice ne faisait qu'un, 
c'câl-à-dir<^ ^lue chaque justice avait sa bannière sous laquelle devaient mar- 
cber tous les hommes relevant de l'arrondissement judidaire-. liais comme 
h cette époque 11 y avait , indépendamment de la justice seigneuriale ou de 
la chûtelainie proprement dite, des justices locales, comme celles de cliaquo 
mairie et de5 colonges, elles avaient aimsi dp<* bannières particulières pour 
amener leurs contingents mus la grande baimière du souverain. Cependant 
il y eut des moments ob chaque mairie n'eot pas de bannière, car le rôle 
de Gourtedoux, en 1438, nous apprend que les gens de celte petite mairie 
marchaient sous la bannière de Porrentruy. Celle-ci était avec certitude, 
comme nous l'avons indiqué lirée.'deinnient , blanche, avec un noir san- 
glier. Ce n'est que dans des temps tout modernes (lu'on l'a coupé d aigent 
et de gueules, ou blanche et rouge par flatterie pour l'évéque, portant ces 
couleurs sur l'écusson de l'église de Bâle. 

L'évôquc Jfîui Senn de 'Muii>iiipen , qui fut si favorable à Pon'entruy, 
mourut à Bàle l - 30 juin VMjT}. Tous les écrite du li'inps en font un brillant 
éloge, mais pai- contre Us disent que .sua successeur, Jean de Vienne, un 
gaulois, un bourguiguon, disent les chroniqueurs allemands, ne suivit point 
son exemple. Au sijct de ce personnage, dont on a trouvé une de nos cri- 
tic|ue,s tropaceiiM, on peut voir ce qu'en pensaient et éLi i\ aient les cha- 
noines de son j>roprc L'\'('--rlK' , ce qu'en rappiMtent les clu-Liniques i^t Ic^ 
actes de son temps et ce (jui se passait ilans les autres évèchés où l'on con- 
fiait la crosse b. des hommes si peu faits pour des fonctions pastorales. 11 
s^ble qu'il doit être aussi permis de se moquer d'un mauvais personnage 
dans un livre un peu sérieux que d'écrire l'histoire h la façon de Père Lori- 
quet et de cacher le vrai pour plaider le Ihux dans l'intérêt d'une caste (1). 

il i 1 iù.ill il, l 1. |i CV cl siiivaiitos, t. IV, p. "61. Consulter ensuite au sujet «lo rùlocliun et 
origine tic J<\in île Vienne : Cbifllet. Vesuulio, et (uiv. — Sudui , Itasilett wcra, i7&. — 
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— Jean do Vienne , issu d'une des premières familles nobles de la Bour- 
gogne, avait d'abord succédé à son oncle , Hugues de Vienne, au iriége arw 
ohiéplscopal de Besançon, 1355. il passa ensuite à l'ùvêchô de Metz en 1362 
et en 1365 le p;ipo renvoya à (-cliii tlf» BAIl' ([u'il di-vait niinor pour long- 
temps (1). Le premier acte de son «'■pi>coiiat si ar;ité fut la ronfirrnation dos 
franchises de Porrentruy le 14 novembre i'.M>. Lm château de celte ville, et 
ceux de StrUrsanne et de Ddémont, loi servirent souvent de résidence pen- 
dant ses firéquents dém^ avec les Baiois. C'est de ces forteresses qu'il 
data plusieurs de sps artes et d'oîi probablement il jiai tit plusieurs fois à la 
tête de ses sujets el des ehevaliors recrutés en divers pays poUT guerroya 
contre tous ses voisins et contre ses propres villes. 

Dans vt» de ses qo^reUes à nudn armée avec les Bâlois, ceint«i le batti- 
rent complètement et portèrent la guerre et la dévastation dans ses propree 
domaines. Au rapport de Wurstisrn, ils bi ûlôrent Porrentruy m ?me. Mais 
M. Trouillat croit que c'est une erreur, et en effet on ne voit rien daiïs les 
actes qui permette d'affirmer que cette ville fut inceDdiùe à cette époque. 
1374 à 1375. Cependant Ochs , d'après les comptes de la ville de Bflle , in- 
dique une dépense de S5 livres, 8 sdiellings pour les frais de l'eaqiéditioD 
de Ilaseribourg et de Brunne. C'est ce dernier mot qiie Wurtison traduit 
par Brunnenlrul (2). Il est probable que lci« Bâlois portèrent la puerrc jus- 
que sous les murs de cette ville, dont Us purent incendier quelques maisons 
en dehors des remparts et cette drconstanoe a fidt dire que c'était la viUe 
même qui avatt été incendiée. Une exagération pareille seretrouvedansles 
chroniques de ce même temps qui , en rapportant les désastres causés par 
le tremblement de terre du 18 octobre 1356, indiinient cornino ruinés ou 
détruits alors un grand nomhre de châteaux qui fuieitl s^'eulemeiit endom': 
magés. Elles ne nomment oepmdant pas Porrentruy, lors même qif elles 
signalent Asoel et Horimont, qui en étaient bien rapprochés. Nous ne pen- 
sons pas non pltis que Porrentruy ait sensiblement souffert du passage des 
bandes d'Enpuerrand, sire de Coucy, qui en 1375 désolèrent la haute Alsace et 
allèrent subir des défaites en Suisse. î'n des principaux eoi'pî; de ratte armée 

Stumpf, cbron. t. Il, fol. hC 4 Kli vmo cl fol. suiv. \eno. — Wurlisen , chron. de BAlc, 195. — 
Oc^s, GcMhictAder SUdtBaMi, 11, 307. — TMhudi, chron. Il, «St.— Twl»lwhi*lail«ilaifti> 
méfn mt Tnwîwriles rte l'év^ché de Bàle. — More), Rlœsch, etc. 

Luc ijciii»! hrixtiurr ini citilogue des évoques de Metz dit que Jean de Vienne fut promu à ce 
aiége eo U6i ei l'occupa jusqu'ea 1M6. n diment |Mr Ik fiipinimi ija'ii n'kùi qi» dupoina à 
MeU quand H pape l'an'toya goutwnier révtcfaé da BMa. 

(t) La cour de Ranen'a pai loujonn eu la main heureuse en pourvoyant det diooises d'évtquet 
élrajDiren. L'alifaé Ciandîdfer, dalls tes mémoires inédits, en donne de nombreux exemples arri* 
\('5 il Slr.islionrjf et nous iiréfi rmis renvoyer le lecteur i ce savant ouvrage , plutôt que d'en lalre 
des ciUlious qu'on croirait controuvées, telles qii'mi t. IV, p. t96, fî8 et fn hien d'autres pages 
des écrits de ce très véridiqun nutnir. 

(S) Ochs, t. Il, ÎÎ5. W(ir«ti*cn, chroii. aux dates 137i, 4875. Boy\e, ana. de îicuchiLlel, 1. 1, 
370, dit que le rnmte <le Ni>l.ui aida les Bâlois à brûler Hssenbourg et que IflB Bàloii inecadiirait 
eaem fiaUiart, ParreiUruj et Pfofflngao. Mais cetauteur ne cite point laa aovKca. 
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olait oommaiidé par un sire de Vienne, proche parent de notre (! vè.-iue. Ce 
fut œ corps (jui dut passer pn s di' Pnrn^ntniy. Mais ooinniu rôvi'iin.^ s'était 
plus ou moins concilié l'alliance du sire de Coucy, (juieii voulait aux enne- 
mis de Jean de Vienne, ces circonstances ont dû préserver Porrentruy des 
déprédations qui marquai^t le passage des Malendrins. 

Nous ne suivrons point le prélat bouiigttignon dans bcs faits et gestes en 
dehors de notre sujet et nous allons seulement assi>t( i à sa lin. Je<in do 
Vienne, accablé d'embarras et peut-être d'infirmités, en mauvaises relationK 
avec son chapitre et la plupart de ses sujets, s'était retiré dans son château 
de Porrraitruy, qui était h son tour comme un symbole de la situation dé- 
plorable des Etats de son noble habitant. Cette résidence prîncière était dans 
un délabrement complet et Tune de ses tours menaçait ruines. Avait-cllo 
souffert tlu tremMi^ment de 1356? Nous ne le pensons pas, parce que In Tour 
Két'ouss n'en offre aucune trace , tandis que des toui^i tout aussi solides, 
dans les environs de Bile, portent encore les lézardes qui se fonnèrent alors 
dans leurs murs. Comme le centre de cette grande commotion paraît avoir 
été à Bûle, il est probable que Porrentruy était d^à trop âoigné du point 
central. 

L'évêque parait avoir été dans un état d'abandon et de détresse qui pou- 
vait lui feire désirer la résiliation de ses fonctions oo son changement d'é- 
vécbé, dont il était coutumier. Cert ce que fait penser un acte du 3é août 

1382 , par lequel un des chanoines de l'évêché , en prévision de la niort do 
l'évèqne. de l'abandon de ses fonctions ou de prnTnntinn .'i une autre di- 
gnité, voulut .s assurer de la fidélité des habitants de i'orrentruy, pour que 
durant l'interrègne, il n'y eut pas de conflit à ce sujet. En conséquence il 
confirma éventuellement, an nom du haut chapitre, les franchises de la 
ville, afin d'en assurer la pos.se.ssion îi révè«jue futur. Cet acte de méfiance, 
rédigé en tenues obscurs, a été diversement interprété, mais sa loettire 
attentive et les circonstances ne permettent pas de lui donner un autre sens 
que celui d-desn». Jean de Vienne avait tdlement aliéné les villes , les 
cihAteaux, lœ domaioM de son é^se, que son chapitre pouvait craindre que 
ce prâat, dans sa détresse, n'aliénAt encore Porrentruy, en faveur de quel- 
que grand seigneur, qui plus tard voudraii t;ardi rco beau fleuron de l'évê- 
ché. On voit alors un autre Jean de Vienne , su e de Houlans et amiral de 
France , parent de l'évêque , détenir en gage de celui-ci , les châteaux de 
St-Ursanne, deMuriauz, de Chauvilier et toutes leurs dépendances} pendant 
que r iifi s hauts barons et de simpior; gentilshommes avaient en mains 
les plus beaux domaines de l'église de Bùle. 

L'évêque bourguignon ne laissa pas son chapitre dans une trop lonpue 
expectative d'un nouveau tour de sa layon. Le 7 octobre i383 il eUut à son 

lit de mort et le lendemain on l'entennât, pandt^il, sans bruit, dans l*église 




de St-Pierre à Porrentruy, ob nous chercherons sa tombe en décrivant ce 

Tnnîumicnt. 

Gc prélat dliapidateur qui avait donné en gage nun seulement tous les 
domaines de son évôché, mais encore sa propre croix pastorale remise à des 
juife, laissa une mitre plus chargée de dettes qu'il n'y avait de grelots au 

bonnet de son fou; car .-(lois et ciiruri^ longtemps après, nos évôques, à 

l'inptnr û^^ sonvnrains, rivaient des l ioud'ins pour le-; distraire et ils. les fai- 
saient peindre d.uis leurs bréviaires, nvee di'S oreiller d'Aue, peut-étro paTCO 
que de ce livre ils no regardaient que les images (1). 

Une succession aussi obérée trouva pourtant deoz amateurs, qui m la 
diqtotèrent jusqu'à l'église et les armes à la nuân, mais die resta enfin à 

ImierdeRamsicin. Le nouvel évoque fat moins scrupuleux que son prédé- 
cesseur h reparti dePorrentruy et do l'Ajoif. Pts l'année 1383 il hypothéqua 
à Jean-Ulnc d'Ajsuel une partie des droits de l'église de Bàle sur l'avoucrie 
et les gei» d'Ajoie et te la châteiaims de Porra&truy, avec la haute et la * 
bosse juridiction , pour la somme de mille florhis que lui avait prêtée ce 
chevalier et cet acte fat encwe confirmé le 22 juin de Tannée suivante. 

Tmirr dn Pifimstoin rmpnintn alors à la ville de TtAlf^ quatre Tnille florins, 
pour défjager les seipiiearies do l'évéché que retenait .leaii de Vienne, sirp 
de iluuluns; mais il tkllut donner Porrcntruy eu gage uuxDàlois. Le conseil 
de cette cité en prenant possession de l'hypothèque, selon Tusage d'alors, 
confirma les fiwichiaes de Porrentruy le 8 juillet 1884. Précisémrat un an 
apr^s révêque retira le gapp , en remboursant la dette , niais il fallut tout 
aussitôt If remettre à un nouveau créancier qui tut Pierre de Cly, «ire de 
Roclie-d'Or, beau-frère de Jean-UUic d'^Vsuel. La remise de ce gage se fît 
devant le choeur de l'églîse de St-Piorre, en présence de pluaieun noblfle 
personnages, i8 juillet Ce gentilhomme n'était pas assea puissant pour 
garantir ces domaines contre de plus grands seigneurs qui pouvaient les 
convoiter ou les dévaster. Peut-être, ce qui est tout aussi probable , l'é- 
véque trouva que rhîqîothèque était trop considérable pour la petite somme 
qu'il avait reçue ; c'est ce qu'il semble annoncer lui-même en disant avec 
douleur que son èvéché se trouvant écrasé de dettes contractées par son 
prédécesseur, il s'adressât h Etienne , comte de Montbéliard, et à son fils 
ÎTenri, seigneur d'Orbe , pour en avoir onze mille francs en or, dits francs 
de roi, moyennant la cession des domaines suivants : le château et forte- 
resse de Porrentruy, avec ses dépendances bflties on vacantes ; le boung ou 
la ville (burgum sen villa) de Porrentruy avec tous les fleb castraux qui 
en dépendaient ; les villages de Bressaucourt, de Yillard, de Fontenals, de 

(1) Brévnira de VMifa» VrMèric d* Zerfaeim ; bwn iWHnneiU w I mlaoïM , 6eril durant le 
concile de Bit». On «itt 4M e«|irél»l, d» TMl* trè* «lUBié, ne nantit jmnieanewie bnclion 

ipiscopale. 
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Gïurgcnay, de Courlari, do Courlcmblin, do Courtcmautruy, de Coriiol, de 
Fregiécourt, i\c niiannoilli\ d'AUc, de Damphrf^ux, do Bonfol, de Beume- 
vésain, de Lugnez, de VareroiUe, de Montigne^, de Cœuve, deBoncourt, 
de Bttiz, de Courtemaicbe et de llaira (1). 

D céda en même temps au comte et à son fils tous ses droits qnelconqueB 
attachés aux avouerics d'Ajoie et de Bure, la collature des élises, lea hom- 
mes et habitant«î de tous ces villages, avec toutes Ipp juridictions , sou- 
verainetés tant sur les hommes libres que sur ceux encore serfs ou colons, 
sur les terres quelconques, censés, rentes, justices hautes et basses, et tous 
antres droits qu*U pouvait avoir en ces lieux, mais il se réserva Miéoourt, 
déjà ijifiSodé à d'autres personnes. Il ordonna & tousses ofTicicrs, châtelains, 
prévAtP, maires, vassaux, nol>lcs et roturiers, bourpreois et habitants, colons 
et autres sujets de toutes les localités vendues , de reconnaître désormais 
le comte de Montbéliard et son fils, ou leurs héritiers, comme leurs sei- 
gneurs et de leur obéir, comme Us Tavaient fait à l'^rd de l'église de BAle, 
les relevant à cette occasion du serment de fidélité qu'ils lui avaient prêté, 
n stipula aussi que les comtes respertoraù^it les droits des odises de Grand- 
val et do Sl-Up5tanne , dans les localités vendues, mais qu'ils pourraient à 
leur tour raclieter les biens de l'évôché engagés en Ajoie et eu disposer 
eomme de ceux vendus. Enfin il fbt expressément convenu qn'a|»rè6 tamort 
des acquéreurs, et en tous temps , l'évéque ou ses successeurs pourraient 
rentrer en totale possession des biens vendus , moyennant en rembourser 
intégralement le prix do wiilc stipulé ri-dt'^Hsus, i>lu-srlou\ millo francs que 
les comtes emploieraient pour rebâtir au ehàluau do i^unentruy une tour 

qui menaçait d'une ruine {nDcbaine, st on ne la restaurait pas promptement. 
Dttns le cas ob les comtes dépensei aient encore quelque argent en répara- 
tions au chfltcau de Porrentruy, ou d<'vaif éfralpmr'nt leur en tenir compte. 
Cette vente faite avec l'approliation du t-tiapitre, tut [lassée à Bâle , le 5 
juillet 1386, et le môme jour les comtes, par un acte pareil , s'engagèrent 
à «Kéenter Isa danses précitées. 

A celle époque les comtes de Montbâiard poesédaient déjà Bure et Fahy, 
enpap^s en 1377 par Jean l - \'ienne; cette cessir it c itralnait également 
Ck)urcbavon et Châtelvouhay,intéodé aux nobles d(< ce nom, comme dépen- 
dance de l'avouerie de Bure, et enfin le château de Milandre (2), 

Ces documents révèlent que les évêques de Bâle avaient siugulièremeni 

(1) Courtiry t'tail un pslit vill.if» entre Courgvnay cl Onirlomoiilruy. Coiirti-mlile o\i Courl^-m- 
blin ûUit plu» prùs de Cumul, Itoronnlle ou Vareroill^* w tnjii\-jit pris de llimfi)!. Tes villages bâtis 
en bois, selon t us»^ de ceUe époque, n'ont fiu rc I.iis5ij dp trace» que dans Irs arirs rt rVst avpc 
peine qu'on les retrouve »ur le terrain, lis ont disparu dés le XV< &iAcleavec le petit village de 
Buratto, imtre Bure et Ourchavon, mais plus près de Bure. 

(S) On peut voir pour tas autres parties da l'iljoie dm «aaqm'aa dans la vente le l. II, p. XCVi 
de TkauiUal, pour k lAapttt 4^ MdlUas * lliMttlN in diU^ 




étonidtt leurs droits en AJ(âe et qu'Us étaient parvenus lien dtre les souverains 

presriue absolus. Car si quelques viUagfls n^étaientpas compris dans la vente, 
c'est qu'ils faisaient partie d'autres encrapements , ou de fiefs ({uù l'évêquo 
ne pouvait aliéner alors. C'était la troisième fois que cette contrée tombait 
au pouvoir des comtes detlontbéliard et qu'elle formait un des plus beaux 
domaines de ces princes. Ausd pour B*en assurer la conservation , eurent- 
ils soin de conûrniL'r 1rs franchises de Porrentruy, comme les lui avaient 
toujours? fraranties U s (' vriinos île Bâle, ainsi que leurs anciennes coutumes, 
selon qu'il était d'usage de les rapporter trois fois par an au plaid général^ 
Cette réserve appuie notre opinion sur ranoi^aneté de ces coutumes renou- 
velées m 4350 et distinctes des franchises de 1383. Lee comtes scellftroat 
cotte confirmation à Monthéliard, îe H Juillet i386vdeux jOUTB après la ba- 
taille dt; Seinpa* Il ou fut tué Jean-Ulric d'Asufl. Comme ce brave cliovalier 
avait encore des droits sur l'avoucrie d'Ajoie et sur la chûtelainie de Por- 
rentruy, le tuteur de ses enfanta reconnut, en leur nom, que l'évôque de 
Bttle pouvait racheter ces droits en remboursant les mille florins d'engage- 
ment. M. Trouillat assigne la date du 30 Janvier 1385 à cet acte, d'après une 
copie du XV*! sicclo, inrus nous avons prouvé ;\ riiistoire des siros d'A.suc' 
qu'il y a une erreur et que le copiste a ('fi it funf Jahre pour sieben Jahre. 
Les comtes de Montbéliard complétèrent leur prise de possession en faisant 
comparaître successivement les porteurs des fleb caatranx k Porrentruy 
pour recevoir leur honimage et leur reprise de fUL 

Etienne de Montbéliard était issu de la maison de Montfaucon et ses droits 
sur le comté de Montbéliard provenaient do ?a mère, Agnès, fille de Renaud 
de lioui^ogne et de Guillaumette de Neuchùtel , héritière de Montbéliard. 
n avait épousé Marguerite de Ghftlons , dont il eut plusieurs enfants , mais 
un seul laissa une postérité. On trouvera au chapitre de Franquemont son 
fils naturel , Henri , tandis que son fils légitime de même nom , seigneur 
d'Orbe et conquérpur de Porrentnjy, était un cbnvali-'r a\'enturpux qu'on 
vit sur plusieurs champs de Itataillc eu pays élrangei-s et qui alla se faire 
tuer par les Turcs à Nicopolis , &n 1396. Henri eut deux fenunes, mais la 
première seulement lui laissa des onftnts, soit quatre filles, entre lesquelles 
leur grand-père Etienne partagea sa suceession le 31 octobre 1397. A o^le 
époque il n'était pas encore certain do la mort de son fils et il lui restait 
une de ces espérances vagues , comme il arrive après des batailli s i|ui 
fbnt disparaître tant de braves combattants sans en l^ssw de tracer po- 
sitives. 

Etienne donna à sa petite fille Henriette, l'aînée et alors déjà promise en 
mariage à Eberhard, comte de "WurtenibtM'^', le cotntA de Montbéliard, plu- 
sieurs seigneuries , le Porrentruy et dépendances et la suzeraineté sur le 
comté de la Boehe et sur fïanquemont. Les trois soeurs de Henriette n'é> 
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taient pas encore mariées ot ellt s fun nt divi rsnment opanagées (1). L'une 
d'elles, Apiu'^. (épousa ensnilr Tliii'b;uul VIII, .^iro do Nf>urhAtcl , dont la 
famille à cette époque tenait en engagement pour 75<>0 florins sieigneurics 
de Muriaox ou Spiegelbcrg, de Cbaveliâr et de St-Ursannc, tandis que cer- 
tains droits sur la difttetainie de Porrentruy étaient encore engagés aux sires 
d'Asuel et d'autres yartes domaines et droits de Févéché de BUe hypothé- 
qués ?i divers seipnciire, viïles ot v^\\nos{'2). 

Le coaite Etienne mourut le 2 novembre, deux jours après avoir fait son 
testament, (3) mais ce ne fut que le 17 septembre 1409 que son gendre et 
la comtesse Henriette confirmèrent les firanehises de Porrentruy, dans les 
mêmes termes que l'avait fiût Etienne. L'acte fiit passé au château même 
de Porrentruy. La romtr's?e devenue vonvf» en liiO, administrait alors ms 
Etats pourses llls mineui'^. Elle donna une confirmation pareille le 11 juillet 
1421 et elle la signa encore dans ce château oîi elle séjomnaplus d'une luis. 
Ses fils Ulrie et Louis renouvelèrent cette garantie des libertés brantrU' 
taines le 15 octobre 14i2 , puis le 15 mars I44i, un mois après la mort de 
leur mf re, 13 ou 15 févri-^r. La prrmi?ro de ces conflnnations corrr^spond 
?i un tri-^te év«*ncmcnt dans la vie de la comtcspr» îlenrifttc. Ses fils jaloux 
de son autorité et voulant iX'giier .seuls, l'avaient lait enlernicrcn avril pré- 
cédent, dans on de leurs châteaux de Wurterobeiig, et ils ne la relâchèrent 
qu'au 13 août 1442 sur rinterv«atioD de plusieurs seigneurs (4). 

C'est sous l'administration de rptto damr qti'un certain nombre de nobles, 
de bourgeois et habitants df Pom ritru\ , ilonnnnt suite à des dispositions 
testamentaires de Margueriiede iirenioiicourt, veuve d'un chevalier d'Eptin- 
gen , et d'antres donateurs , organisèrent un hôpital à Porrentruy par acte 
da l«r novembre 1406. Cest à cette même comtesse Henriette qu'on attribue 
l'affranchissement de ses sujets de tous droits de main-morte 1^15? rnai 1411) 
mais on ne trouve pn<! h preuve de ce fait pour le pays* de Pori>Miti uy qui 
depuis longtemps jouissait d'une pleine liberté personnelle, et s'il y avait 
encore des mains mortablesi comme à Rooourt , c'est que les himunes ap- 
partenaient à des seigneurs particuliers et sur lesquels la comtesse n'avait 
pas d'autorité. Il parait toutefois que son administration fut extrêmement 
favoralile •^ cette contrée, pni^qnc son nom y est encore en vénération après 
tant de siècles et qu'on a conlomlii ou peut-être substitué cette dame à la 
Tante Arie, cette fôe topique do l El^gau , dans la plus grandç extension de 

(1) M<m. et doeum. de la SocIdM dlifsl. de ItSnlM noHMd» t. XlV. tM. d* Gisfiai, Mtai. 

lur sirr<! (le Mnntf'iuron, -- Ihivrrnois EpliémirtdM de MonUldllird. 

(%) Voir les détailii dâii& TruutUal, l. IV, 8&i. 

(8) Ses funérailles te firent le 19 novembre ù Monlbéllard . au milieu d'un (;r.iiul ronL-nun de 
■eigneurs , de vusaux et de peuple. On jeta dans m tombe ton |;rand iceau brici , ton 6cu et tes 
iMmMreii armoriAes.'tous objets devenus inutiles. Le S6 même mois on célibre antOPriMHUuitwl 
pgvr Mm Us Henri, mort & Mioopolis. DuTCmoii, noie lur CoUut col. 8W. 

(4) ItaNfnois, Ef hémiridM MeBifcéilttd. 
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cette ancienne centrée. Une telle réputation ne B'aeqoiert pa» san» motif et 

si les actes de la bienfaisante administration delà bonne comtesse n'existent 
plus. !o .^ouvoiiir de ses bienfaits est re-ti' g,r:\v'' t]nx]'> la m(^moire des descen- 
dants de ses anciens sujets. Cependant Henriette ne faisaitpoinl sa résidence 
ordinaire dans ses EJats de Bourgogne, mais bien en^Vurtemberi;» ne reve- 
nant que de temps k autre dans le pays ob Von parlait la langue de ses anoé- 
trcs. Elle faisait administrer le comté de ^^onlb^liard par «on frère naturel, 
Hf^nri, sirede Montl'aucon, que l'eniporeur légitima on 1 L'année suivante 
Henri de Montbéliard siégeait à la maison des bourgeois à Porrentruy, 
comme gouyem^ir de la viHe, diMalain de oe lieu' et baîlli de Mmittiè- 
liard. 

Ce fut l'année mvme de la mort de la comtesse Henriette qu'eut lieu 
l'expédition dite tir s A i magnacs, lorsque T.nuis, daupbin de France, s'avança 
avac une armée formidable vers les frontières de la Suisse , sous prétexte 
do jsoutenir TAutridie; mais il alla se heart«> contre les hallebardes des 
Suisses à St-Jacques, aux portes de Bàle. n avait pris sa route par Hontl>é- 
liard et les Etats des comtes durent se ressentir du passage des Ecorcbcurs. 
Cependant vlen n'iiidiqtip qne Porrentruy ait eu h souffrir i\o cottn (^xpi''(li- 
tion et il semble que l'armée du daupbin avait labsé l'Ajoie sur sa droite 
pour longer U bautc iUsace. Le sauf- conduit que Louis donna le 18 sep- 
tembre i444 & i'évôque de Bâle pour lui et ses terres, ne peut avoir concerné 
Porrentruy» qui n'apparteniût plus à révéque. 

Doux ans après la mort de la mmtppRp Tînnriette , ses fds Louis et nric 
firent un arrangement ]iour iiartM.H'' di; \>:'uv li<^rit,-»pe. î.e iO août 1446, 
Ulric céda à son iVéru l<uuis : Monlljéliard , Porrentruy, Granges, Clen'al, 
Etobon, contre une somme de quarante mille florins. Louis mourut le 35 
septembre 1450 et ses fils Louis U et Eb^iiard, Falné, régnèrent sous la tu* 
tolln dp leur oncle Ulrio, jusqu'en 1403. Louis 11 mourut jeune encore, le 2 
novumluo 1457, en sorte (pi'Eborbard demeura seul maître des Kla{< des 
Montbéliard en Bourgogne. Ce fut sous son aduiinistration que Porrentruy 
sortit des mains de sa famille et rentra dans celles des évéques de Bàle, après 
7S ans d'intsrvalle. Jusque là les prélats qui s'étaient succédé à ce nége en- 
detté, n'avaient pu trouver non seulement la somme nécessaire pour le ra- 
chat de Pon'cntrny, maisplusievns d'entre eux avaient continnp \o. système 
d'engager ou' de vendre les biens de leur église pour se procurer de l 'argent. 
C'est de la sorte que la partie occidentale de l'Ajoie , non comprise dans la 
voite de 1386, parce qu'elle appartenait à la seigneurie de Roche«d*Or, fiit 
vendue pour trois mille florins à la conifc"se Henrielle de Montbéliard en 
1 i27. II e"=it probable que lorsqu'elle riffratiriiit srs sujpis de main morte, en 
1431, les villages de Cbevenez, Iléclcre, Damvant, Puliy et Grandfontaine, 
eurent part à cette foveur et que de là vient une partie de la réputation de 
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la bonne cotnteMe ; mais cette ftnreur ne s'étendait qu'aux aqiets de Hen- 
riette et non pas à ceux que des seigneurs particuliers pouvaient avoir dans 

ces villa^^cs. A PiOiYnirt il y avait iMicorcdes mains tnorlalile^ au XVII'' siècle. 

L'6vêché de Ikde était eiilin parvenu k des mains \>\n> habiles que celles 
des succesBeurs de Jean de Vienne. Jean de Wenningon , élu évèque le 18 
mai 14B8, ^t4m homme versé dana les affaires, considéré des souverains 
et des villes du voisinage, économe, bon administrateur et sachant s'entou» 
rpr d'homme.s on ('■tnt de le seconder. Fn 1 Wîl il f^ntra en négociations avec 
le comte Eberhard do Wurternberg-Monlbciiard pour le rachat intégral do 
Porrontruy et do l'Ajoio vendus en 1386 pour le prix principal de 11,000 
florins, liais cette somme s'était accrue de SiOOO florins pour des restaura- 
tions au chiteau ; de 3000 pour la vente des cinq villages de l'Ajoie occi- 
dentale prénommés ; d'une autre somme pour celle de Bure et do Fahy on 
1377 ; en sorte que la dette à rembourser avait fini par se monter à 22,800 
florins d'or. Ces négociations aboutirent ù un rachat qui eut lieu le 13 avril 
1461 (I). 

L'évéque n'avait pas trouvé tant d'argent dans sa caisse. H dut fnn de 
nomhrf'usps opérations financières, préférant sans doute devoir ;i hoanconp 
de petites somme» plus faciles h rembooranr, que de Cfiulracter Me nouveau 
un gros emprunt. Le pape Pic IV l'uutun^a , le 14 avril 14t>l , ù exiger cer- 
tains subsides des é|^es ^appartenant à des couvents de son diocôse qui 
avaient su se soustraire à certains impôts sous prétexte d'immunités. 11 
empnmta à plus de vingt personnes des sonunej* de 100 .i IT/M^ florins tout 
au plus et ce fut la noblesse, plutôt que le clergé, qui vint en aide à l'ôvô- 
que (2). 

Quand tout fut terminé et le comte de llontbèliard satisfait, JeandeWoi- 
ningen se rendit à Porrentruy pour prendre possession do son acquisition. 

Le 29 juin 14C1 , jour de la fêfj; patronale de l'opliso do St-Pirrre, il était dans 
ce temple pour recevoir le sei mont de ses sujets. Son enti ée avait eu lieu 
l'avant-veille en grande pompe, et tous ses sujets d'Ajoie et bourgeois de Por- 
rentruy, tant des mairies d'Ajoie que de Bure, et céUes des citoyens (civium) 
et habitants de sa ville (oppidi) de Porrentruy, avec le chfltetfu , la ville et 

lebonrp, telles qun les franchises avaient existé sous «es prédécesseurs, 
avant l'aliénation l'aile par liniei' de Uanislein, et »iu'elles avaient été main- 
tenues sous les comtes de Montbéliard , et telles qu'elles avaient été , de 
Umie ancienneté, reconnues troîs ftis diaque année dans les plaids en pré- 
aeoce du prévdt ou du eommissaire épiscopal, ainsi que dans les plaids des 
mairies d*Ajoie et de Bure, n ctmflnna de mfime les franchises données 

(1) L'acte n'est pu paUJé im le t. V deTnmiliat, ndtcchil-ci psnlt l'avoir tm sus brUni. 

T. Il, XCVII et XCIX, en note. 
(S) Toff le détail tràt curieux de cet empnmt», Trouillat, t. II, XdX el C, «■ note. 
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par le roi Rodolphe ei celle réduisant ài sol la «eitte pmnr dhaqqe 8 pieds 
de bcaila des maisoDe de la vOle, et tous les autres droits dont avaient Joui 

ses sujets. Après cette conllrination solennelle les sujets lui prêtèrent le 
serment de ndi iité qu'ils lui devaient comme étant le représentant de Té" 
^se de liùie leur nouvelle souveraine (1). 

Par ce rachat presque tout le pays d'Ajoîe revint aux mains de l'évèque 
de Bile. Quand peu après , durant la guerre de Bourgogne, Jean de Wen^ 
ningen enleva au sire de NeucbAtel le château et aeigneUTie deBodied'Or, 
Blainont et Cléraont, il ne lui rendit, oprrs la p:iix, que ces deux dernières 
places et il garda Rochc-d'Or avec Grandtontame, Réclère et Damvant. A 
l'extinctioD des barons d'Asucl, quelques années après, la seigneurie d'Asuel 
fit également retour à la mense épisoopale, et acbeva h peu près de mettre 
toute l'Âjoie au pouvoir temporel et immédiat des évèques de Bftie. 

Si Icri conit- s de Montbrlianl avaient trouvé k» chAtcau de Porrentruy fort 
d<'>hbi-t:' et l eçu de l'argent pour le restaurer, il ne parait pas que pour au- 
tant ils 1 avaleiiL restitué en bon état. Car dès que Jean de Wenmngen en 
eut r^ris possession, il s'occupa de sa rebfttisee presque oompl^ Gérung 
estûne qu'il y employa plus de 50,000 florina et Sodan dit que le chftieBU 
lût reconstruit totalement, à ppu pr^s rommp on le voyait de son temps 
(fin (lu XMI" si^cle>. On verra ou drcrivuiit ce inonunienl quelles furent les 
uonstructiuii^i qu'un peut ulliibuer ù ce pnuce ; ce qui est plus certain 

C'est qu'en 1^ il fit édifier une cliapdle en dehors dee bétiments de Tan- 
den chftteau, en sorte qu'dle se trourat en saillie et enclavée dans la grande 

cour (3). Il y avait peut-fHre un petit oratoire dans le château, scion l'usage; 
mais il avait pu disparaître sous radminislration des Monlhéliard, eu sorte 
que l'évèque voulut avoir une chapelle décente dans celle résidence où il 
put convenablement remplir ses devoirs sacerdotaux , car comme évêque, 
il y était sans nulle autorité. • 

Jean de Wenningen se plaisait à Porrentruy. Il y arrivait plusieurs fois 
par an , à Carnaval , à PAques , à Ncxil ou il (luelque.s autres occasions. Le 
conseil de la ville 1 invitait à diner où à souper à la maison des bourgeois, 
avec toute sa suite et la noblesse de la liUe. On lui iUssit de petits cadeaux 
en florins d'or et, pour s'acquérir les bonnes grftces de ses officiers , on 
distribuait de ces florins d'or à leurs femmes qui les acceptaient sans diffi- 
cultés (i). 

Ce fut durant cette période qu'éclata la guerre de Ik>urgogne, entre les 
Suisses, alors alliés de rA.utriche, et le duc Charles le T^nénure. L'évèque 
de Baie ne put rester neutre et U embrassa chaudement le parti des Suisses. 

(1; Troaill.il, t. V, p. iSS et suivanKi!!. 

(S) iii»t. de la Confédération suisse t. Yli, Mi. -~ Suifau, BaùUa ncn p. 319. 

(3) Troulllat, t. V. Inscription a« nîai de «tta #actiM d« ctapall*. 

(4) Complet û» 1» filte de tfotmOtuj. 
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Ce ftA lui qui parvint à rapprocher les Confédérés de l'AntriiClie, en eviii 
1474. Biais le doc Sigismond en vendant au doc de Bourgogne tons ses do- 
maines en Alsace n'avait pas fait de rcservos pour lo comté de Fcrrette qu'il 
tenait en fief de r«''pli.->e de BAle, en sorte que par tr;iité de St-Omer, Set 
9 mai 14ti9, le duc de Bourgogne était devenu va$.sal de l'évèque de BÂle 
pour le pays de Fov^. Son alliance subséquente avec les Confédérés obli- 
gea les sqjets de l'évéché à pourvoir à leur propre sareté, Porrcmtruy r6- 
para ses tours et ses murailles, ses fossés et ses jwnt-levis. Son arsenal fut 
mis? on onirc ; le? îjoin-^zcoi^ oxcrcr's au inanietn<_Mit des anne:>= : chaotm d'eux 
dut se pourvoir ou compléter ses harnais, ses armes, ses umnitiuns. Ce n'é- 
tait point une précaution de luxe, car vers lel8aoùti474, Etienne de 
Hagenbach, qu'on avait festoyé et reçu honorablement à Porrentruy, peu 
auparavant (1472), s'approcha de celte ville avec une troupe nombreuse et 
menar^anft^. Mais les bourgeois étaient sur leur garde et les Bourguignons 
allèrent porter leuis ravages dans la partie orieutale de i'Ajoie et dans la 
haute Alsace (1). 

n parait qu'au commencement de l'année précédente il y avait d^ eu 

une alerte. Vers le milieu de février on fit courir le bruit que les papiers 
du M i^ineur-évè(iuc n'i'tai nit jvts en sûreté au château et qu'on menaçait 
de les enlever. Sur ce les ofliciers du prince firent venir à Porrentruy des 
iioldats (compaiguons) de la ville et vallée de Deléraont, des prévôtés de 
Ifontieret deSt-Ursanne, de Laufon> des FYanches-MontagneS) en tout 
400 hommes, pour pruLV' ' • ' < ii'îtau et la ville. Celle-ci en éprouva ime 
dépense de 15 livres 7 sols, mais on ne dit pas quel était cet ennemi dont 
on craignait l'arrivée ('■2k 

Porrentruy ne fut pas incendié par les Bourguignons comme le disent les 
annales de Neuchfttel et d'autres auteurs. U suffit de lire les comptes de la 
Tille durant cette ^oque pour s'aasurer que ai elle fut menacée , elle sut 

aussi faire bonne garde et nul ennemi n'en approcha et n'osa l'attaquer. A 
la vérité Jean de Wcnningen jouissant de la confiance de .ses sujets, sul di- 
riger ceux-ci, et il lit sentir à ses voisins de lu Bouigogne que les Ajoulots, 
en particulier, pouvaient fournir de vaillants soldats (3). L'histoire de ta 
Suisse représente c^ évéqoe comme un seigneur intelligent, ami de l'ordre» 
soigneux administrateur de ses revenus, large dans les dépenses utiles et 
surtout dans la construction de son ch&teau digne d'un prince, versé dans 

(1) Même lieu. Tlhl. de la ConfSMéralion tuiae, VII, iSX. — Wuraticen, W>. — Humter, 00*- 
waof. EdIibMh. — SchilUng-d'AH. — Bmuito^cà» Im liitrfnM bitt. r«v6ché d« BUe. 
(«) Complet à» Porrentniv, 1473, p. 9. 

{31 II s'était retiré .\ Porrciitruv < i: >\n[r de cuiillit avec Ifs lUln!- . Ii .ih.ini ^ . f . is nobU-s, 
lie vouliii«-iit pus recevoir de bourgeois dans le cbapilre el iU tirent une loi de ce qui uV-lait qu'un 
usage, ;>liii repoWMT «n bMIMMiS dc BUB. WtUMiMn, «hlM. SIS, SIS. llilt. é» U GooSM. 
MuUer. VII, 30i. 
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les affaires et les sciences, habile ù éviter la guerre et coui^ageux quand il 
&]]aitrétre (1). 

La fVance joasit alors un rôle suspect, et rêvécbé de Me enclavé entre 

l'Autrichfî .inti^rieure, la Suisse et la Bourgogne, ne pouvait rester neutre. 
L'opinion j)er>oanelle de l'évêque, d'accord avec celle de ses sujets, i)L'nchait 
pour les Contédéréâ. Bientût les attaques des siegneurs bourguignons et 
sartont des sires de Neuchfttd qui, an ooramenconent du siède , anraient 
eacercé une grande autorité dans l'évAdié, le fimroàrent à déposer on instant 
sa crosse d'évôque pour faire usap:n de Tépée du souverain temporel. Il 
n'avait d'ailleurs pa8,born6 la resiauration de son chAteau à In seule bâtisse 
d'une demeure princicrc, mais il avait entouré cette position d'une seconde 
enceinte de mundlles flanquées de tourelles établies sur la contre escarpe 
des anciens fossés du castel romain. En avant de la porte de la grande cour, 
il avait bâti deux portes avancées, flanquées chacune de deux tours rondes, 
si toutefois nnn de ces avant-portca , cfllc entre deux , n'était l'ouvrage de 
Jean Senn de Munzingen en 1337. La ville travaillait en même temps à l'en- 
tratieiideaesfDrtiflcationst etàleurezleonon, oonune on le dira «nemre 
en les décrivant. 

L'expédition d'Etienne do Hagcnbach n' avait été que le prélude de la 
gneriv de Bourj^ogne. Bientôt lestroupps du duc Charles oeeupèront Mont- 
béiiard et menacèrent toute la frontière (2). Les Confédérés résolurent 
d'aller les chasser de cette position. Leur armée traversa l'évûché de Bâle, 
entraînant avec elle les contingenta de Bienne, de TErguet, de la Prévéié 
de Mouticr et de Delémont. Celui de Bienne, fort de 26 honmies partit le 
jeudi 20 octobre 147 i , pa^sa par Tavannes et St-Ui"sanne et descendit à 
Porrentruy le samedi suivant à 1 iieures du matin (3). Les bourgeois de la 
Ville les attendaient devant la porte pour leur faire bon accueil et l'évéque 
les seconda. Les antres Gonfôdérés arrivèrent successivement : ceux de 
Berne, de Soleure, de Flriboorg, reçurent le mcUleur accueil. On nomme 
les bons compagnons qui vinrent de Byrseck , do T-aufon et de Neuveville. 
Les comptes de la ville ne disent pas de combien d liouiines se ouiiipo.suit 
chaque contingent, mais on pourrait presque le supputer d'après la quan- 
tité de mesures de vin qu'on leur distribua : six tinnes à MM. de Berne, 

(1) Hist. de la Conféd. Huiler, VII, 303. 

(2) Boyre, annalw de Npuchâtel. t. Il, M, dit que 1m Boufjnii|mons brûU>renl alors Porrentru| 
el Rlumetiberg, iy sillj^-rs ,nit cuvir.ms cl ■pi"(K\\,iM , r.nnu- ilu T^lil:•r^',r•^a , bailli do l'Au- 
triche, les poursuivit ; iiwii ion ri!cil qui C'nii crnf r>'V|i. iliti >'i il.' H ififiiluch , est erroné pour 
Porieiitruv. Cette ville ne fut ni attaquée, ni tin'ili r , rii li^ I'i mi un liori nombre de villa^M, 4*0à 
e»l nmié le dicton populaire : fuissent les buui|^uti;tK>tt:>, iic dépasser jain.iis Blftmonl. 

(S) (x)mples de Porrentruy. — Hist. de la Conf. suisse, VII, iCi. — Hist. do Rienne, 465. — 
Lm Suine» awicnt une armée de 8000 hommes. Ils tlrcul leur jonction avec le» troupn 4e fliN 
«Udue Â'AulriclMt eammandéei par le comte de Tbierttein et mireut le tlif» devint MMcoorl 
U t Mwnbr*. lUm. ci 4oc. de b Saine lemaiide, t. VUI, iMj Ciniim. 
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trois à CAUZ de Friboaig, autantàceoxdeSoleure, et à ceux de ffienne. 
A ceux de NeuveviUe, de Byrscck et de Lmfon chacun deuxtinnes, soU en 
tout 21 tinnes qui coûtèrent 10 livres , 9 solfl. Latinne COnteDaU97 ■/« ^ 
pots et le pot revenait i\ près de 8 deniers. 

L'6vèque oi donna à un certain nombre de jeunes bourgeois de marcher 
«vec les Confédérés ; leurs noms sont encore inscrits dans les registres. On 
sortit le gros canon de l'arsenal de la ville , et cette bombarde montée sur 
des roues tonna aux sièges d'IIéricourt, deBLlmontetdeM'aichf!. Franque- 
mont, dont la garnison inqnii^tait les FranrliPs-Montafrnes, tut assit^pé par 
leâgens de i'évèque comniaiidés par do vaillants otticiers, nobles el rutuners. 
Le cbâteau fut pris après quelques jouffs de^égs. On envoyadss troupes de 
la viUe et de l'Ajoie dans la montagne de TréviUers ; on leur fit parvenir des 
vivres , et elles en revinrent avec du butin et des prisonniers qu'on mit à 
rançon , après les avoir préalablement enfermés thns lu Tour lilanche. Il 
fallait une échelle pour arriver à sa porte et la prison n'avait pour entrée 
qu'un trou pratiqué dans la voûte par lequel on dévalait les prisonniers avec 
une corde et qui se refémutit par une trape à bascule (1). 

Roche-d'Or, Chauvilicr, Clémont que tenait le sire de Neucliâtcl furent * 
également pris, mais comme ces deux premiers chAteaux étaient menacés, 
on renforça leur garnison , Chauvilicr fui n;pi par les Doxu^uignons et 
PMTentniy se trouva d'autant plus menacé qu'après la bataille dHéricourt 
les Ckmlfidérés étaient rentrés chez eux. Les nobles habitants ou bourgeois 
de lu ville, les membres du conseil et les bons compagnons faisaient sou- 
vent des reconnaissances aux alentours , dans la crainte d'une attaque des 
Picards et des Bourguignons. 

Au l** mai 1475, deux compagnies de Bâlois vinrent renforcer la garnison 
da Porrentruy. Uévèque avait enfermé dans son chflteau une grosse part 
du butin fait en Bourgogne. 11 voulait le garder tout pour lui et il craignait 
qu'on lo lui cnlcvAt (2). A l'aiTivée des Br^lois; on Ipiir donna \m frstin à 
l'Hôtel-de-ville. On tua deux veaux et des moutons. La viande de bœuf fût 
rfttie en gros quartiers et la dépense s'éleva k 72 sols 8 deniers. 

Tonte la bourgeoisie et tes habitants de Porrentruy étaient en armes. On 
achetait du vieux cuivre pour faire des serpentines ; on fabriquait de la 
poudre avec 2iO livres de ?.ilpf'tre, 29 de soufre et 10 de chai hon. Cela 
produisit 337 livres dont l;i ta(-v)u fui j^ayéc îi raiaou de 0 deniers qu'on 

(1) Comptes de la viU«. — Ut Boiir(in|pioiu au aiéce d» Morat a'awtent qm S d« oaa gronei 
boinbarde* qui Urmicnt tS eonpa par jour. Ce* bgmlwnlM nionléa nir no ami ans fOMa, ae 
dtaiingiiaîeiit de cellca appeléca oourteaux, qui étaient baaimup pliw eowtaaet tiraiaiit dcabnileU 
da pierre, eaauiie ital lia 'narlierf à iMinlwt. Il y avait Croia de eea pierriacs an ehlteaH de 
St-UrsAiinc. Lea dinniilueiin doiUMot le nom et rorlgine de 4 daa groaiae lioaibardae mtm ma- 
plojra «u siège de BUmont, mait lia nediceot pas ^ui avait Ibuml celle appaUek CiNiftMiic. $«- 
|»il-ce celle «le Porrentruy ! MuUer, t. VU, SM. 

(«) WuntUen, 274. MuUer. VU, S09. 
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donna «u fondeur de docbe qui s'étoîl chaîné de cette beeognâ et qui avait 
Iburnï )e-chaii}on. Le dosage variait quelquefois. On réparait les murailles, 
les tours, les galeries, les ponts-levis, les herses, les portes, les barrières. 
On murait la porte du liaut tic la ville et t>)utes le-s fenêtres et ouvertures 
pruUquécâ iuduenieiit par les bourgeois duius les laurailleâ d'enceinte contre 
lesquelles ils avaient appuyé leurs maisons. 

Porrentruy avait envoyé au siège de Blamont S@ de ses meilleurs compt' 
gnons parmi lesquels on remarque les ancêtres des familles Feusiert Friat» 
Grillon, rii.ffiiiat - t auïrps, avec eux il y avait Richanl, ]fi Irsefiemaquet, ou 
le menuisier, et un horloger, relogeaire. On les paya pour 15 jours à l'avance 
et la dépense fut de 5 livres. L'engagement commença le lundi avant la 
S**»MagdeIaine. On leur confia le gros veuglaire qui tirait des boulets de 
pierre. La femme du Gros-CliOttllat fit 6 foui m t s de pain à2 sols l'une pour 
sa peine. On acheta un pot de beurn^ prmr 7 <i»ls, du lard ^fc deniers 
la livre, et encore d'autes vivres. On leur remit des cordes pour l'usage de 
la guerre et pour les prisonnien. La poudre Ait enrermée dans des tonne- 
lets oerdés de fer ; on les ouvrait au moment du combat et l'on puisoitavec 
une mesure formant la charge do Tarme. Le canon avait un affût h deux 
roues et nn avant-lr.iiii sur lequel on plaçait les crosses. L'affût cassé du- 
rant le siège exigea un gros chêne pour en faire un nouveau. La pièce sans 
tourillon s'enchâssait dans l'affût (1). 

Durant lé siège de Blamont on fit une autre «xpédition dans les montagnes 
et Ton prit le cb&teau de Grammont. On leva h cet l ITl I un contingent de 
15 hommes qu'on paya pour 8 jours, à raison de 22 sois; l liaciin par semaine. 
Les trois chevaux achetés au roaitre l>ourgeois Cainu pour traîner les ba- 
gages, coûtèrent 23 livras, 6 sols, 8 deniers. L'un d'eus ftat tué et on le 
remplaça par un autre payé 4 livres. Au retour de l'expédition les compa- 
gnons ramenèrent des prisonniers et du butin : une génisse ftit vendue au 
ni;tltre bourgeois pour ^Vi sols, Onelqnes-uns de ee« bons compagnons 
avaient déjii élé au siège de Blamont et probablement le butin qu'on faisait 
en Bourgogno excitait aussi quelque peu leur ardeur belliqueuse. 

Pendant tout l'hiver de 1476 on continua les préparatifs de guerre : on 
fit de la poudre , on fondit des balles , on tailla des boulets de pierre , on 
foi'pea des qua^reaitx d'arbalète. On perça de nouvelle-i meurtrières dans 
les tours, on lit une porto de plein pied à lu tour bossue ou en bossage, 
dans laquelle on n'entrait auparavant qu'avec une échelle et on y ouvrit des 
canonnières, sans,nul doute pour approprier ce vieux donjon des remparts 
primitifs, aux armes nouvelles. La semaine après la Chandeleur, leiSfé* 
Vfiep, m n'îi todit le bruit que le dur ^l- lîi .iirwirïv était à Besancon, et en 
elTet une piu lie de son année inenu(.-uit déjà l evèclié. un envoya doiuander 

(1) Couptcs (le la ville. 
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du secours h Bienne et h la Neuvcvîlle. Les députés montés sur do bons 

chevaux fiiYMit (ii aihli' diligoiiov. Partis le vendredi, ils étaient déjà de retour 
le l«îndoin.iiii .'t il-, n'avaient dépensé que ;>2 sdl^ 2 ili'ijirT^. Ouiiinl dii .i|.i>ril 
que le duc de Bourgogne marchait contre la bui.sse, on envoya vers Uiarid- 
son six hommes à cheval bleu équipés et appareillés , oti leur pron^it une 
solde de 12 livres 12 sols par semaine (1). Hs firent route avec les Oelémon- 
tains et les gens de la vallée qui marchaient au secours des Confédérés. H 
y avait nussi des AjouloLs dont le nombcf n . si pas indiqué. Nous avons 
encore queltiues annes venant de cette expédition. 

Âprèâ la déroute des Bourguignons, les gens de Vévëché allèrent assiéger 
les châteaux voisins de l'Ajoie et celui de Maiche fut attaqué par les bour^ 
geoisde Porrcntruy. Pmn . ette entreprise on répara l'artillerie etlescora- 
pognons partirent lo luinii ;ai soir avant Paqne-; (lenrii^-^. Afin de slinuiler 
leur courage on les régala d'un souper à la maison des bourgeois, auquel 
on invita le châtelain , la noblesse et de jeunes damoiseaux de la famille de 
Waldner. 

Cependant le conseil continuait à faire fortifier les atHM'd> d-- !a ville. D 
fit bAtir Un ÎjoiilL v.n il en piiM i i s \]>^ taille, peut-être où est la boucherie ac- 
tuelle. On lit des palissades en bois et des barrières en avant des portes 
déjà à triples vcntaux. Le prince surveillait les travaux et le mercredi après 
la Féte*IHeu il fit le lourdes fortifications avec les nobles de sa cour ; arri- 
vés sur la place des Tilleuls on leur offrit du vin pendant qu'ils se repomioit 
sous l'omltr,-ig<^ iL's l:i-,;.ih1- iilnvs (jni rroi>-^uent sur cette plate-formo en- 
vironnée de nuu-s, probablement de trois cotés seulement. Le jour de la 
Fûte-l)ieu il avait soupé à l'Hôtel-de-Ville en nombreuiie compagnie de nobles 
et de bourgeois. Les jours suivants il y eut de nombreuses conférences au 
château entre l'évéquc et les députés de la ville. Lh se trouvèrent aussi les 
délégués de St-Ur.saiine rl il.'> Francliejj-^lMijl;i;-'nr s, Il .s'agissait iTallt-r .ni 
secours de Morat investi par les Bourguignons et l'on décida d'y envoyer un 
bon contingent. L'évéque fixa celui de Porrcntruy à 6 honunes de cheval 
sous les ordres de Donxel Cruillaume de KnBringen. Placeurs noblesse joi« 
gnirent votontairement & eux et il leur tardait de rompre une lance contre 
le PonrpniL'iion. Beaucoup d'Ajoulots les siiivir otif : 51 homme.s de Dcléraont 
avaient déjà été à Grandson et beaucoup allèrent encore à Morat. 

Ce fut un messager de Bienne qui vint à toute bride annoncer lo 22 juin 
au soir la défaite du doc Charles devant Morat. Ce jour là même on lui fit 
don de 23 sols 4 deniers, ce qui fut considéré comme une grande largesse : 
cY'tuil la valeur d'une génisse. Les cavaliers, h Ipiirreionr dr- Mnrnt. avaifnt 
leurs chevaux chargés de butin. Ils ramenaient une serpentine en 1er, une 

(1) Le duc de Bourgogne doaiuiit 15 fnnci do lotde par mois & eliai{ue homine d'armes qaiavmil 
I ehnsux. — Hém. et doe. de la Suîhb nmnnde, Gii^iiai, t. VUI» tt5. 




grosise haquebutte 6n bronze, de la poudre ix canon, du linge et autre» ob- 
jets. lU vendu L iit ù lu ville deux ai idos nappes pour 24 sols, un denier. 
L"i' \ ê( [iu^ entendait garder l'artillerie (jui lui était éi hue dans le partage entre 
les Confédérés et leui-s alliés (1) : mais les bourgeois convoitaient aussi les 
armes qu'ils avaient aidé à conquérir. Pour les obtenir, ils s'adressèrent aux 
officiers de Tévéque et leur donnèrent trois florins d'or pour que la chose 
ne leur échappât point. Au moyen de ces dcms l'artilterie resta à la ville. 
On la n'-]iara . ainsi <jiii- les afl'ûis d'un gros canon et d'une serponfinc qui 
avaient été brisés durant la guerre (2). Les cavaliers a leur retour de Moral 
furent invités u souper à la maison des iMurgeois et on leur fit présent de 
S florins d*or, pour cmsenrer leur bienveillance, car c'était des nobles dont 
la lioime annure et le.s fortes lances n'étaient pas à mépriser. La guerre 
n'était [.as tonniiirr' t't l'on p^n^^;ln^■il iiroparatif-; on fai-'antds nouvelles 
armes à leu, des pierres de plumli, pour les serpentines, car, les premiers 
boulets et encore ceux des bombardes, élaicut eu pierre. On contiuua long- 
temps d'appeler les projeclQes en plonkb et en fer, des pierres à canon. 

En 1477, au mois de janvier, l évéquo, requit le contingent dePorrentruy 
pour marclier une t^econdo fois conti f le (iuUeau d<^ Miiii lie , occupé par 
une bande de pillards bourguignons, commandés par le bâtard de Lucelstein, 
chevalier alsacien, et vaillant champion du duc Charles. Nonobstant l'hiver 
le »ége se poursuivit jusqu'à la Chandeleur, jour que la place se rendit aux 
gensdel'évéque. Parmi leurs olîicierâ on nomme DonzelYTaltardo Telsperg. 
Au retour du siège il fui invitt» à souper à IHôtel-dc-Villc avec plusieurs 
autres chevaliers et même le bâtard de Lucelstein qui s'était conduit liuno 
rablcment. Les gens désarmés furent également régalés, et vainqueurs et 
vaincus mangèrent à la même table. On trouve encore à cette occassion un 
acte de probité ((ui fait honneur aux boorgeo» de Porrcntruy. Non seule- 
ment à Maichc ils iic furent \)m cruels , comme les Suisses à Moral ; mais 
leurs compagnons, durant ce siège, ayant pris k Pierre Dieu- le-fds , de 
Souce, trois tiimes de vin, on lui en paya ensuite la valeur par 27 sols. 

Quelques jours après, Jean de Venningen arriva à Porrentruy pour y 
passer le carnaval. On l'invita à souper à l'HAtel-de-Ville , avee les nobles, 
leurs dames et damoiselles et pour leur tenir compagnie, on convia de même 
les bourgeois et les bourgeoises. Durant l'été les soupers patriolico- bour- 
geois se faisaient aussi sur la place, devant la maison de ville ou Sous les 
Tilleuls, cette ancienne promenade dëj& nommée au XIY« siècle. 

1 NHii-'-r,:lrri; lit - 'Mhi ,,!. m il .lui iiil toule 1» ijdoii'n l'i'vi'niic .n.iit rrvciifliiiiii- (Mi;:r iiiî 
le liKrs ilii Uuùii l.tit Ma 1 t'iiiiciiti, en ,<1U ,;uatii que le suuvfiuiii du |>iiys ïiippiirUil une dr 
i'iimiPiiicnt et Itcaiicoiip de Trais. ^ ursti.«L-ii, chr. i7t. - Kist. de la C.uiir. Nullcr, VII, SU3. 

(i) Oclu dit quo l'éviqiie eut des dilBcuUét avec les twuiifeiHS pour le parta^^ du buUa , nuit 
iM eomiitH amt plM certaint at «spliquaiit m qsi MpaiM dm. Od», L IV, Ut. 
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La vie publique d'alors ùat ivcs intéressanto à étudier ; on voit la noblesse 

moins orgueiUtnist^' (jul* j;ulis, fratL-niisL'i" avec ios l>ourgeois du moins h table 
et le yen'c en iii.:rni. Pariiii rc> iMii.iri^.-nii; il y avait do vaillant'? c.ipitr(ine»s, 
des artisans, non nioins bravc.s, des villageois, des étrangers qu on avait 
admis h la boui^eobie en récompense de leurs services durant la guerre. 
On remarque un recteur d'école, maître Claude ; un relieur et» plus loin, 
nous dirons comment était meublée et distrilHiée la maison communale 
d'alors. 

Daus un des moments les plus périlleux de la guerre, les gens de Uocourt, 
mains mortables de leur seigneur particuliei;, s'étaient réfugiés h Porrentruy 
avec leurs meubles et leurs bestiaux, tandis que d^autres, avec de bons 

compagnons des villages, suivaient l'année des Confédérés et aidaient, à 
Nancy, à détruire jionr toujcuirs la iiiiI--.:i!ii-<' 'lu ilui- '1o Hourgogne. Ce 
prince, jugé si diversement, y perdit la vie en janvier 1-477 et le roi Louis XI 
put se réjouir de lui avoir suscité les Suisses pour ennemis. 

Ces détails de la guerre de Bourgogne sont en général puisés dans les 
comptes de la ville de Porrentruy, rédigés à cette époque par un homme 
qui a su donner ririt.'iét d'une chr iilqnt^ à un simple ii>iirtKd de dépense. 
Nous empruntons ene*tre plus d'un lait dans cette mine si propre à faire 
connaître des événements et des circonstances qu'on ne pourrait trouver 
nulle part anlleurs et qui ont cependant la valeur d'un compte approuvé par 
toute une commune. 

Dans un des séjours que Jean de Venningen fit à son château de Porren- 
truy, à la lin de Tété de 1478, il y tomba malade et y mourut le 22 septemltre. 
Son corps fut transporté à liàle en grande cérémonie, sous l'escorte de tous 
les membres du conseil des bourgeois, de toute la noblesse valide, des cha- 
pelains et do nombreux bourgeois, tous ù cht-val et qui le convoyèrent jus- 
qu'à BAle. I-e liant rh;i|iih L' voulut prendre toute leur dépense à sa charge. 
L'inhumation n'eut heu t|u'au milieu du mois de janvier et encore en pré- 
sence d'une délégation du conseil de Porrentruy. Durant cet intervalle , le 
dimanche après Noél, 27 décembre 1478, selon l'usage, on procéda à l'élec- 
tion du noiiv. au conseil; on nomma pour maître bourgeois en charge Jehan 
Villanl, le elDchetier, ce fuialenr de canons et de pôtats, ce fabrirriTit df 
poudre, qui avait figuré avec honneur dans la guerre. On lit également en- 
trer dans le conseil, Guillaume de Kniinngen, écuyer, ce vaillant capitaine 
qui avait pris le château de Maiche. Après la messe , ils prêtèrent serment 
en Froideval, rière l'église de St-Pierre, il'après la coutume et le lendemain 
des délégué-^ et ni. ml l e- du !i ul chapitre de Dâle reeiireiil le scrini^nt du 
nouveau conseil, après quoi tous allèrent dineravec les nobles et les bour- 
geois à la maison commune oii ils dépensèrent 0 sols, Q deniers. 

Porrentruy envoya alors des députés à Béle, ainsi que toutes les villes de 
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révêché , pour TélectiOD du nouvel évdque. On ne denumda point au pape 
Foctrai d'un nouveau Jean de Vienne, mais tout le pays prit part au dioix 

de son souverain portant cromc ol épôo (i). L'élection eut lieu lo 4 janvier 
Il yK'r^oiine de Caspard de/ ilniiii, d'une ruK-i'Mmc famille noble 
U /\Jî«ice cpn avait déjà fourni un évéïiue «io Bàle uu commencement du 
aiàcle. Un messager fut dépêché li Forrentruy pour annoncer la nouvdleet 
U reçut une gratification de 10 sols. H y avait naturellement moins d'en- 
thousia-srae que pour l'annonce de la victoire de Morat. Des les premiers 
jours de ftH-rier, If ch:Hf!;itn, don/ ■! Thtiring Reicli de Reichenstein, arriva 
à Forrentruy pour préparer la réception du nouveau prince. Puis suninrent 
plu^eura nobles, ain^ que le chfttelain de noche-d*Or, se tenant tous prêts 
k aUer au devant du souverain. Celui-ci arriva le jeudi de la semaine de la 
Chandeleur et déj^ le lendemain on lui prêta serment de fidélité dans l'église 
de St-Pierre, en même tetnfi« qu'il conHnjKtil I s di <iil> ot less privilèges de 
la ville. On lui olTrit un don gratuit de 10 Uonns d'or pour sa bien-venue et 
se naettre dans ses bonnes grâces. On en remit deux à son Svi^ et an seu- 
lement au donzel de Reichenstein pour ses bons services. Le florin d'or 
valait 24 sote, 4 deniers de Bftle, mais alors l'argent avait plus de vingt fois 
la valeur de celui de nos joui's. Toute la cour nouvelle, toute la noblesse et 
les bourgeois soupcrent à rilùtelnle-ville , ce qui occasionna une dépense 
de 9 sols. Le nouveau prince dina encore au même lieu lejourdesGoidres 
avec la noblesse et les daones et quand il remit à la vHIeractede oonflmiar 
tion de ses firanchtses, muni de son scel et de celui du haut chapitre) OU loi 
offrit pour pe« peines un beau flor in iVor, rpi'il .-irccpla. 

Nous entrons dans ces détails parce «ju ils font connaître des usages, déjà 
alors pratiqués depuis longtemps et qui longtemps encore se sont maintenus 
presque invariablement. 

Gaspard de Zerheim halnta souvent son cHSteau de Forrentruy ; il y en- 
tretenait tout un train de maison, mais ce no fut qu'en 1528 que le prince- 
évAque abandonna définitivement Bàle oîi -nn autorité politique était presque 
nulle et celle ecclésiastique réduite à néant pat 1 miroduction de la Réfor- 
mation. Gaspard ne vit point arriver cet événement, étant mort & Porren- 
truy le 8 novembre 190SI, après avoir eu de graves démêlés avec Berne qui 
lui nvnit enlevé par violence toute la Prévôté de Moutior. Cette contrée ne 
lui tut rendue qu'avec des restrictions qui plus tard y tirent uitroduire la 
Réforme , nonobstant les efforts des successeurs de Zerheim , Christophe 
d'Uttenheim et Philippe de Gunddsheim. Ce fiit ce deroior qui transféra 

(I) Ap't'*^ l:i mnrt r,;i<[;,;nil (il- ZcrliciiM . en !509, te luiut fli;i|;itrc 4Î(> BMi' invita IcjgrjnJs 
vatMUX du l'cxtxlic: à assister a l'i-lcctiou de rév<>quc futur, llxëc uu !•>' décembre , afin qu'elle 
s'elTectult plus fructueusement, hainèleiiMnl et pKiflqntnMit. — CatiloguB ta irch. de l'éf . d« 
Bàtfl, U noveintwe IMS. 
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le siège de i$a principauté à Porrentruy oii il so trouvait déjSi le 18 juillet 
1598.*C!e trans^forl fut inoins favoral»le aux libertts politittuos de celte ville 
qu'on ne pourrait le croire, nientùt le privii r .1 > nniciors voulurent alli- 
rcràeux les affaires judiciaires et s'int<<''rèrent de plus en plus daas l'admi- 
nisti'ation aiuuicipulc. Le laouienl était uiu) choisi, car la ville était fort 
agitée de questions religieuses, comme on le dira tantôt. On a vu que les 
divers seigneurs directs et enpagiîitcs de Porrentruy avalent cu gi'in i l > <\n 
de Tie point t-^iuluT ;i Taii ln' -aiiil.' il-- lili.-rté.s communales, »>t .li'an de 
Yenningun avait élc assist saj^'c pour les ronliriner et en laisser jouir i)ai»i- 
btement ses sujets. Mui^ Thilippc de Gundclsheim, noble do Franconie, étant 
parvenu au nége de Bftle en 1527, fut moins prudent. Cependant il crut 
qu'avec la partkâpalion d'une m ijdrité du conseil des hourgeois ijui parla- 
peait ses vues, on pouvait tenter de refondre l'ancien rôle de IXà) ot (Mfli- 
lier toutes les coutumes et usages sous le nom de nouvelle Police , sans 
consulter préalablement l'assemblée des bourgeois. Quand ensuite on pré- 
senta cette Police aux bourgeois, die souleva de leur part une vive protes- 
tation et pour la forme et pour le fond : on avait louché à leurs anciennes 
franchises sans leur participation. Ce conflit fut porté- devant 1';-^-. inl léc 
des £tats de révèché convoqués à Delémonl et ki bourgeoisie y envoya 
quatre députés conduits nirun cbaraltel^ de 5 chevaux, à raison de la dif- 
ficulté des routes d'alors ; d'autres déléj^és firent ce trajet & cheval (i). Les 
Etats soumirent cette affaire à une commi.^ision et le 1" juin 1547 trois dé- 
putés de rîi>'nne, autant de Neuveville et de Delémoi?f, avec deux de Laufon 
et deux de St-Ursanne »e renditeul à Porrenlj"uy, aiin de proposer un arbi- 
trage. Ils logèrent chez le maître bourgeois Henri Ver^j'ier, où ils séjournè- 
rent deux jours aux firais de la ville qui paya 48 livres , S sols , 6 deniers 
pour les dépenses des hommes et des chev inx . I.csdeux parties intéressées 
acceptèrpnt la voie d'un nHiitrr^w pf l'on rhuKit If roTispil <]f l;i ville de BAle 
qui, à son tour délégua trois de ses membres pour se rendre îi Porrenlruy. 
Ds 8*y trouvèrent te 3 septembre et devant eux comparurent le prince- 
évèque en personne et les députa du conseil des bourgeois (aisant cause 
avec lui pour le maintien de la nouvelle ordonnance, et ensuite les délégués 
de la coTinuunauté des bourgeois et dos qiritre rorporatluns d' iiH'tiiTrs re- 
présentant les opposants. Chaque partie exposa ses griefs ou ses prétentions 
et après de longs débats, les arbitres arrêtèrent déflnitiveinent Tordcmnance 
de police qui Ait plus tard encore révisée en 1598 et 1609 et depuis brs 
die subflista jusqu'en 1793. 

{I l l'nur nvnir une iilrt» <if« ;;r:uHfs dirruiii"; ■lu'oii )iia{;rail rncorP an sii .-li' .|i nn.^r, n-'U'; ■ nn- 
n illoii-. iiujt iiilvpmiriïs îles « iieinins de fer de suivre une fois en leur vie le Iracé de raiirieiiiic 
ruiili- (]e Cornol aux MalcUfi:». Elle lonRe le verviiit de la ntonliisue . .1 droite de l.« nvile attiielle. 
Sca pciue» MDl do iO à i& pour cent et ra lai^ir <ie 5 pied». t>au» cniineirenienl, elle i'estcrea- 
•fe dm> le wl et rtw m pouvait y «lier «|n*A 1* Ole. 
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Il est un fait bien connu , c'est que très souvent les villes gndjflécs des 
franclil-' .- iTune auliv' \[\\<- , pur leur sr»ii'.'<^rriiii , 'n'avaient pas pour autant 
re*;u de celui-ci l'acte lueuïe renO rmant ces franchises. Il fallait s'enquërir 
de celles-ci daus la localité qui le> po:<>éUait écrilejj. Eiiîiuile, quelque fût 
l'étendue de ces privilèges el comme ceux de Colmar même , Us ne renfer- 
maient que certains priocîpes Con^litutionnels, et en particulier l'i^nuii i - 
tion (l's ili'i)its civils sans entrer dans le- ili*-^ divris-s lir.mflu's do 

radinini^Ualion. C'était à chaque, ville de s'enqtiéi ir encore de ce qui se 
faisait dans les localités jouissaul des mêmes privilét;es cl d'y prendre pour 
modèle les instîtutioiui qu^on y avsût admises, sauf h les adapter aux besoins 
l0C4|1lx. On pourrait citer ce cas pour lîienne , Deléniont et LauGCKIi dotés 
des fraii' liisf's île Bâleàune érin (noon rrttr d^niiëre ville u',iv;iit pas même 
sa constitution écrite ou arrêtée délinitivement. Le même fait avait lieu 
entre NeuchAtel et Besimçou et entre bien d'autresSriiles (1). 

n est arrivé que Porrentniy, quoique mis au droit de Colmar, mais ne 
trouvant pas dans la lettre de franchises de cette cité alsacienne d' s cl uises 
réj_'l ml le mode d'administration, ni bien d'autre=^ clm-t s, dut s'(jr;,Mni^er 
à l instM" de ce qui se passait ailleurs. Mais comme les droits de Colmar 
étaient ceux de Cologne et de nombreuses villes de l'empire, on conçoit que 
Porrentniy put IkcUement se renseigner et se constituer, d'après les prin- 
cipes du droit public d'alors que lui avait COPfié Temporcur. 

Le rôle de I'XjO qu'on a déjà analy.sé, ne contenait que r M t tins droits ou 
usages qu'on a déjà dit antérieurii à 1283. Ou trouve ensuite dans les ar- 
chives de la vUlc de Porrentniy un volume manuscrit, rdié en parcbomin, 
appartenant à l'époque même oll eut lieu la contestation précédente. S est 
intitulé: «Sumni;iii>' d^ s franchises, usances, libertés, cou.stumes, ordon- 

• nanccs, statiH> ili' justii'*', tant rriminf'llp rpio civile, nn^i la Piilii-c de la 
> ville de Pourrcntruy, que plusieurs articles coucernaiit le régime et gu- 
» bernation de la République dudit lieu. 

» Compilés eseripts et copiés par Georges Bajol, secrétaire et scribe de 
>la dite ville, par ordonnance des nobles, Saigeset pnulents Seigneurs, 
ïMgrs Maistre boiir;;n, is , rons' illi et jrortverneurs du dict Pourrentntjf, 

• Ses honorés Seigneurs, 1 au Messie courant M. Vc. XLVll. > 
L'ouvrage commence par un long et tlilTus avis au lecteur, sur l'utilité 

d'untd recueil, puis vient une table très détaUlée de son contenu depuis le 
folio I h LXXVni. 1^0 premier acte, folio I, porte le titre suivant : « S'ensuit 
» le dniihlc et rofic d'un certain escript des franchises, iis;inces, libertés et 
» droits desquels les bourgeois et habitants de Pourrantruy ont joui et usé 
» anciennement et en usent et jouissent encore quand le cas advient. » 

Ces tenues et la suite même de tout ce recueil prouvent que ce coutu- 

(I) HatilA. Inttitiitiga» judidalm d« ICmbfttcl, |i. M. 
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niiev est celui qui rêgiss^ùt Poirentruy avant l'arbitrago du 3 scptoinhro 
ir»i7, aussi nous croyons important ilo Tanalysor, conmip ('(Triint un dos 
meilleurs moyens de faii'e ronnaîlro l't^tat des olioses avant la date prét ilée 
et cot état n'a guère cluuigé même par l'urlàtragc cl par la police de 11^' 
Noue donnerons d'abord son article premier tel qu'il est écrit pour indiquer 
le style d'alors. 

>■ Premièreiiient. Les dicts bourgeois, Itourpooises et habitants sont si 
» fi ines que l'on ne doibl prendre et delTaire nuls homme ne femmes <le.s 
> dicl-'i habitiinld pour son melTuicl :>e l'on ne le trouve pourtant ou traiiianl, 
* ou s'il ne cognait de sa bouche son melTaict sans faire destroit. > 

2. Nul habitant ne peut être condamné & une grosse amende envers Mon* 
seigneur. L'évô(iuc et ses orPiciers ne peuvent poursuivre d'office un bour- 
geois, si rofTensr ne porte plainte. 

3. La grosse amende est de OO sols et une niaille. Nul bourgeois ou habi- 
tant ne peut être condamné à [tav er ces €0 sols que pour trois cas : vol, 
meurtre, incendie, ou pour autres cas criminds touchant à la vie et pour 
certaines causes l'amende est de 10 livres de Bùle. 

4. fi 1p« officiers du scimiour évi'rpip font arrêter un bourgeois ou un ha- 
bitant et que celui-ci put lounm i uuiion , on ne peut le nn^tre en prU>ûu, 
et prendre droit de sa cause au jugement des bourgeois, excepté pour les 
cas criminels. 

5. Chaque année , le dimanche après Noël , le Prévôt de Porrentruy ou 
son Lieutenant, réunit les six bourgeois, maître bourgeois et conseil, pour 
élire loa autres six, soit le maître bourgeois et cini| coit:>eillers bourgeois de 
Porrentruy, pour former l'administration de Tannée , et avec eux deux 
nobles, selon l'ancien usage. Tous les élus doivent, après la messe, prêter 
serment, en Kroideval , dernère Valise de St*Pierre , en présence de tous 
les bourgeois. 

6. Les six bourgeois élus prennent alors le gouvernement de la ville et 
de ses biens, avec le conseil du Prévôt ou de son Lieutenant, comme repré- 
sentant le seigneur, et des autres bourgeois du conseil de la ville. 

7. Les six élus peuvent convoipier l'assemblée dt.>s bourgeois, du conseil 
et des nobles bourgeois pour demander leur avis dans les alîaires impor- 
tantes. 

8. Le maître bourgeois et les cinq du oonaeil ont charge et juridiction sur 
tous les octrois et les denrées. 

9. Tous ensemble , ou seulement l'un d'eux , peuvent recevoir toutes 
plaintes pour rixes, injures, offenses, s'il n'y a pas e;is de prise de corps. 

10. Pour les prumierâ cas le conseil peut juger avec le concours du Pré- 
vôt, n a le droit de prononcer le bannissement hors de la ville, comme aussi 
d'envoyer ceux de la ville au bourg et ceux du boni^ 1^ la ville. 11 peut aussi 




l«s mettre en prison dans une destoura des inuraaiesdelaville(i), excepté 
pour les cas où il y a prise de corps ou pour les affaires criminelles du res- 

soii (lo la seigneurie. 

11. Le coiiSL'il Londainrie aussi ix raiiiende jusqu à GO sols. 

12. Si uu bourgeois veut quitter la ville pour aller demeurer ailleurs, le 
seigneur doit le foire conduire un jour -et une nuit, moyennant une rede- 
vance de -12 deniers pour le st^ii^iunir ot acquitter auparavant toutes ses 
dettes envers lui et envers It^s bourgeois. 

13. A Pon'cntruy un bâtard peut clioisir quel seigneur il luiplatt, mais 
ce choix une foL> arrêté, il ne peut plus le changer. 

14. Si le maire de la mairie de Porreniruy ou le baimeret viennent à 
mourir, toute la communauté des bourgeois peut s'assembler au son de la 
cloche et, en présence du Prévôt, élire tni noiivnau inaire, ou un banneret. 
Une partie des bourgeois va ensuite pn'-i nliM I - ! atincret au seigneur. 
Quant au nouveau maire il 4,oit à celui-ci 30 sols de Bdle pour son droit 
d'élection. 

15. Qnand il y a nécessité d'assembler les bourgeois, le conseil en pré- 
vient le PréviM ; on fait soiuier la grosse cloche de l'église elles affaires de 

la ville se traitent devant rassemblée. 

16. La ville use de son scel propre, ainsi que de ses amioirie-^ p.irti' U- 
liéres. Sa bannicrc et son pcnnon sont aux armes de la ville et de la sei- 
gneurie. 

17. La ville possède une franche courtine, oii un malfidteur craignant une 
condamnation a mort, peut se réfugier et demeurer UR an et un jour, sdon 
les droits et usances des franches courtiîK-^ • 

IS. Les liabitantii de la ville ne payent point do droiUs d'érainage au sei- 
gneur, exceptt- pour les fours et les étais sous les Halles, en plein roorché, 
ou bien dans le cas où ils transporteraient des denrées liorsde la ville pour 
le i:<ii)iiitc d'étrangers. 

lîK I-'S bfMii-p'oi^ on Itrtbitmls In ville jouissent du rirnif d'angîd sur 
le vm qu'on vend lâui en ville «pie dans les villages d'Ajoie ou de la chàle- 
lainw de la ville , excepté Boncourt, le Maira, Chfttel-Youhay et Asuel. Ce 
revenu est appliqué k la conservation et renforcement des murs de la ville. 

20. 1 . : > bourgeois peuvent accroître ou diminuer cet impét selon les be* 
soins do la ville. 

21. Ils ont aussi le droit de balance, sur toutes les denrées qu'on vend 
au poids, excepté les épices. 
- 39. Ils ne doivent ni tailles ni corvées au seigneur. 
9S. Si un bourgeois ou un habitant est accuaé de parjure, il peut racheter 



(l)IliM ta tour «tek maie SvuttiM. 
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sesdoigts pariO livres de Râlp,h payer .'i laseigneuric. (On coupait les deux 
doigts de la main droite qu'on avait lPvé<-> pour fiurr' !p faux «ermont). 

24. LWiciet' du seigneui-, lô Prévôt ou son lieuienanl, devait avoir une 
partie des clefo de la ville et Yaoltee partie était aux mains du maître bour- 
geois et conseil. 

€$5, Item, les franchises doniu' .*i la ville par feu noble et de laudable 
mémoire, Monseignf^nr T^uili lph mi des Romains, toujours augnsti', à la 
prière de feu de bonne iiieiiioiie Monsoif^iieur Henry, jadis Evesque do 
Basic, et toutes les franchises donuéej» aux bourgeois et habiUnls de Pour- 
rentruy et à la ville de Colombier (Colmar) que de la justice et autres qui 
sont ' uiifirmés pai les sennents de bonne mâmoire les Seigneurs évesques 
de ilasle, demeurent tous f i nn^s, en vigueur et en valeur. » 

Vient i n>iiite, dans le maimscrit, la lettre de franchisL-s de l'empereur 
Ilodoiplie à la ville de Colmar, comme nous l'avons publiée à la suite de 
Boureard «fAsueJ en 1843 et ensuite M. Trouillat, en 1^4^ tome D, p. 300, 
mais la dftture de Pacte en est différent. Dans les public ations faites d'après 
une copie de 1733, ce document est daté de Vienne 1278, le jeudi avant le 
notivol-nn, on 20 dÂ/'pnibrp, tnîidis que la copie que nous trouvons au ma- 
nusci II de lî>-47 termine ainsi l'acte de franchise , dont le contenu est le 
mtoe que celui publié : « En témoignaige et évidente fermetey deschooses 
» devant dictes, avons £ûct les présentes lectres escrire et , par devant té- 
» moins, en sourtirde notre scel régiaux. Donné à l^ofliNvilli r, après la feste 
» de St-Valentin , eu l'an N. Seigneur mil d ntx cfiit nonante-trois , le s;un- 
»bedi après la feste Saint -Valentiii devaiii ilicl, de noslre règne en l'an 
ipranier.» 

Cet acte est donc une ex|)édition de celui de 1378 foit par le successeur 
de l'empereur Rodolphe. Ce n'est qu'après ce document ((ue mitnnsrril 
renfenne sous le titre d'ordonnance de justice , celle que réglèrent les ar- 
bitres le 3 septembre 15-i7 et à laq[ucUe on doit revenir pour sa clotui'C, car 
relativement à son contenu, elle n*est guère autre chose que celle révisée 
et publiée en 1580, et par conséquent nullement celle en tète du Recueil 
fait en 1517. 

On voit par les débaLs de cette affaire que si d'un côte l'évéqtic et le 
conseil avaient trop préjuge de leur omnipotence pour réviser le coutuimer 
de Porrentruy, les bourgeois d'autre part avaient opposé ime résistance 
vigoureuse, non seulement à leurs magistrats » mais encore au prince, et 
aux Elrïl-< mvme de l'évécîié, en sorte (pie les arl.ulres prièrent l'évèciue de 
leur paixlonner cette rébellion, ce qu'il lit, en même temps qu'il njonfa pou 
scel à ceux des arbitres au bas de l'acte qui fut égalemeni luum du scel 
secret du conseil des bouigeois. Comme les opposants n'avaient pas de scel, 
ni le droit d'y apposer celui de la commune, ils prièrent Jean de Tavanne 




et Wolter de Vcndelîncourt de sceller pour eux. Ce docoment précieux, daté 

commiî on l'a dit «lu 3 sof t ■ml ! ■ ITii?, fut fait en trois doubles. 

Il sôml<lalt qui' 1 1 paix (lovait »Hiv tU' lonj^nie dunV, lorsque une qnrstion 
de droit de chasse au lièvre ix'iiiil les boui-geois aux prises avec la cour. Le 
prince «vait voulu limiter leur» droite et les bourgeois prétendaient que 
jusque là ils avaient chassé le lièvre dans toute Tétendue du territoire de 
Porrentruy, voire même aux port - lu i Ij 'N-au. L'rvèquo otitoiulail que la 
chasse ri'i cf'hiiT qnol'^onqiip (Hait un droit ré^ialien , dont il pouvrùt lîser 
seul ou le cotitcrer ;i des liers>, et en upi>lication de ce principe, d avait dé- 
fendu la chasse an lièvre sous peine de trois livres d*amende. 

La contestation s'échauffa au point qu'il fallut encore recourir à une com- 
Jiiission d'arbitres qui fut présidée par l'ancien niaitre Ijourgeois de Bâle. 
Les parties comparurent (>n personn-»- il vaut le tribunal sié-zoant à Porren- 
truy, et cotiune elles ne pouvaient su concilier, elles remirent aux arbitres 
la décision absolue du dilTérend. Alors les arbitres montèrent à cheval et 
parcoururent le territoire de Porrentruy pour voirob l'on pourrait chasser 
le lièvre sans abus. En conséquence ils fixèrent un canton, à l'ouest de la 
ville eirdjrassant le bassin du tà-eupenat et les coteaux, au nord de la ville 
où le prince aurait la clia-se exclu.sive du lièvre. Les bourgeois pouvaient 
bien suivre la voie publique dans les bois du Fahy, mais non pas y chasser, 
si ce n'est à la pipée et aux nids d'oiseaux. Par contre le restant du ban leur* 
fut ouvert pour la chasse du lièVTC, mjiis sans faire usage de cordes et de 
file!-. I.'i prince leur pennit encore la chasse sur Dtlliii ''^ d'Ermant, de 
la l'erclie, au llond-bois et au bois de Yaux-Macon, pour y ciiasser encore 
le lièvre avec chiens et lacets. Si Ton y tuait du gros, gibier, il voulait que 
les bourgeois des quatre corps de métiers s'en réjouissent ensemble en le 
mangeant en festin commun. 

Toutefois le droit réj^alien <le la clia-;si- fut siiuvi t'anlé en faveur du hon- 
verain et ra<;le .scellé à Porrentruy le '2:i avril C'est ce que les di>cu- 
ments appellent le départ du lièvre, (pii donna Heu encore à de fréquents 
oonflils parce que la cour accusait les bourgeois d'abuser de cette faveur 
et d'entretenir des meutes de cbiens qui ne laissaient plus de gibier pour 

l'usapo du prince (i). 

Les députés de l'évé<4ue accusaient les bourgeois de i'orrentruy de mé- 
connaître les droits de souver^neté de Mdohior. Le conseil , au nom des 
bourgeois» niait le fait et prétendait au contraire que c'était le prince qui 

abus;iit de son autorité pour eufreiiulrc les privilèges et les franchises don- 
nées à la ville par ses prédécesseurs rt \<:tv !'. iiii>*»r'«iir. Il entendint que 
parmi les droits de la bourgeoisie ou ilcx ail couipUi la juui>~;iiiL'i' < \rlu>ivc 

(t) Archive» de la vttl«de Porronlniy, au volume cité d«iu noire lcxle,aiein4« lUl, i7«a, 
f 7tt «l autrei jiwpi'flu 1791. 
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des pâturages et le parcours en automne de tous les finales du ban. Que 

la moitié de toutes les anif n 1 > ilr 1 >, jn-Uoe de Porrentfuy lui appartenait^ 
Que lui, ropcoii, nv.iit le flroil de faire dfs commandements dans les affaires 
civiles , ainsi <[ue le droit d'angul dam la ville et le:» 17 villages de la sei- 
gneurie. Qu'à lui seul appartenait le cMtois par emprisonnement des bour- 
geois, selon les termes de la 'franchise et des traités conclus avec l'évéque 
Philippe ; Que du reste il respectait et se soumettait à la haute souverai- 

ncti^ (1p l"évt>que. 

Les délégués de celui-ci, tout en prenant acte de cette déclaration, repro- 
chaient au conseil d*avoir mis opposition par la finrce à Tarrestatiim do 
bourgeois grav^onent accuses, par les officiers dn prince et d'avoir encore 

résisté k celuiH^ à Foccasion de la prise d'eau dans «on jardin de Fontenais. 

On voit pur IV-? f.'riofs longuoninnt ('•miiuri i'-- d.iri- lo* ?irfr>s <]tif» 1,'t quasi 
république de Porrenlruy no se trouvait pîis bien de l'élablissenient de la 
cour princièrc dans le château trop voisin et que la cour n'avait pas tardé 
à eseroer des usurpations de tous genres sur les anciennes libertés de la 
ville, comme elle battait alors en hrèrlie les débris de la féodalité pour se 
les approprier, et qu'e!!'^ ruinait peu à pen n^^fes de souverainot'" des 
chapitres de Grandval et de St-Ursaiine pour les annexer au' pouvoir absolu 
du prince-évéque. 

Les arbitres impériaux blâmèrent les violences bourgeoises et ordonnèrent 
de porter il l'avenir ces sortes de conflits à la décision des Etats de l'évêchê, 
selon l'aneicn usa^re. Il- il ' Ifirérent (jue les bourjjeois ne devaient plus dé- 
somiais s'assembler tuniuUueuseiuent , au son de la cloche d'alarme, sans 
en aviser les officiers du prince. Ils reconnurent que les appels des juge- 
ments en première instance devaient avoir lieu h Porrentruy et y être traités 
dans la langue vallonné, ou du pays, devant une cour composée par le 
priiicf». Le pri'vr.t , fomine d'anciitiH' li' il'Vr.it c\rr iinminé parlai, mais 
choisi parmi les liourgeois de la ville, et il devait prêter serment à la bour- 
geoisie avant d'accepter son office. Ce magistrat étant le représentant du 
souverain dans le conseil , c'était k lui de recevoir le serment de tous les 
fonctionnaires do Iti bourgeoisie et d'assister h la passation des comptes. De 
mémo aussi il était franc il> toutes charges local '- imi . i\ i!.'-. 

Les bourgeois chatouilleux îi l'endroit de leur suuverumele, de leur liberté 
et égalité, s'étaient plaints amèrement que leurs magistrats, leurs égaux, se 
fetsaient appeler Messeigneurs et nommaient les bourgeois dans les actes 
nus féaux et amés bourgeois, tenninant mèm' l ui s lettres par ces mots : 
donné en notro \ ill'' de Porrenlruy. C'étaient des prélentiuns ai i-ti ici aîiqup;^ 
nsolcntes pour des hommes libres et les arbitres trouvèrent en etïel que le 
conseU devait s'en désister, non pas pour calmer la susceptibilité bourgeoise, 
mais pour ne pas compromettre les prérogatives du souverain, bisant usage 
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de 068 ternies pompeux. L'oi^aeillenx conseil qui se biaait précéder en pu» 
Mie par son huissier portant haut le bftton de justice, comme le gros yœble 
ou huis:$icr de la chÂtelainie, dut retirer ses cornes et rentrer dans sa co- 
quille (1). 

A celte mèiiïù occasion on régla les droits du princc-évèque sur le four 
banal» oii les bourgeois devaient porter leur iarine ou leur pÂte déjà pétrie. 
On stipula qu'il pouvait aussi amodier sa régale de lacihâtrerie en sa bonne 

ville de Porrentruy, à condition que ramo<liation fournirait t aution. Etait-ce 
pour garantir df ~nn hnl iilnt-"' on yir.nr le prix dti bail , c'c<.l ce qu'on ne dit 
pas. Plusieui"s autre;* droit!> lurent encore régk\s et l'on remarque par les 
délaite que la cour princière ne respectait point l'ancien oontumier qui per- 
mettait au curé, au maire et aux fanunes enceintes de pécher dans un cer- 
tain canton de la rivière pour se passer le-s envies de poisson. Enfin les ar- 
bitres firent deux don!)les de leur dérision qu'ils datèrent du 20 mars 1.560. 
Ce document très inléreâ^unt porte dans Icâ arctiives le nom de départ ou 
de traité de Ddémont, lieu de sa confection. 

Ce Alt sous l'épiscopat de Gaspard de Zerheim que le château de Porren- 
truy éprouva un grand désastre. Le bAtiment de la chancellerie fut incendié 
et avec lui une partie des archives do l'Etat. Cet accident eut lien on 1558, 
selon M. Trouillat, et Tannée suivante au rapport de Sudan. L'évèché, alors 
accablé de ses vieilles dettes et de bien des nouvelles, ne pouvait réparer 
de suite un tel ravage ; auan les édiflces incendiés restèrent-ib en ruines 
jusqu'en 1590 à 01 , époijue où le prince-évéque , Jacques -Christophe de 
Blarer fit disparaître iea masures et construisit presque tout le coté septen- 
trional du château. 

Merehior était mort en ce Ueu le 16 mai iSUS et il Art enterré en gronde 
cérémonie dans le-ehœiur de l'église de St-Pierre, au chancelle , ou devant 
le grand autel (ante principem riram). Tnii^ les memlires du consoil (\p la 
ville assistèrent à l'enterrement et allèrent au-de\ant du convoi , jusiju'au 
Creugcnat, ou au Gravier, parce qu'on descendait du château par la i'resse. 
Les milices de la ville étaient sous les armes. Un certain nombre armée de 
toutes pièces, portaient des larges ou des boucliers sur lesquds on avait 
peint les armoiries de la ville, d'argent, au -an^rlior de table (2). Un mois 
après, le 24 jum ces mt'ines personnes allaient à la renrontrr du nouvel 
évéque, Jaoques-Cluistoplie de Blarer, élu à i>elémonl, deux jours aupara- 
vant, et elles le recevaient à la porte de St^ennain. L'accueil du prince fût 
dur ou peu gracieux; il fit difficulté de contlrmer les francbises , voulant 

(1] A St-Dnanae bUon d« justice était auimonlé d'un «vn tennutune croise, et ù Porrentruy 
d'un wnglnr an ittltifiel« nm aceeiMim eompromeUaiils pour l'indépemlaiic» d* i» vilte. Va 
chrnnâiiiMr indifènft dit que l> MM nuira n'avait que aa ^eva en cor da clmw pour aimidar h 
«raaM, al ««• biaDehe» Aékntei puur représenter l'épée. 

0) Compte* da la filiale Porrentruy. 
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auparavant qu'on lui pr^t aermcot (1). CependanI il s*y décida et le len- 

tleiii tiii on lui fit serment do ruléliic- dans l'église de StrPlerre. Le conseil 
dina à l'Hotel-de-Ville et le soir il fui invilé à «onpef :ui duîleau. Le canOD 
de la ville répondit aux discours et aux santés qu on porta à table. 

Le 17 août suivant, le prince, acconipiigiié de gentilshorames et de cava- 
liers , en tout plus de 60 chevaux y partit de Porrentruy pour aller à Saia(- 
Uraannc et aux Francbes-Montngnc.s, recevoir le serment de ses sujets. Le 
conseil lui rlonna inio escorte de '-Wt bourgeois juvpif buliors, tous n> pr mo- 
rillons et arquebutes (arquebuses , gros fusils à mèche). L'évôque se plaça 
aa milieu de cette sarde d'honneur et ehevouelui avec elle jusqu'à St-Ur- 
sanne. Là il donna 4 florins d'or au maire Thomas Hendel» qui la comman- 
dait, pour payer la dépense et lorsque i .ii, petite, troupo rentra en ville on 
la lit souper .'i la maison des bourgeois. Le lendemain leur chef les invita à 
dîner k sa propre table. 

Le conseil cvdonna à la bourgeoise d'apparcàllerses armes pour le retour 
du prince : les arquebusiers durent paraître en morillon ou te casque en 
tète et l'arquebuse sur Vépaule , les pi(]uiers avoc l'amuire OU le bamais à 
l'iaiii'. On lira de l'arsenal, à rHAt(»!-f!i^-Villp, (|ueli|ues arino< pf>nr reiix qui 
n'en avaient pas. Le 28 août, on sortit l'artillerie (|ui fut inenée prtis du pré 
des Tireurs et braquée contre la Grosse fln pour que les boulets allassent 
se ficher dans cette colline. 

Les arqiii ] liciers tiraient à la cible et la grande bannière de la ville ven- 
tillait gentinititt -ur la ttiilice bourtrf'>is". Coirnne on n'était pas tissure du 
jour et heure où rentrerait le prince, on espaça des messagers sur la route 
jusqu'à Home pour servir de télcgrai>lic, à la manière des anciens Gaulois. 
En «Pendant, la milice^ bannière en téte, feisait le lourdes rues pour mon- 
trer son bel èfjuipage et allait souper à riIôtel-de-A'ille oii elle dépensa 4 
livres , -17 snls, 10 deniers. Le lendemain on se reniit sur picil , an snti dp 
deux, tambourins, le petit et le grand, réparés pour la cii-cunstaiiee. Les 
trois nudtres bourgeois étaient à cheval à l'avant-garde, avec 32 jeunes 
bourgeois, les gardes-d'honneur déjà envoyés à St-UrsannCf tous montés 
sur de beaux chevaux. Ils portaient des cottes de mailles et avaient un pen- 
nonceau aux armes de la villf A l'aiiproclip du i>ri!ice les trois ma^jHfrats 
mirent pied k terre, les deux capitaines commandant les bourj^eois, manants 
et habitants firent former le cercle à ces milices autour du souverain et de 
la noblesse, pendant qu'un orateur faisait le discours obligé et ensuite tous 
se remirent en marche. Durant ce temps, rartillerie de lu ville placée sur ta 
tour du clocher et derrière l'église de St-Werre tonnait merveilleusemeiU 
et faisait vibrer les \ ilres. 

(1) Builea Mcra 176. — Voiiani , Ui»l. «le l'évèclio de BAlc, S89. — t>el«Mi le» cuujj)te& lie ta 
ilUsm povffilteMir» VMCtttewteis a'satliett qiM Is 1$ MÛtniwst. 
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Arrivé près de St-Germain, le prince descendit de cheval et fût reçu à la 
porte de la ville par le clergé , croix et bannières , qui le convoyèrent à 

l'église paroissiale de St- Pierre, pendant que la milice ae rangeait en haie 
do cIkhiuo côtf^ de In pninde nip. File y fut pas-î^»'»!' en revue par ri'vr'ipje 
âu sortir de l'église et elle le Sidua d'une décharge de mousciuel, lorsqu'il 
la quitta près de la fontaine de la Fuvergeâlte. Cette revue avait donc lieu 
Bur la place actuelle et s'étendait jusqu^au bas de la rue. 

Comme les bourgeois n'avaient point l'ail musicid en pratique , on avait 
fait venir do j^iiiour> ilf fluti' ou plutAt il.:- nM^^ruk't, lIl' St-l'rsanne, de 
St-Ilypolite, de I révders, de Kranquemont et un trompettier pour accom- 
pagner les deux tambours bourgeois. Chacun de ces artistes reçut 2 livres 
de Baie, mais oomine d^& alors les musiciens étaient gens altérés, ils 8*ar- 
rétèrent k Couiigenuy et y burent pour trente trois livres de Bâle, qu'il fallut 
payer criHuito nvec I s it iiii m - do !a ville. C'était la faute du conseil, qui ne 
les avait pas invités au souper général qui suivit la réception princière, ni 
au dîner du lendemain, et encore moins aux petits festins que se donnër^t 
les notables les jours suivants, toi^ours aux frais de la ville. 

Parmi 1r s ^n>i is ay ant soif se trouvèrent aussi les artilleurs, qui achevèrent 
leur pondi o 11' :wi amit. On leur donîi;i un poiirhoiro do 27 sols, 8 deni'^rs, 
25 fois inoins qu'aux Hageulettiers , nonobstant qu'ds euââeut fait plus de 
bruit. Didier Syvestre regut 22 deniers pour nettoyar les oanons, les grais- 
ser et les reconduire à l'arsenal. 

Le magistral d'alors avait grosse besogne pour satisfaire tous les conviés 
à la féte et comme !e<i niiliriens s'iiii|iritir titaii'nt d'attendre l'arrivée de leur 
souverain, on leur acheta et distribua un panier de pommes coûtant 5 sois. 
CTétait contenter à boa marché une impatience quasi militaire, dans le même 
temps où Ton offrait aux moins pressés, soit à Sa Grflce, une coupe en ver- 
meil, pesant 40 Ir.ls, à 18 bstzle lot et une autre au chancelier du poids de 
lot^. h 13 ])alz. 0< coupes occaslonn'"'rrnt une rlrpenso de 107 livres, 
15 sols, 8 deniers et elles turent acceptées avec plaisir, quoiqu'on les eût 
offertes pour qu'on les reçut avec reconnaîasanoe , et afin que le prince et 
son chancelier prissent la ville dans leurs bonnes gr&ces. 

Ces détails intimes puisés dans les comptes de la ville fbnt connaître les 
mœurs du temps et l'on aperçoit, en enlrt^-filft , rjue toutes oo-* manifesta- 
tions SI bruyantes n'étaient pas toutes sincères et qu'au tond il y avait entre 
le nouveau prince et les bourgeois une méfiance qui frisait ranimosité. 

Sous cette réception pompeuse se cachait le plus terrible des fermrats de 
discorde, les passions reUgieuses qu'excitait alors la Réforme. Nos archives 
sont fort pauvres en documents concernant cette grande f."'pyque. L'iiici tidii' 
du cbuteau en 1558 n dû on détruire une partie et une autre a disparu dans 
des temps modernes, lorsque ces archives éprouvèrent de notables dialoca- 
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tions. Gependaut il en reste encore «ssez pour reconnaître quelle était alors 
l'opinion du pays, en aorte qu'on peut être assuré que sans Tarrivée de 

Jacques-Christophe do Blarer aii siège de Bâlc et sa ré.sidence àPorrenIniy 
môme, tnus In-s Etats il»> r/vêcho auraient cnilna>-i" l i Tlf*f<M'm;ttion. 

Déjà alors toute ia partie méridionale du pays, Biciine, NeuveviUe, Erguel 
et la Prévôté do Moutieir étaient réfonnés, et il en était de même des bal- 
liages de Laulbn, Zwingen, Pfeffingen, Byrsek, de la inlle de Bile et de ses 
appartenances. H ne restait de catholique que Deléinont, k-^ Franches-Mon- 
ta^trios, St-l'rsMntx^ H Ponvjitniv. tous irav.nllA- par lo;? cantons réformés 
et ïas trois preiuiers districts entourés lU- llaluuistes cl de Lulhérieus, n'at- 
' tendaient que la décision de Porrentruy pour passer h la Réforme. Dans les 
conseils des villes on y discutait plus ou moins ouvertement sur les ques- 
tions niligieuses. T,tîs prédicateurs |)("-iiétraient partout et le clergé catlio- 
hque était mnl préparé pour soutenir victon^^nsomi»!!! li rnnlrovcrso. A 
cette époque et encore longleiiips aprèj», la prcUioation n était pas regaidée 
par le clergé catholique comme une obligation, mais seulement comme un 
hors-d'œuvre^ ne faisant pas partie du culte. Nous on avons trouvé deux 
exeiuples frappants dans les arcliives de l'abbaye de lîellelay, l'un au mo- 
ment de la Réformation eu lôîiO, au sujet d * la fl - >rli> t! :' l églisedelJévi- 
lard, et l'autre, au siècle suivant, pour le même motif, à Bassccourt. Ces 
deux paroisses étaient desservies par des religieux de Bdlelay et l<s gons 
de Bassecourt s'étant plaints & Tévéque que jamais on ne leur faisait ni ser^ 
mon, ni catécliime, l'abbé, en ré|)ondant à cette plainte, dit ai^ïrement que 
le moine desservant la paroisse y chantait la messe et que c'était assez. Le 
règlement pour bévilaixi n'allait pas plus loin. 

Quelques membres du clergé catholique penchaient eux-mêmes vers un 
changement; ches plusieurs, conmio on l'avait vu chez les chanoines de 
St-Imier, leur foi chancelante ne se cra»q)onait plus i\uh leurs prébendes 
ou reventi> d'épli^»- ; r|i, z r1',rii(n>s le célibat paraissait lourd, quoique les 
coraples de la ville de Porrenii uy et les gros volumes do-s jugeiaeats de 
l'offîcialité nous apprennent ({ne pour plusieurs la continence n*^t pas 
acceptée sérieusement. Nous pourrions citer les noms et les dates, mais ce 
ne serait que révéler des faiblesses humaines connimnes h toutes les classes 
de la société r i s>^ulement plus dan^'ereusesiiuand elles pi'OViennent de ceux 
qui devraient dinmer les meilleurs exemples. 

D'un autre côté le peuple était impatient de payer des dîmes , des oens, 
des redevances pour des fondations de prières faites par ses ancêtres. D 
commençait d'autant plus à «:omprendre que ces prières achetées ne de- 
vaient pas être éternelles puisque d'une part on lui di- iit ifM.' !);> Pn; t;atùire 
n'était que temporaire el que de l'autre ceux (|ui eii»i)rassaieiil la Ueforme 
pouvaient retirer à eux les biens ainsi donnés par leurs ancMres. Bien 
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d*«itreB causes puranent nuitâridlea on plus inat£iiéll98 que réaUsment 
religieuses ont entrmné des populutîoas sDlidres, oomme une molUtiide 

d'actes le prouvent (1). 

Â ces que^ilioiis t»'ajoutaieut alors des principes de commutiisme qui jouè- 
rent un ei grand rMe & cette époque. Le peuple des campagnes ne possédait 
qae des paroellee de territoire et il n'étut que le fermier des terres, des 

égliseîit, de lu noblesse et de i|tii'1<|u<-s i ares familles bouiigeoises, Lee prin- 
cipes de liJ)crté relif'iou.se répandus alors lui fîrctit rroire «pie le moment 
étiiit venu de s"enip;u-ei* de ce sol arrosé de ses sueurs et il prélendit qu'il 
revenait de droit à celui qui le caltiveit. Les paysans de Montbcliard, d'Âl- 
sace, du val de Laufon et d^une partie de VAjoie partageaient cette opinion. 
Dans les trois [sremiêres contrées ils avaient pris les armes, ils ravageaient 
les terres des cla-;st < lirivilîiitéf -^ et lU incendiaient les nionastore^^ nt les 
châteaux. En 1525 ceux du Sundgau ré(iui-sirent Lucelle en cendres et cette 
expédition proûtabie aux pillards mit tout en émoi la partie orientale de 
FAjoie(â). Lee paysans de Charmoîlle, de Venddinoourt, de Coraol, de 
Gourgenay et d'Aile se portèrent en armes dans cr ilui niL-r villagi> et firent 
sommer Pdi 11 lit i nv ili> Ipur livrer les biens dis lU ruardins de Lucelle et 
des autres gens d égiise. Voici ((uelques-unes de leurs prétentions consi- 
gnées dans les arcliives do révèchù do Bâle. — Plus de juridiction ecclé- 
siastique, de citations, d'excommunications, d'interdits, etc. — Plus de 
prestations personnelles, corv* r s, etc. — Plus de droits moitoaàrra et autres 
ca>ULÎs oxorbitariLs des curés. Au val ili^ I.aufon h: )<euple ne voulait plus 
d'évè^^ue pour prince, mais un souverain séculier. Le magistrat de la ville 
comprit toute la portée de telles prétentions ; il ût mettre la bourgeoisie 
sous les aimes et tant que dura le soulèvement populaire la ville Ait fennée 
et gardée avec soin (3). Lu défaite sanglante des paysans d'i^sace et l'in- 
sno* ^ du LiHi\ ilu va! (!■? Laufon, firent enfin rentrer dans l'onli e l.:s villa- 
geois de la seigneurie de Porrontruy, mais cette répression vioiente n'étei- 
gnit pas subitement le feu d'une telle révolte ; il dut couver encore long- 
temps sous la cendre. En eiTet« dans la vallée de Lauffon et les bailliages 
allemands de l'évëché de Bîdo, il fut suivi ii rmtrodudîon de la Réforme. 

Durant tout l'infprvalîe entre ISiiS et 1575 et même un peu plus tard en- 
core, on vit ai riwM" îi Porrentruy des prédicateurs réfonnés. î.f mrij„'i«trat 
les accueillait avec bienveillance et ils trouvaient dans celte ville plus ou 
moins de partisans de la doctrine nouvelle. Le bouillant Guillaume Farel, 

(1) A Moutier, comme on Ergucl, eu Ajuic, à Laul'uu, m ili-.iit : Si |>j Purgatoire e»t iHernel, on 
n'a pas l<csoin de payer pour »'eii raolicter. S'il n'c^t que tcm; >ir •'. il a d^jà trop loii^çU-tupn durt*. 
— Ce n'est pas Dieu muis Ic$ pr«Hres qui profitent de notre argent. — ArciuvM de la Prévdté it 
Hoiitivr. 

(i) Sudaii , BasUea neia, US. — BtwUitger, epit btk. LuceU 
(3) Complet 4» FiORMlraf . IttK â iBIt. 

$ 
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ce vieux soldat du Christ, avait déjà parcouru les Etats de révâcfaé de Bâie 

eoBibourgeois de Berne. On l'avait vu évangélisant et iTiMinli^sanl h Tavannei 
comme à MohUlt, comme à Monlbéliard (1). KcùkuT»pade avait blâmé sa 
fougue; Erasme écrivait en 1524 à l'ofïicialité de Besançon: vousavezdans 
votre voisinage un nouvel évangélisle, Forel, mais jamais je n'ai va m 
homme plus follacieux , virulent et séditieux. Berne après ravoir lancé sur 
les terres de l'évéque de BAIe essayait vainement de le modérer. Il avait 
dû passer plusieurs f(ii> à Porrcntruy dnivuit sn^ voyr»çros apostoltfiue^ ; il 
s'y rendit même à plus d'une reprise, tantôt seul, tantcH accompagné de 
prédicantâ tels que Biaurcr de Bienne et Beynon de Serrière. Il y viJit avec 
eux en 1554 et U flit bien reçu du magistrat qui av«ut foi dans son œuvre. 
Le maître bci i vi le secrétaire soupèrent avec eux, mais le lendemain 
le conseil leur Un l ir.i .lu'il np pouvait encore les autoriser h annoncer 
l'Evaugàle ù Porrentruy el dun.-i le.'» ein irons. Un des ofliciers do l'évèque, 
Jean Wendelin , consedla assez, durement a Farci de quitter la ville (2). 
A peine Fard fut-il parti pour retourner à Keuchâtèl qu'il apprit que ses 
collègues avaient été insultés et maltraité.s par les catholiques. 

îlnf fraditidii nippoï'te qtie F.tr< 1 av.iit prêché rFvrmfrilo pnV)lii|iii'inent 
en preiiaiiL pour tribune la pierre du poisson, près de l'Hôtel-dc-ville, d où 
il dominait la place publique, comme lorsque de ce même lieu, on promul- 
guait les lois et ordonnances ; mais qu'un catholique zélé, de la famille Jolat, 
l'expulsa en le nraiacant de .<ion lourd marteau de serrurier. M. Kohler 
pense que ce fait concerne le ministre Philippin qui arriva h Porrontrny en 
1575. Mais il est plus vraisemblal^le que ce fut un des compagnons de Farel 
qui furent en effet maltraités et qu'on attribua à l'apôtre, l'expulsion arrivée 
au di8ciple(3). D y eut plus d'une scène de ce genre, car le le S3 avril i554| 
loraqu'afwès le départ de Farel, rarchevèipie de Besancon envoya à Por- 
rentruy son grand vicaire et un préilicaleur de renom pour entrer en col- 
loijue avec les Réformateurs, Neuchàtel, sur le conseil de l'avoyer de Berne, 
délégua Sorel, pa.stcur à Boudry qui arriva à Porrentruy le 23 avril. Comme 
le mattre bourgeois et son lieutenant étaient absents, le prédicant s'assit 
devant une maison avec (juelques bourgeois (pii l'en avaient prié. Pendant 
qu'ils causaient, le curé du lieu vint injurier Sorel, et un noble delà maison 
de Boncourt-Asuel frajjpa le ministre avec sa masse-d'îirmes et le força de 
s'enfuir. ( i) Ce nom de Sorel a sans doute fuit confondre son porteur avec 
l'apôtre dauphinois. 

Boyve dans ses annales de Neucbàtel fouiiiit des renseignements précieux 
sur ce qui se passait à Porrwtruy à cette époque et voici ce qu'il dit : 

(1) Davanois. Ephim. éa UoaUtOiwd, M dée. ISSt, p. 4W. 

W RiN) rMniMtew de la Sidia» ronunde p«r L. Itiood, lUS, p. tt». 

(•) lUme l!<ni, m. 

(i) M^PMHn» (Is la Société jarutieane d'émulation 18S8, p. 16 et 17. 
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(I) € Lorsque Farel se rendit k Porrentruy il fui bien reçu et écouté de plu- 
» aiears personnes de toutes qualités et «fTectionnées à la vérité. Le pasteur 

» de IV'fs'liso de Scrrièro y avait accompagné Farel par ordre do la classe 
■1 ( cla->i> pasteurs de Neuchiitel). Quand il^ en partirent ils avaient laissé 
» les bour},'eois daus un bon dessin de secouer le joug du pape ; niais quel- 
» qucs jours après leur départ tout fut renversé par révôque du lieu et ses 
» adhérents qui avaient fut venir une ambassade de Besancon pour ruiner 
»l'oBuvredeDieu.» 

Ce passage de BoA~ve est ri la suite d'une lettre de Blan-T, pasteur de 
Bienno. Acnte h Fnn l , lu (1 avril -155i, ûam laquelle il lui décrit l'état de 
Porrentruy, ville capiUilo du i'évùchë do iiùle, déchirée par les factions, 
outre tes émotions populaires que les changements de religion y causaient, 
n lui marque que la cause de l'Evangile n'avait pas encore le dessus et qu'on 
y était fort agité. 

Bo\"ve continuant ce sujet, h la mèm»"» dato do 1551 , dit que la classe do 
Neucliûtel envoya à Bertie une information de ce (juj s'était passé «i Porren- 
truy. Elle se plaint des injures proférées pai- les députés de JteaanQfm contre 
Farel et d'une provocation à la dispute dès que les émissaires forent arrivés 
dans la ville. £Ue signale ans^ les mauvais traitements faits à un autre firère 
fjui avait été envoyé pour remettre des lettres an nuùlro l ourgfooi^ et con- 
seil (il s'agissait précisément de Sorel). La classe implore le conseil de Berne 
afin que ce qui était en bon tanne ne fottotalenmitniinÂ, attendu que ceux 
de Ddânont et de la Montagne des Bois déclaraient qu'ils embrasseraient 
la réforme dès que Porrentruy l'aurait reçue (-2). Un certain d'entre ceux 
qui furonf questionnés par lo vicaire de Besaiicfin. à son arrivée dans- cette 
ville, écrivant à Farel, lui déclare que tous les lidèles, maîtres bourgeois, 
conseillers et autres, ses oonGrères, étaient en bmmes diqtositions et que le 
nombre n'était pas petit de ceux qui lui souhaitaient le salut, joie, puissance 
et force en l'Eternel et Jésus-Christ le Sauveur pour l'augmentation et la 
protection de l'église universelle, et qiip, par sa sou^'eraine k' "" <'t misé- 
ricorde, il fiit lellemenl Inspiré par son St-Esprit, ù ce qu'ils pussent jouir à 
Porrentruy des fruits desquds il lemr avait donné par d-devant lu grâce de 
se rassasier, comme vrai apôtre du Sauveur Jésus. Et après avoir fidt une 
description assez ample des indolences qiM le vicaire avait apportées de 
tous pardons et de la faculté de pouvoir manger, pendant tout le reste du 
carême , lieurre , fromage , gi as ou maigre , moyennant une petite soimoe 
d'argent, il parle de la suite du vicadre qui ét^t de quatre docteurs et d'un 

(1) Ann. de Neuch;\lel, l. III, p. 16 et suiranlcs. 

(â) Il ne faut attribuer une iinpDrl.tiicc trop grande à retto rirclaratiua, (as (dus qu'4 celle 
f.tiii; lo \ii dL'ceinItrc I5i0 i :u les gens de S.u-i.r'lr.-uT. Co ne sont (pie ^êKipiiliont par* 
•onuelles qui peîgneut i'utât «les v$|>rlts à cetW époque ei Sjfilve. 
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gros et gras moine de l'orclre des Jacobins (1). Il foit les détails des prooé« 

dures dirigées contre lui , sur les accusjilions que le curé de Porrentruy 
avait faili's. ;\ r(\2'ntl do rcrtaiiies Itisloircs joué»' , semblant induire \ûs 
habitants du lieu à clianger de religion (2) ; de l'accued fait à ceux qui ve- 
naient pour renouveler l'Eglise et surtoul à lui, Farel, en son voyage, et 
d'avoir mangé de la chair pendant le carême en la maison de l'école , lieu 
de sa demeure, mt'nn? des œu&etdes poules, et des réponses qu'on a?ait 
données an dit ciiiv mu- de. accusations. Entîii il lui parle du dit fros 
et gnis moine qui, dans une prt'<ii cation, avuil déclamé contre les lidèles, 
sans rien avoir gugné par là ; mais qui avait plutôt enflammé les cœui's de 
plusieurs qui languissaient après le retour de Farel, do Calvin et de Viret. 
Il exhorta Farel à ne point perdre son grand courage et à ne iwint ci iiindre 
lesépécsct les croi\ di' i|ui'l.jues lyrnns. Il lui doiiiu' r<'S[>i/i aiicé de la vic- 
toire ; il l'assure que le ptiuple laiiguissidt après l'ouïe d'une dispute entre 
les députés de Besancon et les catholique orthodoxes , dans laquelle les 
dits députés avaient promis d'entrer au cas où Farel ou d'autres y retou> 
liassent. > 

Ces quelques pages de Boyve, bien informé sur cette matière , sont d'un 
vif intérêt pour l'histoire de Porrentruy, p;irœ qu'elles révèlent pai taiie- 
ment quelle était la situation du cette ville au commeucement et durant la 
Béfbrmation. Elles nous montrent une population tiraillée par les préâica> 
tiens de Farel et des ministres réfbrmé.s envoyés depuis les contrées voi- 
sine ; la bonne foi de rerfatn> p;irti=aii< de la religion nouvelle; les moyens 
divers PTnp!oyi% poui- la prupayerel meini' les «periarjesim histoires jouées 
en public rerilerniant la critique des.al)us du temps en lait de religion. La 
demande de l'intervention du Sénat de Berne est un nouvd indice de la 
pression que cette ville exerçait alors sur les parties de l'évéché de Bdle 
qu'elle avait admises à sa combourgeoisie , pression (lu'clle cherchait à 
étendre plus loin en y appuyant li; parti de la Réforme. I.'pnvoi des délé- 
gués de l'archevêque do Uesanrun n'e-^t pas moins curieux. 11 n'avait qud 
l'autorité ecclésiastique dans cette ville (jui , pour le temporel , relevait de 
révéque de Bâle. C'était rarcbevéque qui nonunnt te curé de Poiraitruy 
et U avait conlié à celui-ci , appelé Basuel, les fonctions d'inquisiteur de la 
foi, à l'époque même oii le magistrat rie PnrrcTitmy i'afensnit île tenir une 
conduite scandaleuse el dans le temps luèiiie où les cliapLiains Nicolas Vailat 
et Jean Moigenat donnaient les plus mauvais ex^ples et se fixaient con- 
damner par la justice locale, nonobstant la revendication des droits de Tof- 
fidalilè (3). Enfin à l'époque même oU les prédicants tonnaient de toutes 

(I) Bope indique dix pw el gns moion, malt ptai loin il ne parle q«« 4a dit |rM et gCW 

moine, en mrlc que la première lenion paraît èire une faute d'împmrion ou de copiàle. 

(t) Voir les noies et le texte du m^mniro do M. Kohler, dôji cité, p. 19. (I «emble que Mite 
IcUre à Korcl provenait du recteur de I'ùgdUj. — (3) Cumpti» du U vilk, 1518, 1S74. 




parts contre Tobus dos indulgenccâ cl 4a vente des choses défendues, l'ar- 
cbevÂqtM envoyait prêcher le carême "par un moine gn» et gras , dont la 

vue seulo prouvait que l'abstinence et la mortification n'étaient pas BOn ré- 
pinie hal»ituol. Il faisait sévir rotitro ceux (|ui frifreignaient les comînnnrîr'- 
menU? de l'Kpli'-'' et ûe rriulonté diocosniin- , i^ii in;tnj:caiit on c^irémo du 
beurre et du iVomaj^f, i-l les riches pouvaMîiit, en payant, transgresser ces 
mdmea lois de rE^lise. 

Ce n'était da reste qu'un pflle reflet deTabus qu'on avait bit des induU 
gcnces et des scandales qui en avaient été la suite. La vente d'indulpencns 
s'était faite publiquement dans les seigneuries de Porrentruy et de Dflcinotit 
et elle avait produit d'assez belles sommes destinées, disait-on, ix la cour do 
Rome. Mais tout oet argent ne prit pas cette voie et l'évéquede-fiflle trouva 
à propos de diqNieer d'une partie de ces fonds pour restaurer un de ses 
châiteaux (1). 

Cette tentative de Farel de prêcher l'Evangile h ron oiUi uy fit hcaucoup 
de bruit. L'archevêque de Besançon , le parlement de Dole, le seigneur de 
Vergy, écrivirent à Messieurs de Berne pour les prier de ne point permettre 
à leurs minifltres d'aller précbOT sur des terres qui ne sont point de leurs 
dépendances. Pendant ce temps le Prieur des Dominicains do Besançon et 
le curé du Noirmont injurinifnt pro^^cii^rpmpnt Farpl et \es Piéformateurs. 
Mais Farel n'était pus lioinme à se troubler pour autant, il alla porter plainte 
à Berne. L'avoyer le reçut fort mal, mais le conseil décida qu'on demande* 
rait k l'évéque et an magistrat de Porrentmy une Journée ob l'on ferait 
comparaître le moine accusateur. Mais la chose n'eut pas de suite (2). 

Scion une autre indication Farel serait revenu à Pormitruy en 1557 avec 
le même ministre Beynon. L'évéque Melchior de Lichtcntehs , averti de son 
arrivée, appela de suite les conseils de la viUe au ctilteou» tandis que Farel 
demandait aux mêmes magistrats un lieu pour prêcher l'Evangile. Lee né- 
gociations se prolongèrini ilurant quatre jours, mais on n'en voit pas le 
résnlfnt dans les docum'iils de la ville. Ces mêmes apôtres de la confession 
nouvelle reparurent à Porrentruy le 21 juin et reçurent audieuce des truiâ 
conseils et des douze notables, mais ici encore les comptes ne mentionnent 
que la dépense payée en ces deux occasions pour la réception de ces per- 
sonnages aux frais de la bourgeoisie. 

I/ai chevôque bysontin continuait sa résistance maladroite, comptant plus 
sur le pouvoir temporel de l'évêquc de Bâle, que sur ses propres mission- 
naires. En c^ même année, le conseil de Porrentruy loi demanda l'auto- 
risation da diaposor d'une des prâiendes du diiqiitre de St-Hicbèl que le 
curé cumulait anrec la sienne» tandis qn'<m désirait la remettra au recteur 

(1) Archives de la ville dr !)■ lémont. 

(1) L. lowri. r««i, p. «te. — Yo<r Biit. 4e la GooCM. *ai««, t. XII, p. U et M. 
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de l'école pauvr^nent rétribué ; mais il n'obtint qu'un leAis. Deux délégués 
envoyés près du nonce à Lueeme pour le même motif, ne fitrant pus plus 

înnir niN . I.i' rlergc trouva injiirifîux (lu'on s'ocrupàt do sarichesfieetqifon 
la mit en parallM^^ avec !a pauvreté d'uti niaitre d t'-ooîe. 

De temps k autre arn\aieiit ccpundaiit de Ucsaiicou des missionnaires 
appartenant b divers ordres religieux. En c'était un beau père de l'ordre 
de St-François qui prêchait le carême et que le conseil accu^lait& la table 
de ri! "iti I-de-Ville, coiiime le.s prédieanls réformt'.-i. Tne autre année ce fut 
!e tdur d'un Jacobin champenoi-î qm^ le serilie désigne de nouveau avec 
l c'[>ilhéle de beau père, parce que peut-être on clioisissait de^ peivonuages 
pouvant Cadre effet sur la gent féminine plus impressionnable en faveur d'un 
beau prédicateur que d'un maigre prédicant. Tous les noms do ces ttâaàm- 
» liaircs et la dépense qu'ils oeca.sionnèrcnt îi la ville sont inscrits dans len: 

comptes, mais l'efTf^t de leur prédication ne paraît pn-* avoir été en rapport 
avec leurs Irais d éiofjuericc et l'argent fourni par la caisse municipale. 

La majorité des membres du conseil et vrusemblablement de leur pa« 
tenté penchait pour la confession nouvelle ; c'était le vœu de plusieurs 
ecclésiiistiques , tandis que la noMesso restait indiflérentOf ^ toutefois elle 
ne partap^eait p is j>Iutôt l'opinion du magistrat. 

En elïct, en lô7(), deux rejetons de la vieille noblesse lerriionaie du pays, 
Jean^Jacques de GrandviUard , seigneur du village de ce nom et d'autres 
lieux f et lean-Philippe de Yoiddincourt, issu de ces anciens avoués de 
. Porrentruy dans les XII'" et 'Xlir' siècles, partirent ensemble avec leurs gens 
d'armes pour prêter le secours de leurs lances à l'amiral d' • rrtiijrny « qui 
* menait la guerre pom* le saint Evangile. » Le sire de Yendclmcourt y per- 
dit la vie et nonobstant qu'U fut mort pour les Huguenots, on lui fit un ser- 
vice ftmèbre pompeux dans l'église de sa ville natale de Porrentruy. 

Ço 1572 à 1875, les roi^pstrats furent en lutte ouverte avec rarchevèifue 
do Besançon pour do nouveaux snji i- , toujours relatifs à la religion. L'un 
d'eux, Adam Camus, avait contracté uii mariage peu canonique et il s'était 
trouvé un prêtre pour bénir cette omon. Perrin Brucnin, matlre bourgeois, 
et Germain Gendre, du conseil, avaient assisté aux noces. L'archevêque fit 
emprisonner le prêtre, Claude Bellenez, et cita devant son tribunal les deux 
magislr.'its. reux-ci «e refusèrent de reconnnitre «a juridiction e1 li' < mi-cil 
leur défendit d'obéir à la citation , tout en réclamant vivement la mise eu 
liberté du chapelain. 

Ces conflits, toin de calmer les discussions religieuses, les activaient en- 
core. En janvier 1575, lorsque la mort de l'évêque Melchior paraissait pro- 
chaine, le curé Dasuel fut appelé à la maison dfs honrpeois, avee r,ol)ert 
Vitopin, frère prêcheur de Besançon, Pierre Mathieu, recteur de l'école, et 
plusieurs notables pour ooniérer ensonble sur des aiTuireâ de religion. 
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Il y avait alors à Porrentruy un homme instrait et influent, JeonDoconrt, 
un villageob reçu bourgeois en 1566 et qui Ait secrétaire de la ville depuis 
cette date jusqu'en 45(J2. Il était liccncit^ en droit et chaque fois que Farel 
ou un prédicant arrivait à Porrentruy, il s'tMrùt trouvé tout natnrcllprnnnt en 
relation avec eux h leur réception à riloU l-de-Ville. Il iinit par embrasser 
la Réforme, mais ce changement de religion lui ayant attiré des diffleoltés, 
il alla s'établir à Audinconrt, oti il demeara le correspondant et le conseil- 
ler actif des partisans de la Réforme. Cette retraite n'était pas un bannisse- 
ment, car i! revenait frf^qucmment h Porn^ntruy pour y soigner des procès 
et il était toujoui's le liit ii-vonu h In talih- (ki conseil. 

L'ùvèque Melchior mourut le 17 mai 1575 et le momeut de l'interrègne 
parut décifltf am réformistes pour prendre mi parti définitif en matière rdi- 
giense. On sut que selon le droit public admis alors, la question de chan- 
pemnnt de rrlipion se traitait en assemblée communale et qu'elle se déci- 
dait à la pluralité des suffrages. Mais à Porrentruy il se présentait une dif- 
ficulté : si la ville et les villages de la seigneurie embrassiueul la Réforaïa- 
tion ; A Dèl^oiit et les Franches-Montagnes suivaient cet exemple, qu'al- 
lait devenir le prince-évéque qoi n'aur^t plus que des sujets rtformés^Ne 
pouvait-on pas , comme à DAle, se constituer en république , et Porrentruy 
en particulier, n' avait-il pas déjà pris plus ou moins ce titre, rommc décou- 
lant du lait do ha leLtrc de franchises qui plaçait cotte ville sur le rang des 
villes impériales (1). Cette question était grave et le conseil de Porrentruy 
dél^joa , à la fin de mai le Lieutenant Nicolas Rossél , pour conférer à An- 
dincourt avec Docourt sur ces matières brûlantes. Comme le licencié se 
trouvait fortuitement ?i Monlbéliard . Bnsscl alla le trouver dans cette ville 
et y demeura trois jours. « Pendant lequel terme MM. les gouverneurs, 
a d^oélier et autres oons^Uers de 11. le comte, furent interpellés par le' 
» dit licencié Docourt d'en doimer leur advis. Ce que tous ensemble par la 
% bonne voisinance des deux villes et respul>liques, ils firent volontiérement, 
» déclairant par leur résolution cstre convcnalile de communiquer le faict 

> de la religion à Messieurs de Basic , comme principale ville de l'Evéché 
• pour en avoir leur semblable advis. Et, quant an finet de la temporalité, 
» le dict sieur Uendé promit d'en dresser esctipture pour présenter au nou- 

> veaul évesque. » 

Cette démarche si importante à cette époque fut suivie do plusieurs autres 
et les comptes de la ville, en ir>7ri, rcnfernietit tout un cliapitre iiitilulê : 
c Âultre^ misBioiis sostcuucs à la poursuite de la religion évaugélique et 

(1) L'ne question pareille <rtaH n^iU-c <Lins !>? \n\ tic I niifnn e n 1030, cl on y refuMit lo 
lennent h TévAque, parce qu'on \oulait un prince séculier. ISoj^u i^joule que lorsqu'on eut tiré k 
quatre rho\aii\ l'auteur de la sédition , tout Tut apaisé. Annales de Neuchilitel , li, p. HS. — Co 
ctlnuukt de U pliusiMie é|»iico- itrincièra fiit cocor* «mployé ivec Miuéi en 1741. 
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» pour aaltres articles concernant la temporalité, selon qu'a été conclu par 
> la plupart de Messieurs des trois conseils. » Ces dépenses donnoit un total 

de 37 livres, 9 sols do Bâlc, somnK' a.ssoz iini»ortatite alors. 

Tous los tormcs do c^s dnnintpnts nh èlL-nt que le pi^n^hnit vcph la Rt^- 
fomio n'était pas le tait df quol<iiies personnes isolées, mais qu'au coiitraii-o 
la ninjourc partie des membres du conseil y adhérait et probablement une n 
très notable portion de la bourgeoisie, puisqu'elle approuvait les dépenses 
pour cet objot. Tantôt après, le 3 juin, selon l'avis donné à Monll>éliard, 
deux mafïislrat-, le lieutenant Bellenez, et le conseiller Guyer, furent délé- 
gués k Bùle pour conférer avec le gouvernement de cette ville. Le premier 
et Nicolas Rossel y retournèrent encore le 82 du mémo mois, pour avoir la 
réponse de Messieurs de Bftie, mais te même jour le haut chapitre de l'évè- 
ché élisait le plus jeune et le plus énergique de ses menibres et l'on a vu 
que le il f iisnit déjà son entrée à Porrcntruy. Cette prompte élection mit 
en 6moi les Hèlorniistes : le 8 juillet ils eurent une conférence à bure où 
se trouvèrent Jean Docourt , Nicolas Rossel , Nicolas Vemîer, et Henri Fa- , 
rine, délégués du conseil. Et tandis que le nouveau souv^n était en tour- 
née, le 23 août arrivait à Porrentruy Héli.is Philippin , minisire du Soint- 
Kvanf^ilo dn .lé«uiî-Chri.st , Notre Sauveur et Pcdompleur, envoyé par In 
classe des prédicants de Neuchàtel, ouli-e Joux, qui étant informés qu'à 
Porrentruy on désirait la prédication de la poro et simple Evangile do l'Eter- 
nel pour limplanter au dit lieu, dépéchaient à cot effet un apôtre do la foi. 

Le conseil fit un accueil chaleureux au prédicant ; le maître bourgeois 
Pcrrin Bruenin et les conseillers AVernicr f^t Wiiillin lui finri-'nt compagnie 
à dîner à l'hûlûl de Claudat CholTut et la ville paya ie.s frais du ministre cl 
de «on guide. 

Le 80 du même mois» Jacques-CSiristophe de Blarer revenait de sa tour- 
née elt rentrait h Porrentruy au milieu des manifestations bruyantes précé- 
demment déeritrs ; nmis elles s'adressaient au souverain rt non pas à 
révéquc. Aussi ce fut au prince du pays et non pa-s à cehn do l Eglise que 
les Bélbrmîstes présentèrent une requéio, au moment même de son entrée 
tiiorophale, pour lai demander l'autorisation â*exercer le culto réformé dans 
SA ville capitale. Il leur répondit avec adresse qu'avant d'exercer inie reli- 
gion, il fallait d'abord y adhérer et il ajourna sa décision (1). Co fait rév61e 
que ix)ur oser demander rexercice public de la religion nouvelle, il fallait 
que les réformistes se sentissent fort nombreux et ensuito que si quehiues- 
uns avaient d^à diangé de religion , comme Docourt , Rossel et autres, ce 
n'étaient encore que des faits individuels. Le prince était sans doute bien 
informé, mais comprenant que le moment était rrififîup, ayant pou de con- 
tiance dans l esprit public de celte ville, nonolKsiant les apparences, U alla 

(1} Basilca «acra, 880. Yoiaard umoté par J. G. Quiqucrez, Uitt. de l'éviché. 
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s'établir dans Taiideimp maison forte d'AUe où il se trouvait dé^à iiùtallâ la 
5 septembre. 

Jacqucs-Cluristophe était d'ailleurs un homme qui ne perdait pas de temps 
et toul en parmiirniit sos Bril< pour recevoir le sonnent d'une tîdf^litt^ s»is- 
pecte, il s'était adressé aux cantons suisses catholiques pour leur demander 
leur assistance et des troupes. C'est dans le village d'Aile qu'à la date pré* 
citée, le conseil de Porrentmy lui envoya des dépotés pour s'enquérir du 
motif pour lc(iuel il appelait des f oldat.'^ étrangers et en quel nombre ceux- 
ci arrlvaif!>i . (^11 H-' -riit ce que rpr»ondit le prince, mais ih'jh les villages 
voisins s>e remplissuent de troupes et le G octobre une compiignie de gens 
de Schwitz était aux poiies de Porrentruy» qu'on fut obligé de leur ouvrir* 
Att même moment survenaieut des députés de ffienne demandant qu'on 
fermât l'entrée de lu ville ces soldats catholiques on du moins qu'on n'en 

laissât pns arrroitre lo noinliiv (\). 

Cette pressioii armée exercée par le nouveau prince n'arrêta point subi- 
tement le mouvement réformiste. Le 27 juin de Tannée suivante 1576, Jean 
Chardon, ministre de la parole de Jésus-Christ à St-bnier, arrivait à Por^ 

rentruy pour fait dr rrligion. Il fut reçu avec honneur par le consed qui 
l'invita à sa table à rHôt<M-'1'^-Vi!!p. Il y rnvint en ortol ré cl il lit hom- 
mage au niagi:^trat et îi la bour^reoisie de certaines iiocsies latines faites par 
lui. Pour reconnaître cette dédicace et ce don , lu majorité des trois con- 
seils accorda li l'auteur une somme de 6 livres de Bâle. Chardon se retrouva 
à Porrentruy le 14 décembre pour s'enquérir si l'on avait communiqué son 
ouvrafir" h de«t p^rts saviuif-^ et quijll- s ;i\ ,iiijnl f'Ié leurs obsen'ations. îl 
s'agissait sans doute de quelcjuo lactuiii concernant la religion réformée et 
l'auteur estimait que ses vers feraient grand effet sur l'esprit de cette ville 
qni penché d^à si fort pour la religion nouvelle. Chardon était persévé- 
rant et en septembre 1579 , étant alors minii^tre à Coiyémont . 11 i i jku ut à 
Porrentruy oh il r.^r iit le mêuie bon accueil. Mais Cliardoii n'élait l'ius ! i lo- 
quent et véliéiiK iit Farel. Celui-ci était mort et personne no le. remplaça 
dans son apostolat. 

Depuis 4 ans la main de Jacques-Christophe s'était appesantie sur l'opi- 
nion publique et déjà le inorniMit d'entraîner Porrentruy à la foi nouvelle 
était îi;i->*''. Prn ;ipn\s, les individus et l.-^ r,iiiiill<s rfiii uvaiont embrassé la 
Réfonne dun iif ijuiirorla vi!l.«, comme lavait drjà iuit Docourl. Nicolas 
Rossel qu'on a nu ligurer punui les hommes du mouveinciil d'alors, dut 
aussi se retirer dans le comté de MontbëUard' et on lui accorda sadémisaion 
de membre du conseil dans les termes les plus honorables. 

Nonul.ht.nii Téloignement de quelques-unes de ces personne?; notables, 
le calme n'était point revenu à l'ornMjtniy et dans ccfto capitule de l'évô- 

(1) fiaiika «un, 8W. Voiiaid, aaoïité. — Comptes ds la Tille, 6, 7 ei 8 octobre 1579. 
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èhé de Bflle, FarchevAque de Besancon continuait par ses exigence» à mé- 
contenter de plus en plus une population que scandalisait depuis longtoaaps 

le curé Basuel. On trouve Jans les comptes de la ville et dans le protocole 
du cliapitre de St-Miclid »1ps faits qui indiquent couibien ce prêtre fêtait peu 
propre à conserver le catiiolicisme dans sa paroisse. Sou3 la date du 14 
juillet 4577, les trois conseils de Porrentniy portèrent de nouvelles plaintes 
à rarchevéque en lui disant que ces plaintes étaient celles que la majeure 
partie de la bourgeoisie avait contre Basuel. Ce,s grieCs, rédigés par le licfiH it' 
Docourt, étaient au nombre trois : Le conseil d'»man!bit qm vill»' lut 
pouiTue d*uu curé docte, savant ot moins scandaleux que basuel ; il uccu- 
aaii celui-ci d^abus d'autorité en taisant citer pour injures le banneret de la 
Tille et un autre magistrat devant rofflciaUté bysontine, oontndreRient aux 
privilèges qui ne permettaient point qu'on traduisit un bourgeois devant une 
justice otranptTe. Il l'accusait d'avoir démembre de son autorité privée, 
hors de la cure de Porrentniy, les villages de Cœuve, Courcliavon et Mor- 
roont, au profit d'un de ses neveux investi par lui des revenus de cette 
distraction (1). Ces plaintes, réitérées plus d'une fois, restèrent toujours 
sans réponse ; elles se renouvelèrent encore en aoftt 1S79 et Basuel fut 
accusé d'illicités nouvelle; , mnl (^'^portemonts convorsntions ; on priait 
alors l'archevêque de nommer un curé plus craignant Dieu, si non qu'on 
s'occuperait d'en trouver un autre. C'est alors que la vie scandaleuse de 
Basud occasionna de nonvelles représentations de la moralité intitulée la 
JAre eimmvnêf véritable satyre d'un prêtre débauché. Mais tant de plaintes 
et de scandales ne purent vniin i f l'dli-tii.ation du prélat bysontiu. I! sem- 
blait se plaire à contempler le péni de cette ville capitale d'un prmce sou- 
mis à son autorité métropoUtaiiic et se jouer de l'embarras de ses ouaiUes. 

Ce Ait donc à l'évéque de Bftle , comme souverain tempord , qu'incomba 
la rôpix'ssion de tant de désordre-s et la difficulté de maintenir le catholî* 
cisme ilans une villo dont Trlilè iÎl' ]a po[:ailati')ti s'en iM.iimialt de |.hi^ en 
plus par suite de l iiiconduite du clergé el de i incurie de rai ciicvéque de 
Besançon. On a vu qu'au moment même de la prise de possession de ses 
Etats, en i575, il avait déjà appelé des troupes des cantons catholiques. Le 
28 août 1578 , [il fit une alliance plus stable avec les sept cantons pour ré- 
sister h l'influence des cantons réformés. Il se plaignit ù la Diète de Baden 
de? prétentions^ des Bi^lois ipii, par des traités de combourgeoisio avec Lau- 
ion, Delémout, les Franches-Montagnes , empiétaient ouvertement sur ses 
drcrits de souveraineté , tandis qtie Berne en avait Mt plus encore dans la 
partie méridionale de ses Etats. Aux plaintes Jacques-Christophe ajouta les 
actions, et par des moyens plus ou moins violents, il ramena Laufon et les 

(1) Ces villages dépendaient de la paroisse t\r r»rr#ntruy qui faisait daMKVlrlauiBClMfflilM M 
qui jottiaait à cet cObt U« receUe» et do dîmes a»ei couiderablet. 
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contrées voisines au catbcdidsine Peu à peu le conseil de Ponrentruy 
s'épura de tous les partisans de la Réforme » les uns par dânussîon voira.* 

tairo, d'autres ])ar suite d'une pression qu'on peut entrevoir. Des conflits 
d'autorit-'' nv.'ii'-nt mi'^ în mniri-fcaturi^ aux jin-f- avec la roiir rt rellfM'i avait 
pcàé tout aussitôt sur les mernijres du conseil qui n étaient pas dans ses 
vues. Ces citoyens d'une ville libre avaient été incarcérés et traités comme 
de Bimfilos sujets. La main, de fer du prince étreign^t tout autrement que 
celle qui portait la crosse dans les temps précédents. Les familles qui avaient 
embrassé la Réforrop :-;'p\ilérenl et les disposilinns dp» antres pour la con- 
fession uouvelle turent couiprimées, si non tout d un coup, du moins peu à 
peu et sans retour sous l'autorité d'un tel souverain. Cdui-ci, dans l'admir 
nistration générale de ses Etats s'elTorca de rétablir l'ordre dans les finances 
et parmi le clergé , mais i^ous ce dernier rapport il ne fut point secondé 
mémo par la conr de !\nine qui, par suito de rapports invéïidiques , alla 
jusfiu'à le frapper d iiUenlit. 

La correspondance de ce prmœ est très curieuse, car elle révèle l'état 
déplorable dans lequel était tombé Tévéché de Bâle relativement au' clergé 
nu"'nic. Dans son diocèse il nO trouvait que des hommes ignorants convoi- 
tatil (1 ' p:iTi^ lii'tirfîp.'s et p(?rsnnhe pour instruire lo poupl-* , point d'école, # 
pouU do séminaire , une ignorance profonde des dogmes du christianisme 
(2). Depuis 69 ans les prédicants réformés attaquaient le catiioUcisme à 
Porrentruy^^et l'on ne voit employer pour les repousser que des moyens 
non seulement iiisuffisaT^r-, \i\uU > ncore ceux-là mêmes qui étaientlespré- 
t< \t< s di 1 1 nétbi-me : la vente des indulgences et les mauvais exemples 
d un clergé immoral. 

Dans cette pénurie d'ecclésiastiques capables de résister à la Réformation, 
le prince eut recours aux Jésuites, à cet ordre de fraîche date qui luttait 
avec énerjrie contre les manmes des Réformateur-- . ti nt . n se constituant 
dnns 5e monde callioliqii'^ *'n nne puissance oeçidte dont la pre^^ion fit 
tantôt sentir sur Porrentruy nicuie. Pendant que Jacques-Christophe négo- 
ciait avec Icii chefs de l'ordre, il travaillait activement à la rebilisso de son 
château, i590 h. 1501. H prenait des mesures pour l'introduction des Jésuites 
et leur remettre l'instruction publique. Il en lit venir quelques-uns qu'il 
logea dans la maison du cliapitre de Sl-Michel et il leur procura un local 
pour ouvrir leur école. Il s'entendit aloi-s avec le conseil de f'oricntruy 
pour l'emplacement d'uu monastère , église et dépendances destines aux 
Jésuites. On lui donna une courtine, appelée la Werckhoff, attenant aux 

(i) Voir l'onvra;^ de M. rtolist^s Vnrkliardt de lUIo, ISiS, conccnuml la Réfonnation dans \a 

(i) Correspoiiilanro «le J.-C, de Blarcr, aus orcliive». — Histoire ilu (Allège de Porreatruj par 
N. ii> doyni V niti. V ~ Utio, d« b SocUM juiMiienitt d'ADDHlsIim , IIW. FMMOlniy aa XVK 
tiède, i»ar \. Koiilcr, iO. 
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murafllM ûn haut de la ville^'^à la condition qo» le rempart et les trois toon 
qui le flanqnaieRt ftnamt reportéB plus loin pow la défense de la vOTe. 

Au rapport de riiistorien Sudan, de l'ordro fli: -^ .lésuites, les bourgeois de 
Porrenlruy auraient mis opposition à réreclion il un couvent de J<^?iiito> et 
le prince les uuruil menacés en termes peu parlemeutaires de transférer ëa 
résidence à Aile et de réduire Porrenlruy à l'état de village. M. Vautreynie 
cette version, en alléguant que le conseil olIKt au contraire gracieusement 
l'emplacement qu*on vient de citer. Mais il est facile de concilier cette di- 
vergence d'opinion, cnr Inny^u'on connaît ryn^l étnit r<^fnt i]p l'e?;prit pnMic 
de Porrenlruy à cette époque, on peut facileraenl admettre qu'une minorité 
tout aa moins était hostile à l'introduction des Jéeoitss, et que s'il y eut une 
nujorilé dans le conseil et dans l'assemblée des bourgeois, eUe a pu résulter 
des menacée mêmes du prince , dont le jésuite Sudan devait être mieux 
Informé que son contradicteur motlemc. Ces montées avaient déjà eu un 
commeticemenl d'exécution à l'arrivée même de Jacques-Christophe à Por- 
renlruy et sll les r^ouvela & l'occasoon de la résistance tout au moins 
d'Une minorité imposante» c'est qu'il lui importait de faire sentir aux parti- 
sans de la Réforme qu'il était le maître et qu'il voulait user de ses drtdtsCt). 

Alors il s'est passé heanconp d*^ clioscs qui plus tard-ont été divorcement 
interprétées. G ast ainsi que par des rapporte, inexacts tout au moins , faits 
au nooce et à la cour de Rome, le pape Clément VIII , annexa et incorpora 
an nouveau couvent des léeuites de Porrentrujr, le S8 avril 1609, les prieu- 
rés de Grandgour et de MisNea, sous prétexte qu'ils étui -nt des bénéfices 
siiiiplé?, san? charges d'Ames et vaeimt*? , tmdis que |.n'tiuiM- était une 
dépendance de Bellclay, habitée par des religieux do ce monastère desser- 
vant la cure de Monlignez. Bellelay protesta et obtint la restitution de Grand- 
gour. L'évéque qui était de connivence avec les lésuites , ee vengea de cet 
échec, en imposant Bellclay d'une rente annuelle de 2 iO lioisseauxd'épeautre 
en faveur de ses pi^tr^és. Onant h. Miserez, personne, dit-on, ne réclama et 
ce [iriouré resta delinitiveiiient annexé aux Jésuites do Porrentiiiy. Mais 
Voici un écrit publié dans ce temps qui ne raconte pas les choses de la 
même manière et qui dévoile comment, à cette époque, les Jésoitee ont sa 
fl^empeier, par toutes sortes de fraudes, comme pour Grandgour, de plu- 
sieurs monastères prétendus abandonnés et qui rite en particulier leurs 
manœn%'Tes pour obtenir .Miserez (2). Si le jésuite Sudan n'était pas d'accord 
avec les annales de sa maison de Porrenlruy, il se pourrait aussi que l'écrit 
précité diSérAt également de ces annales, tout en laissant percer la vérité, 

(1) Sudan, BaiOMl Mcn, IM. — Kbt. flMMOe. d« réftehé At Bile , par J.-C. Quiqnerex, Mo 

83, rorlo. 

(i) La morale pntiquc des Jiis.uileâ , Cologne , 1686, p. 181 \f* fli»f»i(r«» précèdent». Les 
erreurs ccmmisrs par la courd« Rome dans pluficuij aiTairrs rie r<'-viVhr dp lU!c, pnwVMtfM 
mUa cour ae laim phaioan fou ciicoBvenir au point de faire de groues ii\iiiJltces. 
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comme r«titeiir do SaHka mcmi. IfiBens valail d'«iUeant Ut peine qu'on 
B'occupAt de son uinexiûii, puîBqa'ii rapportait annuellement plus de SOO 

florins, somme alors fort inli^ressante. 'Mais il fall.iit plus que cela pour la 
dotation du nouvpau pouvant , pni-*fjne soloti arte du 0 mal 1591 , elle fut 
portée à 123, l'k» livres, 5 sois, de Bùie (1^. La première pierre du monastère 
fbt posée le 37 août 1507 et lea travaux de r^Uae et de l'iiabitalian mar- 
chèrent rapidement, en même temps qu'on reportait plue au sud le ligne 
des remparts de la ville, pour fermer celle-ci et les édifices nouveaux . Cotte 
enceinte comprit au-;5^i !c pîminse (]ue !a ville comtnenca Itâlir en 15^5 
et qu elle termina en iiÀHi. Au mois d'août iWi, les Jésuites prirent posos- 
Bion de leur nouvelle demeure et le iS novembre suivant Féi^iee fut oon- 
■acrée par le euffragant, en prtaenoe de Févéque et d*une foule de pei^ 
sonnes. 

Peu après, Jacrpios-Christophe établit le bStimont qui fait face au gymnase, 
vers l'ouest, pour y faire élever les jeunes gens de la cour, ce qui lui fit 
donner le nom de pensionnat de la pagerie. n Ait ouvert le 31 octobre 1007 
et il regut pour commencer 63 jeunes noUee. 

L'année précédente , 26 septembre 1606 , il avait réuni à Porrentniy les 
principaux prélats de son diocèse pour fonder un séminaire, on conformité 
des décrets du concile de Trente et d'une invitation du pape, déjà faite en 
1578. Q fit nommer une commission spéciale pour tmer les cbi^tres de 
son évèohé en aorte de bire contribuer cbaeun d*eux à Tentrelien duaémn 
nairo. Les grands chanoines d*' révi^chô offrirent un capital de 2000 florins. 
Les éplisps rapitulaires de Sl-Marlin de Colniar et de niieinfeld et celle do 
bt-Théobald de Thaim furent imposées de 600 florins. Comme les chapitres 
de St-Uraanne et de Grandval étaient déjà grevés d'une rente de 100 florins, 
et de dix muids d^épeautre en fiiveur du collège des Jémâtee, oo ne les 
chargea que de 300 florins pour le séminaire et pareille somme fut mise à 
la charge des décanats du iliocèso , qui étaient au nombre de dix (2). Mais 
cette fondation solennelle ne reçut point son exécution sous l'épiscopat de 
Jacques-Christophe et n'eut lieu qu'en 1716. 

On vnra en décrivant ce château quels fiirent les bâtiments que restaun 
ou construisit à nouveau ce prince actif et vigilant qui fut appelé le restau- 
rateur de l'évècbé , parce qu'en eff. t, snus le rapport financier, il ferma 
l'ère des emprunts et de» dettes ruineuses, commencée par Jean de Vienne 
et cultivée par bon nombre de ses successeurs. Il mourut ù Porrentruy le 18 
avril 1608 è l'âge de 06 ans, après en avoir passé la moitié sur le siège épis- 
copal do Bide. U filt enterré dans le cuveau sous lu chœur do r<'glise des 
Jésuites et Boyve rapporte, d'après la petite chronique de BAJe, qu'on trouva 

(1) n;<t. raanusc. do révCchéde BU*, pu I. G. DmI^mni, m. Mnelii. 
(s; Arobivc* de i'iiMti. 
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dans son estomac près d'une livre de giogembre. Sans donte on aura con- 
fondu l'cinbauinemcnt de son corps au moyen d'aromates , avec quelque 

peu de pin;x."iril»re iloiif il pouvait faire usapo par goût on par remède. 

Il sullit de voir le |>ui trait de Jaci|uos-Christo|)lie de lîlarer, pour com- 
prendre que ce fut un homme d'une grande énergie ; |>eul-clre un peu dur, 
comme le tempe où il vivait; mais c'est grioe à cette vigueur de caractère 
qu'il parvint à rétablir Tordre dans toutes les branches de l'administration 
de SOS Einta et -^on diocèse. Ce fut lui qui, cette fois, avec la participat ion 
du conseil et de toute la communauté do l'orrentruy, révisa les ordonnances 
de Police et eu forma un code qui fut scellé le U mars lûOS et qui , sauf 
quelques éclaircissements donnés en 1600, resta en vigueur jusqu'en 1793. 
Ce document renferme de nombreuses iléviations au.\ ancietmes francliises 
et coutumiers. A partir de l'époque on le priiice-évéquc étalilit sa résidence 
à Porrentruy on voit la noblesse déserter le conseil de la ville pour se grou- 
per autour du souA'cruiu et on obtenir les oflices les plus lucruLifs. Lu cour 
pèse de plus en plus sur les libertés des villes; elle diminue autant que 
possible la compétence de leur justice , pour se l'approprier, comme die 
l'avait fait h l'éganl des petites seii^neuries , et coiimie .1 1 - [tn^s-Christophe 
de Blarer en avait agi envers le chapitre de Moutier-(irandval , auquel il 
enleva ses droits par des moyens que la stricte équité ne saurait approuver. 

ce même prince sut par d'autres procédés ramener au catholicisme les 
baOUages allemands, il empêcha sans aucun doute Porrentruy et le restant 
de ses Etats catholiques de i>asscr au calvinisme et , si ce fait était arrivé, 
que senit devenu cet cvéquo catholique n'ayant plus (juc ■sujets réfor- 
més ou professant une religion dilTérenle de lasiejme".' On verra dans un 
des derniers chapitres de ce récit quelle fiit llnfluenoe décisive de l'intro- 
duction des Jésuites h Porrentruy, non seulement pour arrêter tout court 
les tentatives de réformation jirêtes à afjoutir, mais encore pour accaparer 
les hommes et les choses, même après la suppression de leur oixh e. dépen- 
dant il Cël certain que su us le rapport religieux, les Jt-suites remplacèrent 
avec avantage et succès les missionnaires bysontinsetlecnréBasuel. Aussi 
viton dès Ion les membres ittflu(mts de l'ordre, les prédicateurs distingués 
s'asseoir h la même table du conseil où l'on avait invité Farel et les prédi- 
cants réformés, les pros et gras moinp^ , les beaux pères, les inquisiteurs, 
et tant d'autres chaiiq)ions d'opinions diverses qui n'avaient laissé après 
eux que méfiance, hésitation, discorde et scandale, ^ nous n'avons pas cité 
à chaque ligne la source oii noua avons puisé les faits rdatifs Si la Réforme, 
c'est qu'ils sont en général inscrits dans les archives de la ville oii Kl. Eohier 
les a puisés en même temps que nous pour écrire sa notice sur Porrentruy 
au X\l« siècle. (1) 
(1) Méouiic* de la SociÉti jum&ieaiic «i ùmuUtiuu, UiS. 




GuiUaunie de Binch de BaUdemlbeân, nevea de Jacques-Christophe de 

Blarer, succéda h oelui-ci et continua son administration jusqu'en 1025. En 

En 1020, la guerre qui désolait l'Allemagne, lui fit songer à mettre sa rési» 
dence à l'abri d'un roup de main, double enceintn (\p murs et de demi- 
tours rondes cutLslruites par Jeuu de Yeniiiugcn étuilinsul'iisaaledansrétât 
actuel de la guerre, n fit dme élever un fort bastion en avant des anciennes 
fortifications de la porte du ch&teau et des d«oîs lunes sur trois autres 
points, en sorte que le feu de ces divers ouvrages coiiviil toutes les faces 
du chAterm et surtout du coté df> la montagne , comme le plus exposé (1). 
La porte du haut de la ville fut ilanquée d'une forte tour, et peut-être fut-ce 
seulement alors qu'on b&tit la grosse tour ronde» dite du Séminaire, tandis 
qu'à l'ange sud-est de l'enceinte du Collège une épaisse muraille en pierres 
de taille pouvant servir de bastion. 11 se pourrait cependant que son prédé- 
cesseur eût déjà comiuencv* ces ouvrriges tl*^>iinés .'i rouvrir les Jésuites et 
le sud de la ville, ainsi que cela avait été convenu, mais ce no serait qu'une 
différence de quelques années. 

A cette époque et pour le même motif, on modifia les fortifications de 
plusieurs villes d'Alsace et si Porrenlruy, par sa position dominée, ne pou- 
vait être convertie en une place forte, on voulait cependant mettre cette ville 
en état de résister et surtout rendre la prise du ch&teau plus dilticile. Il 
fallait bien qu'en effet les ouvrages de fortification de la résidence princlère 
eussent présenté des moyens de défense assez redoutables, puisque durant 
la guerre qui éclata peu après et dans les siégœ que soutint la ville , ce ne 
sont jamais les almi i ls du chiteau <[ui furent altafinés, mais au contraire tou- 
jours l'autre extrémité de la ville, plus éloignée du feil do la citadelle. 

(2) La guerre appelée de 30 ans , à cause de sa durée , avait transfoi mé 
toute l'Allemagne en un vaste cbamp de bataille et de pillage. Les Suédois» 
ligués avec les princes réformés de oette contrée etav< '< la France, dont le 
roi très chrétien était l'ami de.*' hupucnots en dehors de s^ s ICtat?!, portaient 
des coups redoutables h remii -ii ur Ferdinand. L'évi iim^ do liàle, en sa 
qualité de prince de l'empire, ne puise soustraire au danger de sa position. 
Le brait des vietoires remportées par les Suédois fit craindre h Henri d'Os- 
tein, successeur du prince de Rinclc, que les farouches soldats de Gustave- 
Adolphe ne pénétr.issent bientôt dans les provinces sur la rive jrauche du 
Rhm. Sans secours à attendre de l'empereur, il crut plus sage do demander 
la protection du roi de France conlio s«s aiUés du Nuid. 

(1) Ces travaux de fortifications durireiit de 183i h 1619.— Anhhes da chàl«Btt d« Poimlny. 

(9) Nou« puisons ce récit il.ins le imnastcrit de Sudan, \nl\Mè (hum de»Sldd4^:inm^ 

divrryes liiiluircï Iii.mil^o 'ir rrv.'cii.'- li> lîAli', ti-tlcs i\nr. > lU' VuK'icd, comiDC Une de J. G. 

Quj>jui-[(.z. hwf celles inipriniérfi, Su<l.-in, Murcl, cU-. Uatis (|ucli|ue« manuscrits, comme ceux de 

Tripon6 et delau CueDia,nileanciwlafliponlitt«tdftF«rnntni|iaAnwk Adasef^^ 
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Les cantons «tàtaett lui avaient bien envoyé des députés pour prendra SâS 

Etits sous leur protection . m{às c'éUiient les caiUo)i?s catlinliqtic^ , mal vus 
d(^s Su('<lo!,« et sans troupes pour faire respecter leur iieuUaiité en faveur 
de leur allié. En eltel le iiO mai's l(i34, sur le suir, les Suédois étaient arri- 
vés dans le voisinage de Porrentmy et un de leurs officiers se présentait 
pour sommer la ville de se rendre. On parlementa pendant deux jours. Les 
députés suisses divisèrent leurs elTorts ; deux négocièrent avec le Rliingi'ave, 
tandis que deux autrcs couraient à Montbéliard demander le secours de la 
1" rance qui s'était déjà empal é des petits Etats du comte wurlerabergeois. 
liais les Suédois étaient aux portes de Porrontruy; un de leurs ofilders 
introduit au ehftteau y négociait la remise de la place et on le faisait dîner 
pour gagner du temps. Se croyant sOr du succès de sa mission, il ne se 
pressait point, lorsf|UC tout à coup un nOoriel français, M. de Lespinasse, 
arrive avec les députés suisses pour prendre possession de Porrentruy au 
nom de la France. Le Suédois dut se retirer, mais le lUiingrave furieux 
d*avoir été devancé par cet allié, marcha sur Porrentruy avec toute son 
armée, comptant la mettre à sac et en cendres. Les déi)utés suisses, le co- 
lonel français et d'antrt's pei-sonnes coururent au-devant ce p'néral et 
moyennant quelques milliers de florins, pour lui, pour son père et pour sou 
lieuUmant humilié la veille, il consentit à se retirer. Sans doute il songea 
aussi à ce que dirait la France s'il dévastait une ville qu'dle venait de 
prendre sous sa protection. 

Des gen-s crédules ou intéressés ont vonln attribuer la retraite desSut' fîoiï 
à un miracle opéré par de pauvres annonciades de Ilagnau réfugiées pour 
ton à Porrevtniy. Bans leur détresse à ra|»proche des Suédois, éllee avaient 
placé en vue de l'ennemi une statue de la vierge Marie apportée avec elles 
de leur ancien couvent. Gomme le matin un brouillard s'éleva au-dessus de 
la chapelle de Lorotte, entre la ville et les Suédois et que c'était précisé- 
ment le 25 mars , jour de l'Amiouciatiou , féle paU'Ouale de ces relifïieuses, 
on voiflttt voir dans ce brouillard, si naturel à cette date , un prodige qui 
avait caché à Tenn^ la vue de la ville qu'il voulait piUer. Les considéra- 
tions politiques et les florins furent comptés pour peu de chose par ceux 
qui trouvèrent plus commode de crier au miracle que de donner leurs 
écus. 

Déjà alors l'évéquB avait abandonné sa réndence avec sa oour et la no- 
blesse. Beaucoup de bourgeois, ceux surtout qui possédaient de l'argent, 

avaient cherché un relïige on Suisse et laissé le fiirdeau de l'occupation mi- 
litaire ou de la guerre à leurs concitoyens moins favorisés de la fAt-tnno. 

Les divei*scs troupes françaises qui occupèrent Ponenlruy pendant un 
an , ne se comportèrent guère mieux que ne l'auraient fait les Suédois , eu 
aorte que les liabitanla de cette ville soupiièient après les loipécîBux, pour 
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les délivrer de la lounlo ju ot.v tioii trancaisc. Aux iV-los de Pftijucà de l'an 
dG35, le duc do Lorraine uiai clia vers l'Ajoie à la lùtc d'uoû année de vingt 
mille Impériaux, ob les Hongrois étaient en grand nombre. La ville n'avidt 

qu'une parnison de 60 hommes, sous les ordres du capitaine Pille. A l'ap- 
proche d' l'ciiru mi il se relira au clnllnrin , d'oii il tira quelques volées île 
canon quand on ic .«ommn do ?ïe iL'iidri'. Los )>ourgeoi-^ oiivrii-onl leui~s 
portes aux soldats de leur suzerain , mais connue les Français , depuis le 

cbftteau, tiraient cratre les abonls des portes de St^Germain et de Cknirte- 
doux et en rendaient le passage périlleux^ les Impériaux firent enlever les 

barricades de la porte du haut de la ville et c'est par lîi qu'ils iiém'tn'^rent 
dans Porrenlruy. Aussitôt ils occupèrent le<< muraille^' et les toui-s, placè- 
rent du canon dans la yrosse tour ronde, dite actuelieuient du Séminaire, 
dans celles qui flanquaient les portes du haut de la ville et de Gouitodom 
et, de là, rôpondir^t au feu du château , qui enfllait les rues de la ville et 
tuait ou blessait ceux qui osaient s'y aventurer. 

T.n tt'mi'iifi' tie Pille ayant mécontenté pps propres .soldat*, une poign(5e 
contre des iniliiers, il fut obligé de capituler et le château fut remis entre 
les mains des députés suisses dont on demanda de nouveau rinterventioii* 
La ville ne put se soustraire & une garnison d*Empériaux composée de gens 
de diverses nations et qui se montrèrent aussi exigents et rapaces que les 
Suédois. 

Lù 2 juin, un corps de cavalerie française vint reconnaître la place et le 
lendemain le maréchal do La Force fit sommer Porrentray de se rendre kla 
France. Le colonel Laveme, d'origine bourguignonne venait d'arriver avec 

un régiment d'impériaux fort de 820 hommes, 15 capitaines, 15 enseignes, 
et 15 scr^'orifs. P.p rrtrps élnit composé de Comtois et dn Ynllons, T.e colo- 
nel répondit (|u'il ne remettrait l^orrcntruy que sur l'ordre de l'empereur 
et, sans plus attendre, il fit abattre et brater les mtusons qui se trouvwent 
hors des murs pour que l'ennemi ne pftt s'y loger ; il couvrit les portes par 
des ouv) : \nncéa et des palissades, et fortifia les antres points les ^us 
faibles de lu pl i •". 

L'emieml, Français et Suédois, se logea dans les villages voisins qui furent 
mis à contribiHUm. Le 6 juin , la gamisoii de Porrentruy fit une sortie el 
ramena 13 chevaux et un officier. Laveme ordonna de finre un abattis d'ar- 
bres autour du château , devant la porte de Courtedoux ou de Bourgogne, 
où croissaient deux gros tilleuls et il ror>litiiiri de fortifier la ville. 11 voulait 
acliever de détruire toutes les maisons hors dos murs, mais les boui'geois 
obtinrent grftce pour r{uel<]ues*une5 et pour l'église de ^t-6erm^n. Au reste 
Tenneroi ne lui laissa pas le temps de continuer ses travaux de défense. Dès 
le 8, une batterie françai-' il'' ijnalre pièces de canon. é1. ! li' à -^^n pas de 
la ville, ouvrit son fbu conUe la tour dite du Séminaire H contre la terrasse 

6 
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ù l'angle sutl-e^l du clos des Ju'siiitcs, c"e>t-à-tlirtj cûnlre los deux angles de 
la ville haute. Elle 0t peu dedoniuia^^e.-^ quoi^iue les beulets fussent du poids 
de 10, 16 et SO livres. Sudan dît 8, 12 et 16. Mous avons encore tenu plu- 
sieurs (le ces pn>je<;tiles el bon noinlire de iitHils l>oulets de demi à trois 
quarts do l)vr.\ jus lu'ù trois livras. Us étaient prnéraloinent mal fondus et 
nullement ébarbés, eu sorte que leur lir devait élre peu mr, tout eu dété- 
riorant l'âme des canons, aussi uno de ces pièces creva, et de 130 coups 
qu'on tira ce ]our-I&, les Suédois n'atteignirent que te cheval du colonel 
de Clermont. 

].f< hniirL^^ois inquiels sur le sort de la ville, au cas où la garnison ne pour- 
rait plus lu défendre et .se retiremit au cliûteau, ubliiireut du commandant 
qu'il ne traiterait pas avec rennctni, sans comprendre la ville et qu'il reste- 
rait 4ans celle-ci jusqu'à la dcmièi^ extrémité. Le 11 juin , la plaine do 
Courtedoux fut inondée de nouvelles troupes ennemies. Ue lon^zues liles de 
cbevaux amenaient i canons de tros gros calibre depuis Montbéliard et dès 
le soir ces pièces lirenl relenlir Toir do ijuatie formidables explo-sious (1). 
On les a^'ait braquée» près de la SchliiT, ou de la Vauche, & cent pas des 
murs, dans un lieu peu exposé au canon du cliâtcau et de la ville. 

A la pointe du jour suivant c l ' I iiterie ouvrit son feu de brôche ; mais 
les murailles étaient bonnes et les b >iii\ i I,-- i , nfid c iient avec du bois, 
de la terre, du fuuiierel tout ce (jui pouvait servira cet usape. Des femmes 
diaufTaieiit des chaudières de poix, d'builc et de souffre pourjetcr sur l'en- 
nemi s'il voulait tenter l'assaut. Une jeune flUe eut la tète emportée par un 
boulet dans la cuisino d'une maison attenant au rcm|)art près du Collège. 
Le feu des assié;;és élait également fiirl vif : mi tirait depuis tontes les tours 
de la ville qui avaient vue sur les i>oi»iUoaa ennemies el depuis les tours du 
chùteau , même pur-dessus la ville. Mais de 1& on faisait peu de mal aux 
Intteries franco-suédoises, et l'on inquiétait seulement Tennemi. Après 
IM coups de canon tirant des l ■ il - de 2."), :r» et 40 livres, selon <|uelrpte8 
é 'rlN, nn inm de jnur s'éci uLi d .ms le liant de la ville, derrière la maison 
de l'ancien curé. Le» maisons voisines, les murs el la charpente de l'église 
des Jésuites étaient criblés de boulets de plus petits calibres. Il était 5 heures 
du soir et les Suédois appareillaient les échelles pour donner l'assaut Le 
clergé, les bour^'i'ois elTrayés du péril et sachant que la garnison fatiguée 
était réduite h 700 lioiiimës, allant manquer de nnmitions, coururent trouver 
le colonel Laverne , juiur TiMigager à capituler, (".ehii-ci réunit son conseil 
de guerre et la proposition ayant élë approuvée, on fit battre la chamade 
et le feu cessa des deux côté». Mais tandis «lue lo^ députés traitaient h Fon- 

()i \.v i" ort 'hK' lf>3T MU à l'nrmilriiy il> s ciiioii* ilii mi ilc SiK'Ue. L'uil d'eUS pOMÙl 

yj'ji iiM . t riulirc ; <-ti i-Hiii|.i:tiii t^i.i iio iii<:(.ii |ii^iir iiik; livrii i|c Mie, la prtmîèni 
pitcf <Ji-vail tirer «l« IniuivU rte 3â '/» ••»";» cl la seconde de 9i 
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tenais, quartier-général des Franco-Suédois, avec le marécli^ de La Force, 

des bourgeois chargés de la déten-e (rai» post»» avam-.', ignorant iions ilouic 
qu'il y avait unf» sii>pfnsiou d lioslililt-s , luër- nt rl mîv d-'s principaux ufli- 
cier-i et uuùa du luai-écliai et ktllitêtit ùtiia rompre le:> couTérences. Ce ne 
fut ([u'après avoir recomiu te métsentendu des imiunideiiits bourgeois, elsft- 
chant que son armée allait manquer de vivres , que le maréchal se décida 
enfin à régler tes conditions de la capitulation, le i3 juin» après 10 jours de 

Les cûiiJilioiis fureiu plus avantageuses qu'on n'aurait dû s'y attendre, 
^rès la ré^étance oi*iiii.\tre d'un seul régiment et de quelques mSices bour^ 
geoises contre une armée évaluée de 18 à 20 mille hommes (1), Mais le ma^ 
réchal ne (Kiuvmt plu-, nourrir tout 06 monde et mieux valait en flnir de la 
sort»^ que (le lever le >u-^'^ le recours qu'attendait T.r»v»^nn^ arrivjtit ino- 
piiiéiueul. Les cuuditiori;^ priaci]3alc.> ^MrautiMoiêUt la ville du pUla^e et de 
rentrée des troupes suédoises. La ganiison devttt ae borner fc éeax. com- 
pagnies françaises. Cette capitulation fut signée à trois heures après midi ^ 
Lavcrne sortit de la place avec i i- I. s honneurs de la puerre. Mais les 
Suédois, frustré"» du pillage s^ur lequel ils conipt iir ijl , furr-nt tr'? mOcon- 
tenlâ d'uu pareil traité , eu sorte que le uaréclial lui tout aussitôt dans le 
cas d'y manquer, en disant entrer en ville, sous la conduite de «on fils, 
6 compagnies dont 2 montèrent au château et les antres se lofèrent chex 
les bourgeois. 

I.Aî r ' ""its du temps n*^ disent pas quelle fut la perte des Franco-Suédois. 
Ils nous apprennent seulement que beaucoup de leuj^ officiers perdïreulla 
vie durant le sitve, comme on le renriarqua plus tard en fiûaantdes travaux 
dans les temins o& ib avaient enterré leurs morts. On y trouva bon nombre 

de cadavre*, couverts de Ldks amiures et d'!ial>its brodés, ce qui fit penser 
qu'i ti I - av iit î iitntTî,.' -; rapidement mais honorablement, tels qu'ils étaient 
mort^ sous les urines ri.i. Les annales du Collège font un récit laïuentable 
des mvivaîs traitements qu éprouvèrent les Jésuites, mais quand il s'agit 
de certaines choses , elles ne paraissent pas très véridiques, conùne on a 
pu le voir pour Mi-. ivz et comme di\'ers écrits du temps des Suédois l'in- 
diquent, n sendil-' ijifalors ces liumme-;, pour la i>1u|kii1 étran;iers au pays, 
ont joué uu rôle qui u pui'u auspecl et leur a attiré de noniLreux dé.-^agré- 
meuts. 

Porrentruy fat occupé par une gamif4}n française sous les ordres de M. 

de M^'nacourt et par le capitaine C.nlanicl. la ville rec evait fréquem- 

ment la vigile d'autre^ tioUpiN comiiiamlt-LS par d-.'< i/licfs au-r-i voleurs et 
piliaids que leur-- propres :-i»ld ils. Les récita. lIj Iciups ne méUvigeut pus le 

(I ; Uienia dit, page 9 : 17,000 FrautaU el iOOO 6ii«dgi>. 
(S) Sodtt, COMN dM SaéMi, 41. <( qwtqvM naouaitt. 
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comte do la Suze, commandant & Slontbôliani» et an certain colonel Forbes 
qui volait arec une audace qu'on aurait peine h croire, 9\ les écrits contem- 
porains no racoiitaioiit pas ses exploits. 

Le généîTt! rnlor.>t!o , dont un dosrentlant reparut c]tn rinija; avec les 
Autriclùens en 1814, i-oniniaiitiail alors l'année impériale. Il arriva aumois 
de décembre pour prendre se» quartiers d'hiver dans Térèché de Déle. 
Il se logea à Fentenais et lo 13 il envoj*a un colonel pour reconnaître Por- 
rcnlruy et sommer la place de se rendre. Mais la garnison avait tendu une 
embuscade; elle surprit la troupe qui composait la reconnaissance et tua le 
colonel. Le:i soldats français rapportèi'cnt son cadavre à Porrenlruy et le 
général Golorédo dut payer 40 ducats pour le ravoir (1). Pour se venger de 
cet échec, les Impériaux tentèrent une escalade dans la nuit du 16, à une 
heure du malin. Ils auraient [leut- "fr ' siir pr-^ l-i ville, si les échelles ne se 
fussent trouvées trop courtes. Cet itiauecés nnt fin aux attaques des impé- 
riaux (jui abandonnèrent le blocus de la ville le Iti février 1630. 

Pendant près de iO ans que la guerre se continua sans relâche, et même 
encore après la paix conclue en 1048, Porrentruy éprouva de nombreuses 
alertes. Tout le pays fut souvent traversé ou occupé par des troupes de di- 
verses nations qui y prirent leurs quarlit-rs d'iiiver, et qui, en toutes sai- 
sons, pillèrent et rançonnèrent ses liabil;uiLs. La misère ut la famine engen- 
drèrent la peste et plus du tiers de la population de Porrentruy et des 
campagnes périt dm-ant cette période désastreuse. Toutefois la ville resta 
au pouvoir des Français qui en expulsèrent les.Iésuiles, qu'on accusait hau- 
t- trient de connivence avec les ennemis de la France. Plus tard, celie-ci ne 
Iks lai.sâa rentrer que conditionuellemcul. iG37. 

Ce ne Ait qu'au mots de juillet 1660, h la suite du traité de Westphalie, 
que la France donna enfin des ordres pour évacuer Porrentruy et restituer 
& l'évéque de B;\le, ses villes, ses châteaux , ses forces et autres parti'^'ï de 
ses Etats que le roi It .'s rluélieu retenait deiuiis nombre d':innéi>s. Lo^Sdu 
dit mois, yi, de Vi<^naoourt, qui aviiit encore le commandement de Porren- 
truy, remit cette ville et le cbftteau aux oCliciers du prince-évéque. Ce gen- 
tilhomme avait occupé cette place depuis 1635 et il parait avoir && kti 
aimé de ses habitants, puisqu'en novembre lOil , le conseil lui fil don de 
dix dnuMnn:^ au moment oii il alUiit quitter ce lieu, ne ci oy-uit plus y reve- 
nir, mais au mois de mai suivant il avait déjà repris ce coniiiumdemcnt. 

Dans l'intervalle, le prince Jean-Henri d'Ostcin était mort en 1646, et on 
lui avait donné pour successeur Béat-Albeil do Ranislein. Ce fut lui qui 
revint prendre possession du chftteau de Porrentruy réduit' au plus triste 

(t) Tigiiaoovrt ne houIhI pas eeUa mt^i , mais un de tes ofllriers , le ctirv^lier Breuon , v'cn 
UtmnmàM, et In loldats vendirent l« Iiâriuàt de buffle dont ils dépouillèreitt 1« nwtt et en liri- 
fCPl 14 ntehsiliilert. — Cucnin, 11. 




état, et il y ptaca une garnison de gens du pays. H fit alors pré8«it d'une 

chaîne d'or» de la valeur de cent louis, au ra|tilainc «le Vignacourt pour lui 
tt'tijolL'ucr skI salisfuctiî'tt. - ton- les vùdla du temps, oxrcptp ceux 

des Jésuilerf f]u il avait cxpulsi s, it parait qua vvl oiïicior sï-tail iiidutrétoul 
antre qu'un grand nombre do ses collègues qui uvuieiit exerce des voteries 
et des pilleries honteuses. L'un d'eux, bien acoueillî f»r le conseil, avait 
abusé de la confiance de relui-ci pourluî demander la vaiselle et argenterie 
Oh l"H«'>ff'l-iÎL'-Vil|i> , afin de donner un ro'i-.\< h -'o^ ftriteiers. Mais le fostin 
terminé, il distribua à se.s bàles le» objet? C'nifiOs. yuanl à Robert de \ igna- 
court, ia cour de Ffance le rcuieicia de ses services en lui remettant le 
chftteau de Morimont, il est vrai ruiné pendant la guerre, (juillet 1G36) mais 
(! t " 1 - i t v. iius et dépendances avaient encore une certaine valeur. Ses 
d luJants prirent le titre de comtes de Vignacourt et de seigneurs de 
Moriaiont. 

Le prînee^éque, Béat-Albert, n'eut pas le temps de restaurer son elUb- 
teau et ce travail incomba à son successeur Joan»Francois de Schœnau qui 
occupa le sié;_v. JiMo, fie Kiâl à KiôO. Toutefois il ne fil pas de construc- 
tions nouvplli's ft sf riiiiti'iitii <le réparations - xii'i i, ni 1'- et d'.ippropriations 
diverses, dont nous avons encore eu occasion de reconnaître plu>»ieurs 
traces. 

Son successeur, Jean^Conrad de Ro^nbach, fit aussi quelques restau- 
rations et c'est lui qui fit ort^^uiiscr le joli oratoire dont on voit encore le 
plafond orné de bclb's -i nîptures dansundesbùtiinoni!^ nii passent les esca- 
liers actuels du château. Jean-Conrad fut remplacé par tiuiitaunie-Jacques 
de Rinck et sous sou épiscopat eut lieu un incendie qui consuma les écuries 
et dépendances du chftteau, occupant une partie du c6té méridional de la 
cour. 1607. On les rebàUt ensuite hors de la cour et leur emplacement sen it 
de chésal t un b&Ument qui devint le plus agréable appartement du châ< 
teau. 

La génération qui avait vu les Suédois et souffert les ravages de cette 
période désastreuse, n'était pas encore éteinte, que déjà Tévéché de Bflle 
et Poirentruy tout particulièrement subissaient une agitation d'un autre 

genre , mais qui ne leur fut puèrf moins funeste. A rtvsure fjiie le pouvoir 
se concentrait entre les mains du souverain, on vit les débris de Ju IcoUalité 
déserter les fieft nobles et les grands monastères, en même temps que les 
droits féodaux et les justices de ces grands possesseurs de terres s'an- 
nexaient successivement au pouvoir éitisco-princier. Les villes d'abord mé- 
nnpérs, loi-squ'ellcs faisaient contre-poids à la noblesse, les campapios 
mêmes, eurent ei:>»uite lem* tour. J^urs anciennes libertés glissèrent peu à 
peu sur le plan incliné de la concentration du pouvoir et celui-ci prît de 
jour en jour {dus d'extension , sous le spécieux prétexte de r6fi»mer les 



défectuositéis de radminiBtratioD des communes. Les événements auxquels 
donnèrent lieu les empiétements' de la cour, sont ce qu*on appelle chez 

nous les TrouHes dc il-W. Ils furent danslepays et dans plusieurs contrées 
voi^iiic's, où il eu nri'iuif d'analogues, un rte ces. réveils du pnnpl,-' rt il-j prt'- 
luUèreni à la Révolution de 4780, comme le concile de liàie avait préludô 
à la déformation. 

En 1836, nous avons réunis \es documents relatif à ces troubles dans 

l'intention de les pul>lier en ISIO, comme un jubilé, mois les événements 
politiques n't^nt i>ns permis d'exécuter ce lirojet. Nous no ferons que résu- 
mer le plus somman-cment |>ossible cet épisodo de l'hidloirc del^rrenlruy. 

iJn 1705, réTÔchô de Bflle était tombé entre les maiis de Jean-Ckinrad do 
Aeinacb. Le portrait de ce prince , comme celui de Jacques-Christophe do 
Blarer, révèle un homme ferme, mais dur. Il débuta dans son administra- 
tion par des eniiflit-, .l'aiitorifë dvcc les Hiennois, les F.rguelisles, les Prév6- 
tois et tous ses autres sujets combourfieois di?s Ciintons suisst»i. Ce fut lui 
qui , en 1711 , de concert avec Berne , parqua ses sujets do la Prévôté de 
Houtier d'après leur confession religieuse, obligeant, dans un délai pérem- 
ptoiro et très court, les catli(tliqu*!s de la partie réformée de la Prévôté, à 
vendre leurs biens et à transf<!-rer leur domicile dans la partie do cette con- 
trée reiilée calhoUque, et les réfurméit de celle-ci à aller iiabiter duos 
r&utre. 

Vint ensuite le tour de ses Etats relevant uniquement de Tempirc d'Alle- 
magne. L& il se crut plus libre de toute contrainte et , sur les conseils de 
ses ministres, dont t. > j^rii^ciiiaux étaient le liaron de Ramscliwa^^ et Lauh- 
scher de Perles, il voulut réformer tout d'un coup les nombreux abus qui 
s'étaient (glissés dans toutes les branches do l'administration de l'Etat et des 
communes, abus qui, par une trop longue tolérance, avaient passé è l'état 
de droits acquis. Au lieu de les redresser un à un, il lesmbras5atous<lans 
une célèbre ordonnnnee pronudguéo en 17'JO. Sa Ix-toi" provoqua d'aliord 
rétonnemenl, puis sa nuse en vigueur souleva toute la coulrée. Le peuple 
ne sut pas , ou ne voulut p;is y voir les réformes utiles qu'elle renfermait ; 
il n'y reconnut que tes atteintes qu'elle portait à ce qu'il considérait comme 
des droits. 

En Ajoie on avait comme un vapne so'ivcnir fVanoiennesfrancliisf»*, di>nt 
ont attnbuait une partie à Ilemiettc, comtesse de Montbéliard, mois nul no 
possédait ces documents précieux , excepté la cour et celles les cacha 
longtemps au peuple , en sorte de leur donner d'autant plus de valeur aux 
yeux de celui-ci déjà mécontent. 

Pendant les premières années qui suivirent la proniiilgn^ii'ii de l'ordon- 
nance de réforme, il n'y eut d'abord que de l'agitation, on manquait do 
preuves contre les empiétements de la cour et l'on se contentait de très 
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humbles repi ù-i iilalioiis do la l'ail des villes el îles villnp'p?. I .i di * ouverte 
d'ua vieux rôle d'Ajoic vint doimcr du corps aux plaintes des campagnes. 
Les 4 mairies U'AJoic élurent chacun un mandataire, ou commis, puis coin» 
mencënent les FÔcriminations réciproques entre les gens tenant pour la cour, 
les Craic'hies, portant sur les deux épaules, et les Ilotlios ou Ajoulots, les 
palrii'fi lilirr.iux d'alors. Los voif- d ' faits ne se firent guri.' iittfudre ; 
elles lurent môiue nombreuses , en sorte que les griefs parvinrent jusqu'à 
lacourdachefderempiru, duquel ralevait la principauté de l'évêqucde 
Bâle. L'empereur envoya à Porrentruy son ambassadeur en Suisee, un ju- 
r; il n , le Cwntc Reich de Reiehenstein. Ce personnage déjà connu des 
Ajuiilots par une mhsion antérieure, roeut une ré* ,ntion diL;ii'' du souve- 
rain qu'il représentait. Jean-Francois Choulat , niuitre l^ourgeois à Porren- 
truy, monta à cheval avec Tëtite du magistrat et de la jeuuesisc de la ville, 
n portait une bannière de soie jaune, à franges or et noir, qui étaient les 
CoaleUTB de l'einpire et celles des armoiries du comte. Sur un côté du dra- 
peau on avait ptnnt l'aigle h deux t<"t( > d • r. inpire avec la dnvi>e : Raura- 
corum S2)es et siUns , et sur l'autre lace l écu.'json de l'Autriche avec ces 
mots : Signum honori$ et a«tiori$ {l). Nous avons encore cette bannière 
même, comme une relique de famille, provenant de notre arrière grand- 
père Choulat, et nous la gardons en face de celles de l'évêque de Bàle et 
d'Ajoie que portaient 1*^^ rr;»ioliies, on d'autres ciii oii-tat)ft^s de cette épo- 
que agitée. Ce fut sous l escorle dcifâhourgeois de l 'urreniruy, Lien montés 
el équi])éâ, et de ISO cavaliers des villages d'Ajoie, que l'ambassadeur fit 
son entrée h Porrentruy. Le lendemain, 17 janvier 1731^ 'it donna lecture 
publique do son mandat dans l'éghse des Jésuites, qui avait le monopole des 
cérémonies politiques, et (piand il se fut aperçu qu'à la cour prineiëre ré- 
gnait une grande puitiulité et imimû.-jilé contre les ïiujeU» en insurrection, il 
quitta son appartement doré pour aller occuper un logement plus modeste 
dans une maison privée de la ville. Mais accusé à son tour par la cour d'être 
trop favoi-abic aux sujets, il fut rappelé et l'on dut soumettre les gri^ au 
tribunal dt" l'empire. 

Ijis plauites de Porrentruy seul étaient déjà au noml're de 52. Elles s'ap- 
puyaient d'abord sur les lettres de francbtses que nous avons déj& analysées. 
On accusait te prince d'empiéter sur les libertés communales , en les atté- 
nuant ou en leur donnant mie autre interprétation. Les griefs des campagnes 
reposaient sur le contenu dos vieux rôles du pays, déjà plus ou moins en 
désuétude ou moililiés par d'autres actes sans oppositions connues. En 
scMnme, on remarque que de pait et d'autre il y avait des torts nombreux, 
dont les plus récents et les plus graves résultaient des voies de fait com- 

(1) Ddjvnat «a fit Mn un rarcil pottr r«c«voir 1 loa tMir Mt anilMindttir. Mpcftaln dw 
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mises par les sujets qui s'étaient portés h dos actes rte rébellion manifeste, 
refusant de payer les impùti» et disposant de tous les biens de l'Etat, comiue 
si celui-ci n*y avait plus eu de droit. Si d'abord les campagnards avaient eu 
des doutes sur leurs droits, ils n'avaient pas tardé à donner à ceux-ci une 
rxt. nsion désordonnée et qui devint d'autant pl'i-4 'ViK-rale rjuc toutes les 
classes de la société seniMaicnt partaj^or celte opinion. Dans l(*s villes mê- 
mes, comme à Porrentruy, les bourgeois se sentaient instinctivement dé- 
chus de leurs anciennes libertés des XlVoet XV^^siicles. Us ne constituaient 
plus cette ré{ iil li'iue du >iVI'- et ils s'apercevaient enlin que peu à peu 
romnipotence de leurs magistrats d'autrefois avait passé k la cour prin- 
cière. 

Parmi les grieûi si nombreux de cette ville, nous ne citerons guère que 
ceux iiui touchent de plus près à notre sujet, ou à l'histoire des moouuMmts. 
Cest ainsi qu<' l'art. 30 reproche au [m im- c d'avoir introduit à Porrentruy 
im couvent d'I rsulinesetde laisser s'accroître le nombre dt- ces religieuses, 
sans même en aviser le conseil. Le souverain avait de même disposé tout 
aussi arbitrairement des fossés de la ville pour augmenter le couvent des 
Annondades, ou pour établir ailleurs d'autres édifices, tandis que de toute 
ancienneté la ville avait eu , tout au moins, le domaine utile .1 ( ■ fossés, 
n serait trnj) long d'émunérer tous les reproches d'anticipation de droits et 
de privilèges qu'on reprochait à révé(]ue, reproches qui, pour la plupart, 
étaient pleinement fondési et justifiaient ce qu'on a dit précédemment des 
usorpatioi» graduelles opérées par le souverain sur les immunités des 
viUes. 

I.a cour de Vienne, prcveime parles émissaires du princc-évèiiue, ne jeta 
qu'un rep'ird dédaigneux -nr les plaintes de ces sujets si audacieiisement 
soulevés contre leur ^ouvei am . et par deux décrets successifs , clic leur 
ordonna de rentrer immédiatement dans l'obéissance, en attendant qu'elle 
eut prononcé sur le fiond de la question. Ce rappel impérieux îi Tordre, loin 
de calmer les esprits, ne fit (jue les irriter davanta|;e. Il tut f^^' irdé connue 
un acte faux émané de la cour de révêquc, on le déchira partout avec mé- 
pris et les commis d'Ajoie en devinrent plus chers et en même temps plus 
puissants. L'un d'eux, Pierre Péquignat} ou Petignat, de Gourgenay, Télu 
de la mairie d'Aile, &Tait su prendre une prépondérance déciâve sur ses 
trois coUépiics et sur toutes les autres inairif^s , en ^•n^te que son opinion 
faisait loi. L;i i)ul>lication des décrets impénmx fut diM\c suivie lîn nou- 
veaux désordres, d'autant plus graves que cou\-l;i niéiiies qui élatent, dans 
tous les cas réprëhensiUes et criminels, restaient impunis. commis 
d'Ajoie bravaient le prince jusqu'aux portes de son ch&teau et Péquignatse 
donnait au besoin tmc escorte de 1200 hoinme'^ , tpiand la garde du souve- 
rain ne s'élevait qu'ài 60 hommes, sans qu'il lui fut loisittle de la renforcer. 




Les Etats de l'évéché plusieurs fois convoques , les députés des cantons 
suisses catholiques, le haut chapitre de Valise de Dàle firent en vain les 
exhortations les plus pn ^sautes ; vainement lit^s hommes de paix se joigni- 
rent h eux, nul ne fut écoulé et la voix seule des commis domina le mouve- 
nieut pupuluire. 

Quand arriva la sentence impériale qui condamnait les sujets (10 j^iavier 
1736) on refusa d*y croire et plus encore de s'y soumettre, et la rébellion 

prit une nouveHo arcleiir. Ti-lle (-tail la situation déploralile du Pays, loi-sque 
sa cause prorniore, .1. n-i j m ad de l'ir l i i' 1i , niuuml à Porrentruy le lî) 
niai-.s 1737. Il eut pour .successeur Juc^^uos -sigisuiond de Reinacli-Stein- 
brunn , qui accepta cette succession d'une liquidation si ardue. Après de 
nouveaux efforts pour ramener ses sujets h la soumission , olDrant oubli et 
pardon du passé, se voyant sans .secours efficace à attendre du chef do 
l'enipir*', «i-n^ i^-poir rVon ••M'Miir des cantons suisses peu désireux df four- 
nir des troupe.s pour comprnaer des alUcd rêvant riiidêpeudanco contre la 
pression de la crosse et de l'cpëe, ne trouvant dans ses propres Etats, même 
dans ceux déjJt pacifiés, qu'un manque absolu de confiance, lacques-Sigis- 
inond tourna enfin ses re^çards vers lu France. 

Le 11 i'i ml I I' 1730, il conclut un traité secret avec Loui.s XV, qui Un 
proiuit dos troupes pour couiprinjcr suss sujets rebelles, et ces troupes ne 
se firent guère attendre. Tandis quo les commis il .\ji>ie qui ignoraient ce 
traité menaçant, couraient de Bemo & BAlc et do Bâle & Berne poursollici- 
ler un ap|iui qu'on leur relUsa, les Français arrivèrent îi rimproviste le 27 
avril 174() rl j. Le cotiile de Broglie, fils du maréchal de ce nom , nn^ena h 
Porrentruy 4*X) dragons moules et 200 gronadicr.s qu'on logea puriju au sé- 
minaire et au collège el partie che2 les bom-geois. Les commis d'Ajoio , à 
leur retour do Berne, furent arrêtés & Tavanno et à BcUelay. Péquignat, 
ce roi populaire de la veille, dut traverser son vill.ige chai gé de cluilnes et 
entouré des dragons français. Chacun s'enfuit i l se caelia à leur approche, 
et ili purent conduire sans résistance leur pi isunnkr ii travers la ville de 
Porrentruy comme an malfaiteur, dont ils lui donnèrent le logement dans 
un des cachots du ch&tcau. 

Tous les principaux chefs du nionvonient dans les campagnes et dans les 
villes lurent arrêtés en peu d in-^tants et allèrent encond>rer d'autres pri- 
sons. Dans le même temps tout le pays se soumellait avec une telle rapidité 
qu'on ne sait s'il faut l'attribuer uniquement h la force , où h la lassitude 

(1). Selon les iDviiioiros du Icnips, ri^nin'" «le; KnKçii^ ''Ht lieu !<• 27 Avril, l'n manuscril de 
Bcîlétay dit que ce fut le 8 du même moi*. Il déiij^iie 20P i-andiers et 610 tromina de pird. — 
VU». d« la S«eiité jutaftsieiiiM d'^mnlilmn, <Wi, p. 99. Xni* te d«t« du S vM «t inexiuae. 

On a Itappé un« mMnillQ e(imi]irmi)r«iliv« do col £vp««ucnL Ella raprvMale it Iwitê do Louis 
XV avec b Mg«ndc ludmieut ChrhiiaMiulmui , et sur l« rcven un tomilre qi» le lolail 
éclaire, tandk qu'un aiife monlri; It^» EUiU de l'^ielié d>- Bile r<'|>t<^cnlé8 sur \e Kiobepar la 
croMO de BAIe. On lit : LWigve Sennai el auboi. TranquUilsi priiu ip. t>aiU. rutiiU... 1740 
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d'un état anormal qui duruii depuis plus de 10 ans et devait taliguer énor- 
mément toutû la contrée. 
D^'à en juillet 1730, M. Bruat, syndic des Etats et secrétaire de la ville 

do Pori'oiUruy, av.iil été arrêté , mais coniiiio on 1(> menait au cliAteaii par 
la montéL' du liourc , il était panomi ft s'.'»<lnpi>pr rt papner, à deux pas 
de là, l'église des (Capucins jouissant du droit d asile. iVu après, par un 
saut périlleux, il franchit tes murs de cléture des Capucins et gagna les pays 
étrangers. Son beau-lkire, Pierre-François Choulat, maltre-Lourgeois, M. 
Liecldlé, collègue de celui-ci, plusieurs membres du conseil doPorrentruy 
et des autre-^ villes en insurrection furent aussi incarcérés, sans rési-tance. 
• sans tentatives mémo da fuite. Us avaient la conscience d'honuncs qui ont 

rempli leurs devoirs envers leurs concitoyens, plutôt que confiance dans la 
justice de leur souverain. 
Le prince créa alors un tribunal exceptionnel , auquel il adjoignit des 

V!pe< étrangers. Après cinq mois d"en(|uéte, le 27 octobre 17 W). (i\ cette 
cour rendit un premier jugement com|)renanisi'ulenieiitle.s commis d'.iVjoie 
et l^irs complices. Leur chel^ Pierre l'etlgnat, qui n*avait tien nié, recon- 
nut trop tard la folie de sa conduite, ou de celle â*an petit peuple luttant, 
pour conserver des libertés, contre un souverain pouvant s'appuyer sur les 
années do roi- ciîi-nlus. Ce vieilllard de 71 ;ins , fut condamné à " rivoir la 
» léte tranchée sur un échofuud drcîJsc sur lu place publique devant l'IIùtel- 
» dfr-VHIedePorrentruy; puis sa tëto plantée sur les fourches patibulaires, 
» la Ikce tournée vers Courgenay, son cadavre écartelé , pour ses quatre 
• membres être exposés sur quatre poteaux, qui .'^eronl plantés ii l'entrée 
y des i villages de Bure, Chevenez, Cœuve et Halle, cliefs-lieuK des 4 niai- 
» ries du pays d'Ajuic , et le troue enfuui sous les dites fourches palibu- 
»Uùres. 1 

La cour ordonna de môme qu'on dreseftt une colonne devant la maison 
du condamné, à Courgenay, pour y attacher un tableau indiquant le crime 

et le supplice. 

Fridolin Lion, commis de la mau le de Cœuve, fut condamné à la déc;q)i- 
tation et , ce fait , sa main tranchée et exposée avec la tète sur les mêmes 
fourches la bce vers Cœuve. 

Jean-Pierre Biat, commis de la mairie de Chevencz, ne fut frappé que de 

la peine de décapitation. 

Quant ans antres accusés , oti vnrin l^nrs peines : as.sistancc au supplice 
des précédents, mise au curcan, envoi aux galères du roi L.ouis XV, qui les 

(I) lïéjà le S oclobro 1740 , celle cour avait sUitu^ h rencontre de» peiis de la seigneurie île 
Zwingcii-Laurun , pour le mime sujet, et condamne Je<iii Tischani à Htv [wiidu cl ses complicM 
l'iric Schnell et Jean Sdnrtiur à tnradllM 7 KM (iir le» galèr« d« rai ds tance, et lee wlrM * 
di«erw* peine». 
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prétait généreusement à l'évéquc, bannissement pour d'autres et les £rais à 
la charge de tous. 

r. fur 1- 31 oololtro (m'ont lieu cette boucherie, sous la protection 
dos }<oldutâ du roi très chrétien , servant d'eseorte au bourreau d'un 

évèque. 

La seconde sentance fut rendue le 24 novembre suivant à l'cncontrc des 
ma^strats dos villes de Porrentruy et de Delémont. La cour condamna le 

fii,;itif Jean-Ct oififs Bruat à avoirle poing et lalétB coupéssurun échafaud 

dros,-.' (Il \ , 'lit ri[i'it: I-d. -ViIL' fin Prirrontniy, .«on raflivi'p . in.'iin ei sa 
tclc oxposcs sur iim roue pianb e prés dos fourches paliliultiu i.s, et h défaut 
du corps nicuio du coutuuuico , un laLloau représentant le supplice devait 
être cloué à un poteau près de l'échafaud. On mit ensuite sa t6te au prix 
de deux mille livros. 

Jcaii-l'r.iih h;> Choulat, bonv'^rtir'mnlfro à Porrentruy, apr^s avoir nûA 1 i 
interrogatoires, se trouvant convauic u d'avoir envoyé à la lin de l'année 4730 
une copie du rôle du pays au commis l'équignat ; déclaré que le prince 
n'avait pas le droit d'appeler des troupes des cantons suisses ; signé des 
requêtes injuricnsos nu premier ministre du prince ; pris part à des déiibé» 
i';t(i'iii> (lu cuii^i'il liHur n'-^islcr aux ùrdom)ances du [uirtro cmoeniant de 
prétendues lii>erlLs de la ville ; contribué à des décisions pour metlre Por- 
rentruy en état de défense contre des troupes étrangères appelées pai' la 
cour; averti Petipnat de ne point agir olTenslvement, mais seulement dé» 
fensivoment ; appuyé des délibérations contre le curé Collin , tendant '& ne 
plus le reconnaître en cette i|ualilé ; refusé de comparait m^uit-' df som- 

malions h lui faites, et avouant d'autres faits de même nature fut COU- 

daumé à avoir la léto tranchée devant l'Ilolel-de-Ville. 

Son collègue, Jean-Jacques Liechtlé, pour des fiiits analogues dut subir 
un an d'emprisonnement et le bannissement perpétuel des terres de l'évé- 
clié. Jean-Conrad-Jaciiues WicKa, niaitre liuurjjeuis à Dclénionl, également 
pour avoir défendu les liltertés de sa ville, en fut puiu' trois ans de prison, 
et huit autres magistrats de ces villes , leui^ complices , furent condamnés 
à des peines et amendes diverses et tous à payer les frais du procès dans 
certaines proportions. 

La sentence de mort contre Chouiat , magistrat du reste d'une conduite 
irréprochalde et d plus lionorahle , parut tellement sévère , que l'arche- 
vêque de liosaïK'on pria l évéque de liale de commuer la peine. Lcsiillesdu 
condamné allèrent se jeter aux pieds du pniu e pour demander la grftce de 
leur père» et comme Jacques-Sigismond restait inflexible, les officiers fran« 
çais témoins de cette serin' , interc édércid ù leur tour et Choulat échappa 
enfin à la itiurt. L'évéqnt". dmssn clérTior'f n. le coifdamna à tenir une prison 
perpétuelic dans un cachot près du corps-dc-garde, où rhumidilé était si 
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i grande que les habits pourrissaient sur le prisonnier (1). Plus tard Choulat 
Ait exilé et alla résider chez son parent > doyen de Téglise de RoalTacli. Ce 

n'est qu'après la uhuI tli- Jai r[UL's-Sigismond que Choulat trouva c:- Miula- 
(^cnient à sa peine et put eultn revenir dans sa famille pour y garUer les 
ajj'éU. 

Une des filles de Choulat fut ma grand mère. Cest de sa famillo que nous 
tenons ces derniers renseignements et cette bannière aux armes do Tem- 

pire,précêi{e!!iineiit décrite, qu'un lui iinpiila à cvïmo ilansU-jn-ocès. Porter 
lè drr)po;in de ! '»nipirc; dont relevait révè(|uc de lîàle , doiiiit r copie de 
lettres de Iraiieliuiuji à deâ caïupajjuurdâ «ju'uii un vuulait priver ; lueltreen 
état de défense une ville nienacée de désordre par le.s paysans armte , ou 
d'envahisseiTOnt par des troupes étrangères ; combattre pied & {aed pour 
défondre les libertés d'une ville contre le> ernpiètcnienls de la cour, consU- 
luaient nloi-s des crinie< l'on vientde voir comment cette cour les punis> 
sa.it quand U s'agissait de laiijues. 

Durant ces dix années de troubles lorsque , sans exception , toutes les 
communes d'Ajoie étaient soulevées contre le prince, les curés n'avaient pu 
rester en dehors de ces agitations populaires. Plusicui s d'entre i;ux étaient 
originaires de ros vilh'ç"^* et le plus grand noniUri' hourj^eois de rorrr titruv. 
Quclqucs-uus que nous croyons étrangers, conanc Louis CuUni, de Besan- 
çon , curé à Porrentniy, tenaient par contre le parti de U cour et la con- 
duite de ce dernier provoqua de la part du conseil delà ville des ii^ressions 
plus ou moins sévères qui ensuite contribuèrent à motiver la condamnation 
du conseil. 

J.-B. St'inon, abbé do Itellelay et Pré.-idenl des Klats de l'évétiié, M. lias- 
sand, Prévôt du chapitre de StrUrsanne , quel pies prêtres do ces maisons 
rdigieuses ou des prêtres séculiers , et tous ces derniers cippartenant au 
diocèse de Bàle, n'avaient pu approuver la politii(ne du prince-;héque, et 
ils s'étaient montrés favorables aux réelauialions des sujets. Tous ces pré- 
luis, curés et prêtres, furent dune aussi mis en accusation^ cl <j[uelques-uns 
incarcérés , comme l'abbé et le prieur de Bellelay. Mais comme le clergé 
jouissait de l'immunité de ne ressortir que des tribunaux ccclc;àastique$ et 
que presque toutes les paroisses d'Ajoie relevaient alors du diocést; de Be- 
sançon , ce fut révèque bysontin qui éUit le tribunal spécial chargé (1>" -ta- 
luer sur la conduite do 18 prêtres ou curés, lundis que pour ceux des accu- 
sés relevant de Tévéché de Bftle , le prince demanda & la roiir de Rome un 
tribunal particulier, voulant parailrc entièrement désintéressé dans sa cause, 
mais ne refusant pas de laisser composer la majeure partie de cette cour de 
ses propres sujets et créature-. 

Le tribunal bysontin, foiiué du < uiv de Clcrvul, doyen d'Ajoie ol oflicial 

(I) lUniucrit de Triponé. — Troublei du piij'5, 6ë. 




de rarchevêcbé ; du curé de Montécheroux, promoteur ; et d*un tien appelé 
Blondeau, rendit su sontoncc lo 2 novembre^jonrdes Trépassés, 1740, trois 

jours f>pr»>8 la sanglunte exécution dos rAmniis. Il nxwsort de l'acto d'arcu- 
sutioii et du juf<oinent que les ecclériiaslii|ue.s d Ajoie et de Porrentruy 
avaient partagé l'opinion générale do pays et aâmi;i que le prince avait dé- 
passé les limites de son autorité souveraine ; que tous avaient plus ou moins 
pris pari on participé au mouveniont oi.'t la résistance, en prêtant leur con- 
cours aux commis, en Ms<i<f uiit à dos assemblées populaires ou ayant entre 
eux-uitiuies dt» réuuiun:$ parttculièret», eulin en l>lilniiuit pur det> paroles et 
des écrits les actes de k cour et même celle de Vienne. Deux d'entre eux 
portant le même nom de Pierre^Louis Plumey, l'un curé de Gourgenay, 
l'autre, son oncle , curé de Duix , s'étaient montrés les plus ardents parti- 
sans des commis et le dernier avait cunlril»ué activement à l'évasion de 
Bruat. Les Lùt^ qu'on leur reprochait étateut, au point de vue de la cour, 
aussi grams que ceux iniputéa h Cïioulat et aux mtrra magistral défendant 
les libertés des villes qu'on leur avait confiées ; mais pour autant l'un ne 
fut condamné (ju'îi la privation de sa cure et à l'interdiction des ordres sa- 
crés à. perpéttTité fi Gourgenay et durant trois mois ailleurs. L'autre à la 
méuie peine, mms avec uioiiui de durée. 

Les 16 autres accusés en Qirentquittes pour quelques jours de jeûne, des 
récitations de prières et enQn tous à certaines parts de firais répartis de telle 
sorte qu'il y a lieu ûr présumer ([uc les juges ne connaissaient point les 
fractions dtVim:»! '-^ i t qu'i!'^ nnl dù laisser prand e;jilinrr;is nu percepteur 
des frais pour réclamer à un dos condamnés les trois quaiis du demi-quart 
du tiers, h un autre le tiers du demi-quart et ainsi de suite pour la totalité 
des frais incombant aux 18 condamnés. 

Quant au jugenionl rendu par le tribunal de la cour de Rome, composé 
de l'aTiilitcuv du nonce h Î.U'-erne, de chanoines et d'offiri(>r> do révt'rhé 
de Bâle, il ne lut rendu (pie l aiaiéc suivante, au mois d'avril 17-il. Ces jugea 
trottvbmt que l'abbé de Bellelay, dans sa présidence des Etats de révéché^ 
avait pris trop faiblement les intérêts du prince-évéque; le Prévôt du cbap 
pitre de St-Ursanne, M. lîassand, de Porrentruy, aussi mendjre des Etats 
de l'év^ché , rtvniî tonn Irt n^i'^r.!"» iTiniltiiïi' , nn<si le premier et son prieur, 
qui avaient été détenus au château de Delemont , furent nus en pénitence 
et condamnés h de grosses amendes et frais, et Bassand à ta perte de sa 
dignité de prévôt et aussi à mille livres d'amende. Les jugements rendus 
contre les accusés laïqurs furent injprimés en français et en allemand , et 
répandus îi pi ufn ion dan.-- le pay- , \:m>.Vt< fpie ceux à l'enconlre du clergé 
n'eurent qu uiic puijlicalion plus pai ciiiiumeuse ( t ). 

(1) Le DMatucrilTriponé fournU d« nombreux détails sur l« foils ci gestes de oelte cour eccli- 
■iMâqas. Ln Juiaounts Mat «ik ■rcbifet d« VMM de Bàlc. 
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L'étude des actes relotib aux troubles du pays et des sentences qui les 

terminèrent, révèle la provocation au iiiécontetiteinnnt des sujets par la- 
publication (l'une oi"donnancc ii)con.sidéré(> cl inlt-mpostive ; lo refus cons- 
tant de la retirer ou d'oxumiiier eu couuuiui le^ gtieik qu'elle avait fait 
naître. La rérâtancc i^énérale des sujets de toutes les dasses de la société, 
avec de rares exceptions motivées en général par des relations avec la cour. 
L'opposition violente des campagnes, basée d'aboi d sur des franchises dont 
elles ne connaissjucnt pas intime avec corlilude rexislonco et la valeur ; 
celle plu«* moilt'n'c dos villes où Ton avait des actes plus positifs ; celle 
môme plus pd.^^^ivo «luoique non moins ferme de-s Etats de révéché, qui sans 
oser donner absolument tort au souversun, penchaient néanmoins en (kveur 
du peuple et ne vonliii i tit ou ne purent jamais tranclier la ijuestion. 

Les tcnt;ttivr> tnd alroitt^s de la courcpii, apixV avoir éclioué souvent 
dans les moyens de r(''pres.sion parlafoi'oe, ollVait ensuite un pardon aui|uo] 
on n'avait plus nulle cuniiance. Ces essais mêmes de compression insuûi- 
sante contribuèrent singulièrement k accroître la rébellion et les désordres, 
que sanctionnaient plus ou moins les commis d'Ajoie dont rautorilc dicta- 
toriale qu'ils s'ririvi.u' 1 . tif pcn l iiil ITi ans est un véritable sujet d'étude po- 
litique. Si dans les campagnes i^mnaiitcs et crédules on conmiit des actes 
coupables, dans tous les cas ou voit, en éoliange, réyuer l oi dre et la léga- 
lité dans les villes et les magistrats essayant de reconquérir Tancienne in- 
dépcndunce que la cour avait peu & peu enlevée. 

La r.iilil. ssr' (lu priture dans ses moyens de ré|iri'ssion , les mauvais con- 
lieils de plusieurs lionnnes de son parti, jiarmi lesi|uels toutefois on ne doit 
point ranger le haut chapitre de l'évèclié, qui, eu diverses occasions, jus- 
tifia de ses intentions plus modérées. Le peu de soutien queFévéque obtînt 
des cantons catholiques nullement désireux de se com|iromcttre pour un 
souverain oppiimanl des hommes lil>ros , et l'inanité du pouvoir impérial à 
l'égard de l'exécution de ses seuten^^'s, (lrin> une principauté si éloignée du 
centre d'action de l'empire, puussèri^nl enliu Jacques-Si^'ismond de lleiuach 
à recourir an roi de France. Alors on voit, non sans quel<|ue surprise, tous 
ses sujets révoltés la veille, tomber à ses pietls le lendemain et après une 
victoire aussi décisive ni le prince, ni le prêtre n'eut la générosité de faire 
grâce. Cette dureté de l'évéque envei-s ses sujets vaincus et soumis, s'éten- 
dit même jusqu'à quelques ecclésiastiques, connue l'abbé de Dellelay, envers 
lequel Jacques-Sigismond se montra haineux et vindicatif. 

Alors aussi on est étonné de la diversité des sentences mêmes : les accu- 
sés y sont rangés par classe, non pas d'après leur degré de culpabilité, mais 
d'après !e rang qu'ils occupent dan?^ la -oi i '-ti', L. ]irivs ni-^ sont punis de 
la peine la plus grave ; trois tètes tombent sous les yeux du pnnce-évèque 
et un condamné, à Lanfon, n'obtint qu'avec peine les galères de France au 
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lieu de l'édiafaud. in;i^i>lrats des villes, pour il. faits analofnies ?i ceux 
qui ont niotivo les jugeiiieiils précëdenls, sont coiidauuiés, l'un à mort, mais 
gracié, et les autres â des peines cumparuliveinent iniiiimes avec celles qui 
frappaient lea complices des suppliciéâ. Enfin les ecclésiastiques auxquels 
on fait des reproches pareils à ceux des magistruts , n'éprouvent, pour la 
plapart, ((ue des condamnations inliniiupnl moins s 'vi'tp'^. 

Si les sujets de lY-vèché ont dépassé les limites de la moilL intion, si leur 
rébellion même méritait une punition, celle-ci devait éti'e moujs cruelle à 
Tégard des premiers condamnés , k raison même de leur plus grande igno- 
rance et de la soumission rapide et absolue du peuple égaré. Cependant 
c'est sur cette classe d'acc^n^é.s (jue la cour frappe le plus fort cl qu'après 
avoir épouvanté le pays par 1 L'xposiliori des lambeaux des cadavres de ses 
plus chéri défenseurs, elle rend ses sentences du 2 et '24 novembre pour 
deux autres classes de citoyens en proportionnant les peines au rang que 
les accusés occupent dans la société. 

L'évéfiuc Jacques -SiYli-niond mourut le IG décembre 17-43, laissant un 
nom entaché de cruautés nmtilc^ pt crUn mort prématurée» a fait dirp au 
peuple que c'était le résultat il un appel au Juge suprême l'ail par l'équignat 
devant le tribunal et en montant à Téchafaud. 

La moit du prince-évéque ne termina point les embarras de sa cour, 
l'endanl la duivo dn=; Troubles on n'avjiit pas payé les impôts et l'Etal s'était 
endetté. Il fallut recoiu'ir à dos contributions extrnordinaires , dès l'année 
1742 , et imposer Iouj» les biens-fonds des sujets à raison de 5 sols par 100 
livres d'estimation. Cette contribution existait encore en 1755 et ators on 
vit les Hotties ou les partisans du prince et en particulier la noblesse» pro« 
lester contre son paiement en excipant de leurs immunif''s. T,p prince dé- 
clara alors qu'à raison de leur fidélité et attachement pendant Ifs Troubles 
ou devait de toute justice protéger les hmocents , et il exempta la noblesse 
de l'impôt. Quant aux biens dû dergé on ne les imposa que de 14 deniers 
pour 100 livres d'estimation (1). Les d^ienaes de l'évédié à l'occasion des 
troubles furent très considéi'aldes. Le seul entretien des troup«^s françaises 
coûta Sfi.OtK) livies de H.*t!c, non compris le vin et les vivres fournis par la 
cour. Ces troupes n'évacuèrent l'évèché que le 4 août 1744. 

Après ce lugubre épisode de l'histoire de Porrentrur, il ne nous en reste 
plus qu'un h. raconter, avant de décrire les monuments de cette viHe, mais 
il sera le dernier, car avec lui finira le règne des évèques de Bâie comme 
princes du St-Empirc. 

l.e successeur de Jacquos-Sigismond de Reinach tut GuiUauniu Uinck de 
Baldenstein. Il eut un règne paisible et il sut en profiter pour opérer gra> 
duellement les réfi>rmes que ses prédécesseurs avaient voulu introduire 

(I) Oi4oniMiwN 174S, 17 novenbra im» 17«t, et wlrw. 
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brusquement nu ri-rpio de boulev^i'siT leurs Ktals. Il lit ro-t nii cr 1 s f-Tands 
chemins en sorte àf les ou\ rir au cinninerce. (.lelle sage op»-ratioii .souleva 
dû vifà débats de la purl do^i coinmuuc:> qui devaient en faire une grosse 
partie au moi-en de corvées, mais elle ne rencontra pas moins de résislanoa 
do la part du clergé qui jouissait de la nieillfiue iu»rlion de la fortune ter- 
ritoriale du payse! qui depuis dc^ -i.' - l-- t i'f!i~:iitdeei»uti-il)U<'rriux i-lmrges 
publii|ues. Le prince sut plus ou nionis l'y loniraindreel il s'occupa ensuite 
de sa résidence dont il lit démolir quelques tour» qui en obstruaient l'en- 
trée, n convertit trois des étages casmatés de la grosse tour dite du Coq, 
en des salles pour les archives de Vf.Ui. H ouvrit une porte & l'extrémité 
occidentale du Bourg pour faciliter le passaj.'e des voilures et, après lui, 
Simon-Nicolas d»^ Montjoie, continua celle (cuvre di' restauration, restituant 
à la ville de Porrentruy les cunoiis et les armes dont on l'avait dépouillée 
en 1740, bâtissant de nouvelles halles et encourageant les améliorations qui 
se faisaient à Porrentruy. M déjà \ieux lorsqu'on lui coidia la crosse, il 
ne la çrnnl a que jiisi|u'< ii 1775 ; elle passa h Frédéric de \Vanf;en , jeun • et 
beau ciiarioine, aimatit le luxe et l'ostentation et laissant vulontiers le soui 
des affuires épiscopales et youvernemeulales à sou sulTragant, J.-B. Ciobel, 
évéfpie de Lydda. Ce fut celui-ci qui par son habileté en négociations par- 
vint h obtenir l'échange des paroisses d'Ajoio comprises dans U' diocèse de 
Besancon, contre un certain nond»re d'autres paroisses du diocèse de Bâie, 
plus à la convenance de Tarclievèque bysoiilin (1770 à 80) lît dès lors le 
prince-évèquc de Bàle eut eniin sa résidence d;ins son propre diocièse (1). 
Lorsque Frédéric mourut inopinément en 4782, son suffragant espéra qu'on 
le nommerait h sa place; mais il fut déçu en celte circonstance, connue en 
pliî-îinnr- antres, et mémo Joseph df Uog^ienbach , favorisé des su tirages 
du ciiapitre, témoigna h Goljei de i'cloignoment qui rangea ce prélat parmi 
les mécontents. 

Le prînoe-évèque de Roggcnbach était d'un caractère Mble et peu propre 
k gouverner un pays dans des temps difflcilcs. La science gouvernementale 

ne s'apprend pas ]tlns au séminaire qu'à la caserne et nn'nie pour l'acquérir 
il faut avoir des prédispnsiitAn-i chacun n'a pas. L'exf ' iittf'n militaire, 
avec l'aide du bourreau, avait bien ramené les sujets eu 17 kl, ni;us le pays 
n'avait pas onblié la pression éprouvée alors. Aussi lorsque la Révolution 
française ébranla toute TEurope, en 1789, eUe atteignit nécessairement Té- 
véché de Bàle. T.à, comme ailleurs cl toujours, il y avait dos mécontents 
dans les divers<'s classes de la société et kirs(iii " Cr.liel cul été envoyé, par 
le cercle de Beltoii, à l'assemblée nationale a l'aits, il devint le pivot de 

(i) Nous avoii» piililii; clans la Itriuf il'AUnrf IR.Mj iiup notict' rél.ilivi- ù o-t tcliuii;;c en fti- 
Miil ussiçe des (-crits origii. ui\ il' l'i >i -,iir t \ ('/e?l un peu un tableau di- tuu'iirs d'.ilur» 
ta le clci'gé u'y joue pas le plus bcjiii rùie. U faut lire la uuto du traii qui tcriuiua uégodiXiam 

fvtate hin «m idée é» la opmiiitîoa d'alon. 
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l'agitation révolutionnaire dans les Etats do Joseph de Roggenbach. Il eut 
pour lieutenant son neveu, Rengger,' syndic des Etats de révéché, comme 

Tavait été Bruat, un demi-siC-cle auparavant. 

Forts de l'appui pt ct ct il^' la Franco, les mécontents de Porrentruy et des 
campapnes conspirèrent contre i autorité du prince, auquel on adressa bon 
nombre des mûmes reproches que durant les Troubles. Les Etats de Tévô- 
ehé Jouèrent le même r61e incertain et impaissant et tantôt le princ»4vôqae 
comprit sa fiiiblesse pour ré^^ister h Torage. N'ayant plus la confiance d'un 
grand nombre de ses ^ny\> , san^ secours eflicncfs h attendre des dt'iaités 
des canton!) suisses aitpciés du nouveau à sou aide, il eut recoun» k l'empe- 
reur d'Âllcm;igno, comme à sou su;£oraiu. 

Le 90 mars 1791 , on vit arriver à Porrentruy un escadron de cavaliers 
Bohémiens ot 500 hommes de pied composés d'Autrichiens, de Croates et 
de Hongrois, amenant avec eux deux pièces de canon. Le prince Joseph de 
Rogpenbach, à l'imitation de son prédécessfur Jacqup?:-Sigismond, nomma 
une commission inquisitoriale pour poursuivre les patriotes, les fils des 
victimes de 1740, et pour les ans comme pour les autres réchafiuid flitpro- 
par des bâfonnettes étrangères. Pour défendre le cumul de la crosse 
et de l'épéc, la mitre recourut au glaive. Mais le temps et lescirconstancrs 
n'étaient plus les mAmoR. PhiîJÏPurs des coinpromis nvaient trouvé uu retugc 
en France. Deux prêtres, Copin, curé des Bois ei l abbé Lemanne, furent in- 
carcérés, mais on eut des ménagements pour la robe, et la justice épisco- 
printière essaya son autorité sur deux paysans qui lui tombèrent dans les 
mains. 

On a fait granrl hruii de la guillotine plantée en permanence sur la 
place pubbque en 17^3, mais qui fit plus de peur que de victimes, taudis 
que ceux qirî ne parlent de cette épo<{ue que pour en rappder les «ccès, 
se gardent iàea de publier les violences du pouvoir. Voici cependant le 

jugement que prononça la commission intjuisitoriale du princc-r''Vôquc le 
12 décembre 1791, contre François Voyat et Jean-Pierre Cailk't, d'AUt , ac- 
cusés et convaincus de menées révolutionnaires. La cour les condamna à, 
être décantés et leurs têtes plantées sur les fourches patihuhdres, comme 
pour les commis d'Âjoie en 1740. Par un effet de sa clémence le prince leur 
Ht grâce de la vie et leur peine fut commuée de la manière suivante : Voyat 
cl Caillet furent conduits devant l'Hôtul-de- Ville, ayant chacun sur le dos 
et la poilrinc un écriteau portant en gros caractères : « Criminel de sédition, 
» de lèse-majesté, de haute trahison et d'infraction h la paix publique. > Ar- 
rivés sur la place on les fit mettre à genoux , tète nue , pour entendre la 
lecture do leur sentence à mort ot la gr;\ce de Son Alte->i'. Puis on les mit 
au carcan pendant une heure et , avec le mémo écriteau , on les lia et ga- 
rota sur une charrette pour les conduire à la maison de force et y être dé- 

7 
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tenus à perpétuilô. Quant aux deux prêtres incarcérés, ils furent relâchés 
h rarrivée des Français (i). 

L'occupation militniro pnr lo:* Autrichiens fil gi'and bniit à TAsseinblée 
nationalo. On y vit utio viulalioii des aucieiia traités de la France avec le 
prince de Porrentruy cl ce qui avait sauvé eelui-ei «i 4740, eaïua sa perte 
en En effet on profita d'une clause de ces traités et d'un autre de 
1780 pour décider l'occupation des frontières de l'évôché en accusant l'évô- 
quc d'avoir ^'iol/' !os conventions par l'appel des Antricbiens aux portes 
mêmes de la France (2). 

L'année française se mit en mouvement et le prince-cvOque doulilenient 
menacé et eflhiyé, abandonna son ch&teau dans la nuit du 37 au S8 avril 
■ITî^i, avec les Auli'ieliieii.s qui l'accoutpjigi lurent jusqu'aux Rangier3(3). — 
De b rt^-; aiixilinire.^ étraiip^rs rontinuc'rent leur route versllàle, tandis que 
le prince ailiut cuuclier à liciielay et se retirait à Biunne le 30 du laèiiiû 
mois. De là il se raidit t Constance où il mourut le 9 mars 17M. 

Au rapport d'un magistrat contemporain, les Autrichiens avaioit eu 
grande envie de piller Porrentruy, pour garnir leurs bourses au moment du 
départ et tant moins lai^^pr nux Fnni'ai^. Nous avons vu en -|8ir?dpc roac- 
tionnaires crier ù tue-tote vive les Auinclnens, leur offrir le sclinups et re- 
cevoir la acMague en remerciement. Tel est le sort de tout pays ijui appelle 
l'â^nmgar à son aide an Meu de iatre M-méme ses propres affaires. 

En quiltant Porrentruy, le prince y avait laissé un conseil de répcnce 
installa* au ch;'\tp,)U , nfin de continuer l'ailrnintstration du pays. Quelques 
paysans dévoués, des forgerons, des mineurs, des forestiers, composèrent 
la ^mison du chftteau. Ce n'était plus les petits contingents fournis par les 
cantons suisses ou plus tard ptf les Etats de l'évéché, mais seulement des 
volontaires ayant à leur disposition 12 pièces de canon presque neuves que 
le princo dn "VVatig^n avait f lit fondre à Slrasbourj;. 

A peine les Aulru;liiens avoient-il;» eu le temps do repasser le ltl)in que 
déjà les Français pénétraient dans les vallées de Laofon et de Delémont et 
occupaient la |)aitie orientale de TAjoie, sous prétexte de couvrir leurs pro* 
près fi l mlières, niais attendant que les honnncs du mouvement, les patriotes, 
k'iir ouvrissent li'spnrte? de Porrentruy îii>"'ni<'>. T,e olipfde^ réfn;j'i<'s, RoTïg- 
gcr, lie tarda point à levenir et i tenter ia prise du ciiàleau. I.e 17 mai, U 
réunit 4 ft SOO de ses adhérents, mal organisi^, mal armés, et il marcha sur 

(I) bCnft dn re^Ures de la cour, imprimé et rjfHtadu dons le pays. — Porrentrny «oui le 

conseil de la né(;cncc, [lar Pavocul &chcpp<>lin, p. 7 cl 11. 

(il On poiil lirr louj Ic-k détail? ilfl ceUr. aff.iirn rlaii* une brocliure <lii tonip» intitulco ; l'rériM 
de If (/«/ Il fif (lit à l'Asseiiihlee iialiunale a /'iirïi(i-(mi-.Tii;iiil Irs nVl.tm.-iliDns f.iilc^par le *ynilii' 
et Ict <li''[>(i((-s )le» ÏA.\U Je la piiiii'ip.iulé ili' l'orrciilruy Jaii* K's scanoes de» 19 avril, 4i, S3 et 
si jiijll<-t IT'.U. 

(i) ÏM provision de co ilcpxrl te priiicu? avait déjà envoyé & Bionne , du 10 au Si avril, quatre* 
vij^» elurJott diarfis de Ingagaa, dn archive*, de rarKcnterie el antret ehuce prAcienc*. 




Poirentruy pour y entrer par la porte de SHSermaiD. Les bourgeois indé^ 
étaient sous les armes , mais beaucoup n'avaient guère de sympatiiia et 

moins encore ûe ronfiaiico en cet nttroiipenient populaire. Cependant on 
ouvrit les portes à Uengger à condition qu'il ne ferait que traverser la ville, 
ce qu'il exécuta eu assez bon ordre eu sortant par la Porte de Courtedoux. 
•De là, tournant à droite, S prit le cberoin de la Presse pour monter vers le 
chAleau , croyant qu'en vue de son armée on lui ouvrirait la grande porte 
aux deux ÎMttaiit-. Mais elle se trouvri clo^^c ot bien <rar\l<''e par en%'iron 50 
liouuucs. Ou rcpundjt à ses sonunations eu le menaçant d'une bordée de 
canon chai gée à mitraille et l'on Ut aussitôt avancer les pièces dans la cour. 
Le seul bruit des roues roulant lourd^nent sur le pavé fit reculer la bande 
de Rengger et mit ù découvert une oohue de fenunes/ d'enCmts et de gens 
inolTen.sif- 'jH.' la curio.silé attirait sans* «e douter du péril. 

;i--^alll iiits ne trouvant aucun point accossiblf et partout une bonne 
garde prête à les recevoir à coups de fusils, s'étaient réfugiés à quelques 
douzaines de pas du ch&teau, et retranchés ou plutôt rois à couvertderrîire 
des tas de bois dans lesquels ils s'avisèrent de mettre le fèu. 11 y en avait 
plus de lî2<X) toises dont l incendie pouvait romprotnettre le cliAtcan et la 
ville. A cette vue, le conseiller Paris, aloi*s cJiargô du Ciiiiiinandoiiicnt de la 
place, lit ouvrir la grande porte et mettre deux pièces ou batleiie. Les in- 
surgés einrayés se cachèrent derrière des piles de bois et des maisons et se 
mirent à tirailler contre la garni-son. Un chasseur fut tué et alors il ne ftit 
plus possible de contenir les soldats du prim f ; 11^ répondirent h rattarjuc 
par d'autres coups de fusils, et l'un de^ caiiniis là. lia .<a Ijordée , en l'air, 
dit-on, pour jeter seulement l'épouvaule, mai» la luiU aille ue laissa pas que 
de blesser plus d*un individu et dispersa totalement rattrovqpement. 

Rengger fût un des premiers à prendre la fuite , abandonnant la voiture 
et des papiers compromettants , tandis que sa bande s'éparpillait en tOttS 
sens et que la garnison du chite an «c hûtait d'éteindre l'incendie (-1). 

Il y eut encore quelques tentatives tout aussi inii'uclueuses o(i l'on vil les 
insurgés arriver avec des canons de bois cerclés en lèr. Les Francab étant 
entrés à Porrentruy le SI août* ce ne fat cependant que le 6 septembre au 
soir que les patriotes s'emparèrent entin du château. Ils n'y laissèrent que 
le vieux crtpitaine Paumier, avec le titre de gouverneur cl qiicl jues domes- 
tiques dont on avait besoin. Ils s'y maintmrent jusqu'au commencement de 
novembre. Le SS du dit mois , dans une réunion des patriotes dans la d- 
devant Ré^denoe, on prononça la déchéance du princ&évéque et peu après, 
le 19 décembre , on se constitua ea République ranracienne. A la fin du 

(I) Mémoire justificatif de la âéflBme du cliltcau de Porrentroy, le 17 a\Til 1793, par le con- 
leiUcr Paris. — Divwi AcriU du lemp» ; toi que l« rapport d« Vavocftt SciMMdia «( |»i4c« à )'a|i- 
pai, publié par M. 1. KoUcr, 1S6S. 
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même moii> on établit un comité de cinq membres pour l'admii^stratioii de 
la jii-iii e et il présenta alors des hommes de courage pour arrêter le 
liiUiige du cijiilcau qui se pratiquait avec lu plus grande audace. On fit l'in- 
ventaire tardif du vin restant en cave , des meubles et effets non encore 
enlevés, et le général français de Marsi fat accusé haulement de triUage. Il 
n'avait pas été seul h mettre la main sur ie mobilier du château et cepen- 
dant ce fut le seul qu'on punit par son rappel momentané. Par décret du 23 
mais 1793 , la Convention nationale réunit la République rauraciennc h la 
France sous le nom do département du Mont-Terrible , celui-ci fut ensuite 
incorporé au département du Haut-Rhin iSOO et il y demeura attaché 
jusqu'en 1814. Le SEO mars 1815, le Congrès de Vienne l'annexa an canton 
de Berne. 

Sous plus d'un rapport Porrentruy perdit énormément îi ce changement 
de ville capitale d'un Etat indépendant dans lequel le souverain dépensait 
ses gros revenus ; elle devint un mince chef4iettdesou»-préfecture. Toutes 

les familles nobles et plusieurs bourgeoises attachées à la COUr, qui toutes 
étaient r'ir hc> r-t ten.ii' iit nii train de mai.-^i)n qui profitait an commerce local, 
abanduiHièrent ia ville à l'arrivée des Français, et la population, qui appro- 
chait de six mille ànics, lut réduite de moitié. Aussi à la suite de ces événe- 
ment le maire de la ville disait : (La solitude et le silence, de l'herbe dans 
• les rues, des boutiques fermées, des maisons alnindonnées, voilà le triste 
» aspeet qtjVllc pré*oiit>.' aiijoun.Vhui » (l). Cfs fiiits sont etr'/'clivernenl vraies, 
en ce qui concenie la bourgeoisie et surtout certaines tamilles de la ville 
qui souiTrii'cnt considérablement au moment de ce changement de régime. 
Mais il n'en fut pas de même pour le gros des habitants du paysde Porren- 
truy qui y gagna de tontes manières, comme on aura encore occasion de le 
le dire. 

Pendant les premiers temps de l'occupation française, le château de Por- 
rentruy fut en quelque sorte Uvré au pillage (2). Cei'taines gens croyaient 
faire acte de patriotisme en dévastant cette ancienne résidence princière et 
en emportant des meubles de celui qu'ils appelaient le Tyran. Plus tard 
quand il n'y eut plus rlow à pi oi di i' 1 1 qu'on eut vendu au pmfit de la na- 
tion ce qui avait échappé auN. rapacités patriotiques, on converti le château 
en eas^e, et lorsque le logcnicnt des ti oupos ne fut plus nécessaire , on 
se mit II démolir successivement les édifices pour en vendre les matériaux. 
Plusieurs des bdtiments en dehors de la cour, vers l'ouest , (tarent tantM 

{1} Dici. 1' rriacc, ari. Pon onTuv, rùdigé par J.-O. Qnlqwni. Nowaveotencttre 

la minute et Li jiitiiji' ri. li uini' pour In cori>.\ih':i Oprouves. 

(i) On reprocha à (n n--. r if i\ n volO 81 tiiiiu - u i itiiirc» de vin, 3 A 400 bouteilles de vin» 
étrangers, iOO livres de (jnisson, du liuge, di> la vaisseiln, etc. Il s'était emparé «l'un des é<iuipagca 
dorés dujtriiicc ; on r<'pro<:hail Â m femme d'.ivoir pris le» rideaux eu noie du lit du prince pour 
s^cn Mre une robe, cl j'ai m le tetn|ks où ce» deux penonna^^es, qui anieat joaë m rMe li grand 

17«t * W, étoiatl dans un état voisin <!« la niacr*. — Wvm terll» da temp». 




mis en pièces. En 1800, le génie militaire fit tomber les édifices qui aroisi- 

naienl la lôur Rt^fousc, soit ce qui consliluail l'ancien château. La chapelle 
était dt'jà dévastée et nous avons encore souvenir d'iinp toyrcllc ronde atte- 
nant ù ces biltinients, dont on Ht usage pour cuire de la chaux. Nous croyonâ 
encore voir les tourbiUons de famée noire qui s'édiappaient de cette four- 
naise lorsqu'on la bouirait de branches de sxçm coupées fraîchement au 
Fahy. 

Le bAtiment de la Résidence perdit peu à peu portes et fenêtres. La 
destruction s élendit partout. Le fer et le bois disparurent sous l'effort de 
mille mains pillardes. En 1816, lorsque le gouvernement de Berne prit pos- 
ses^n de ces édifices comme domaine de l'Etat, on aipta la question de 
démolir et vendre les matériau.v du chiiteau, en ne conscn'ant que les deux 
tour^i. Pour f|uôlquc?-ijns projet souri;iU aaTèrfWoiiR'iit. Chez les uns 
c'était un moyen d eiVacer le souvenir encore iiien vivace de l'ancicnnc au- 
tonomie du pays. D'autre entrevoyaient une qiéculaticaià&ire en achetant 
en raasso ces édifices pour gagner dans la vente en détail de leurs maté- 
riaux. Il y a en dos: varidales dans tous les t«:'mps, mais heureusement ceux- 
ci ér>toiîPrent : le magistrat d'alors put réunir une in ijonti'' r-t obtenir l'ajour- 
nement du projet. Comme on ne faisait pas de réparations, les toitures do 
ces édifices laissèrent filtrer Teau pluviale, les plafonds du deuxième étage 
tombèrent les uns après les autres et le temps, aidé des dévastateurs à petit 
pied, aurait biontôt eu raison de l'cnsemM ' du cliAteau, si, en 4840, on ne 
c , t p.. fil! avisé de l'utiliser pour y établir uii Hospice pour les pauvres 
du dislnct. 
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CHAPHRE m 



Organisation, administration 



Nous avons réuni tant de matériaux sur Porrentruy , depuis un grand 
nombre d'années , que nous avons peine à résunoer suffisamment son his> 

toirc politique, sans dépa-sser les limites di,> notre sujnf Cf pendant avant 
d'cntroprcndre la )1."'-i'iiiition des monuments de crWr vil!, r-t nntm 
but principal, nous devons encore donner un aperçu de son admuiii?traliou. 

n est belle d'entrevoir que sous la domination des comtes de Montbéllard 
et de Ferretle» jusqu'en 1283 » Porrentruy était administré par les officions 
de ces hauts l»arons : l'avoué , lo prévôt , un maire ou receveur. Pans te 
même lemp-. rr \ " que do Dale avait aus-i im offieier i>our l'exereice de ses 
droits do souverauieté sur les huumtes et les clioses de l'église de MouUcr- 
Gnmdval et sur cdlos dépendantes do oetto gronde abbaye. Probablement 
il y avait aussi le maire des colonges relevant de l'avoué de la seigneurie. 
Cliaeun des avoués et maires exereail la justice sur les hommes de son res- 
sort et réfjlait leurs dilTérends dans les plaids particuliers do ses adniinstrés, 
tandis que les affaires criminelled étaient devcimes du ressort de la jusliee 
seigneuriale. 

On entrevoit de même que durant cette période Porrentruy n'était pas 

peuplé uniquement d'hommes propres tel seigneur ou à telle église, mais 
que cette vdle avait des hourgeni-s mi des haltiUinlsdc condition libre, jouis- 
sant de certaines franchises que nous croyons celles écrite!» poui' la pre- 
mière fois en iSSO, mais qu'on a dit être antérieures h cette date et proba- 
blement à 1263. Lorsqu'on cette dernière année l'empereur RodcdiAe remit 
Porrentruy à l'évéque de Bàle, il donna des franchises h cette ville, dans le 
hut évident de rréor un niixiliaire dévoué :i se< projets contre le comte de 
Montijéliard qu'il voulait soumettre à sa vassalité et d'assurer un appui à 
révêque même contre les empiétements de ces comtes et des grands vas- 
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saux de l'êvèché. Ces fomchises octroyées alors h cette ville, oppidum cl- 
vitas, changiërent Tétat des choses. Elles conférèrent à cette cité les libortés 

dont jouissait Colinar, et la mirent en quel'jue sorte au rang des villes im- 
périales possédant déjà rn-f mêmes privilf'p'^*'- Il y a là une preuve que cette 
localité avait assez d'importance pour mériter et user de telles libertés , et 
le fait que le souverain y ajouta en même temps un marché hebdomadaire, 
oonfinue qu'il s'agissait d'une ville toute constituée et non pas de récente 
fonnation. 

Nuu> avcuis ih'jh pulilié les fi'anchises de i'2S3 dans nu antre ouvrage (1) 
et nous ne teroiis ({uc citer quelques passages importants jjour notre sujet. 
Par exemple , lo prèv6t qui était le représentant du souverain, devait être 
choisi parmi les hourgeob domiciliés dans la ville. On pouvait ravoir pour 
bourgeois toutes soilcs de gens et même des serfs qui devenaient libres, 
si Ipnr spipfneur ne les réclamait pas dans le délai d'un an. On remarque 
qu'il y avait u» conseil , lors même qu'on n'en désigne ni la lonnation, m 
les attributions. Les nobles admis à ki bourgeoisie étaient exempts des tailles 
imposées aux autres bourgeois, mais ils àevûaA le service au souverain. 
Le combat judiciaire était un moyen de preuve juridique, chaque champion 
portait un (?nll' t rt une épéc. Nous présumons que le premier était une 
courte cotte de maUles. Quant à l'épôe , elle désigne que les bourgeois 
étaient assimilés aux hommes libres et & la noblesse qd ne combattaient 
qu'avec Fépée , et , en dftt , ils portèrent longtemps cette arme en public, 
au point que les francliises renfennent déj;\ dos mesures de police contre 
ceux qui abuseraient du port de l'épôe et qu'il fallut encore plus tard pro- 
mulguer des ordonnance^ à ce sujet. 

Le document que nous analysons est fort avare de renseignement à 
l'égard de l'administration, et l'on a déjà dit que Porrentruy, comme beau- 
coup d'autres villes, a dit recourir à ce qui se faisait à Colraar, ou dans 
d'antres citt'>, pour l'organisnlio!! d.» toutes les branches tlo Fadministra- 
lion. A Coimar les actes relatilâ ii ce siyet sont aussi rares qu'à Porrentruy 
même (2). 

Dans le chapitre précédent on a vu apparaître l'avoué de Porrentruy dès 
les premiùies années et durant tout le XIH* ^le, puis dans le suivant. Le 

pi-évôt, tantôt noble, tantôt roturier, mais toujours bourpeois, est nommé 
dans les actes depuis 1285. Il présidait le conseil et ceUn-ei avait un grand 
et un petit scel déjii à la lin du XllI*" siècle. Ces sceaux origiuaux existent 
encore etils offlrenfc des caractères précis qu'ils ont été &its en même temps, 
quoique ce soit le grand scel qu'on trouve le plus souvoit. Nous les anrons 

(1) Dourcard éTAtaet, puMié en 1843, t. 1, 18S. — Trcmillat, t. Il, p. MO,eolWI,» copiiceUo 
charte à la mime source que nous 10 ans aupanvantp 

(t) Chroniqitt de Coimar, p» H. UMin. 
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fait publier en 1853 dans les mémoires de la Société des antiquaires de 
Zurich (1). Leplus grand a pour légcnd.-Sfr.iLLVM CIVIVM DK HVRNEN- 
TR\T et le second S: ClVlVxM DE BVUNINTRVT. IL» sont de forme ronde 
et toi» les deux portent au centre un sangliei' aux longuee défenses et aux 
eoies hérânées. On rencontre pour la première fois la composition du con- 
seil le 1-4 novembre 1317 : ï'iric de Sonvilicr, chevalier, élait alors avoué et 
lieutenant de révèi|ue ?i Porrontruy ; Jean tb' PÎ Mij vi^, , | i i v' t, 1 1 dans le 
conseil des bourgeois» proprement dit se trouvaient Jeliannenai le donzel, 
de PornmtrttYf écuyer ; Perrin Claire ; Mathieu le courvoisier, ou cordon- 
nier ; lacques lo fiuvre, ou maréchal i Jehannenat dU Vaigea (peut-être de 
la Vache, Vaichc, Yaige, nom d une famille noble du liou) ; Perrin, le maître 
scieur ; Richard dit Lacfiez et Richard du Rourp. Ainsi dOs cette époque il 
y avait 0 membres en y comprenant lo prévôt qui avait voix délibcrative. 

Le S8 mai 1333, le conseU ^t composé de Jehan, prévôt de Porrentruy, 
ce même Jean de Pleujouse, de Richard d^Âsuel, Jean dit Corthex, Vamier 
le faivre, Perrin de Bourrignon , Petter, le liiilleur, Henri fils de Chaînon, 
Loviez fils de Raschat et Willcmin (V - Etax, ambourg (2). 

Ce fut longtemps chose admise qiic deux nobles devaient faire partie du 
conseil, et cet élément de la noblesse dans ladjuinistration de la ville n'y a 
jamais occaâonné de ces perturbations st communes à Golmar, àBftle et en 
d'autres villes , lorsque les bourgeois ou les noliles voulaient gouverner 
seuls. Ce n'est point qiu' l i imblesso, si n rimt reuse à Porrenlruy, ail rejmncii 
à son orgueil et h ses prérogatives , o-ar elle y resta toujours franche du 
charges locales et l'on a vu qu'en 1317 U avait fallu foire une ordonnance 
de police pour los cas de querelles entre les nobles et les bourgeois. Cet 
acte révèle en même temps un fait inqiortant, c'est qu'il émanait du conseil 
et qu'il fut seulement approuvé par le lieutenant du souverain. 

Les franchises particulières dont les nobles île l\)rrentruy jouissaient au 
XIV" siècle , sont énymérées dans uii uclc du 18 juUlel 137 i , par lequel 
'Wîllemin BoatoiUat, maître bourgeois , tout le oonseO , les bourgeois et les 
habitants de Porrentniy, exemptent Huliiii, chambrier de l'évéque deBftlo 
Jean do Vienne, ainsi que sa fennne .Vignelat, pour leur vie durant, de toutes 
les charges locales, soit : tailles, impositions, guet, archiguet, chevauchées, 
cor\'ées, communautés cl auU'es charges, ne réservant que rohmgeld, ou 
angal et les droits de vente appartenant à i'évéché. 

Sans ce document on remarque que toute la communauté , bourgeois et 
habitants, a pris part h la dâibératùm et qu'il y avait un maître bourgeois, 

(1) N«n. d« Iwridi. t. n, » Kt. Table vn, fif. I «t «. 

(!Q Roua pCMOQS fU* ee mot a ilé mal lu et qu'il faut y sub$lilu«r au Dounj, indiquaiil quo lo 
CWlri l hir WiSonia dif EUx, était un habitant ou un bourgcot» du Dourg cl am |>as m auitiourg. 
Imeikn ^ nTniito fM dut li« Mlos de la lillc 
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qu'on n",T pas aporçu dans lo=? actes précédonts. Le service militaire, le guet 
oniinaire et extraordinaire étaient alors de lourdes charges , dont toutefois 
la noblesse n'était pas oiTranchie totalement, car elle devait le service de 
8« lance et de son épée au souverain età la ville o(i foisait sa demeure, 
soit & raison des fiefs ca.stFauz qu'elle 7 tenait, soit seulement comme y pos- 
sédant maison et domicile. 

Ces citations de documents qu'on pourrait multiplier encore, dt''montronl 
que dès la fin du XIII" siècle, ensuite des franchises de 1283, les bourgeois 
et habitants de Porrantruy cessèrent de relever directement de l'adminis- 
tration des officiers dn souverain, qa'ils élurent un conseil, d'abord présidé 
par le prévôt, puis par un maître bourgeois qui fut en général choisi dans 
le-i raiips de la bourgeoisie et non pas de la noblo^pe. Le vieux rôle que 
nous avons rapporté îi la date de 1547, époque où il fut copié et non pas 
établi, indique avec précision que le conseil était composé de5 membres et 
dubourguemaitre, dont les fonctions ne duraient qu'un an, étant l'année 
suivante remplacé par un m«^me nombre de pcn=onnes, comprenant toujours 
deux nobl'i's. Mai-^ ct-t acto d'une rédaction dilTa^îe laisse voir qu'à cette 
époque, cuimnu longtemps auparavant, il y avait en réalité 15 conseillers et 
trois mattres bourgeds, se divisant en trois séries, chacune de 6 membres: 
le conseil sortant, ou de Tannée précéd«ite, le conseil entrant, ou adminis- 
trant durant l'année courante, et le ron^^eil montant, ou qui devait entrer 
en charge l'année suivante. Il semble cependant que d'après ce mémo acte 
qu'on procédait à une élection annuelle, tandis que les documents posté- 
rieurs indiquent qu'on ne fiiisait alors cpie ranplacw les vacances qiU pou* 
valent se trouver dans la série entrante , car ks fonctions étaient h. vie. U 
se pourrait néanmoins qu'il y ait eu quelques changements dans cette orga- 
ni;»iition, mais le.s actes ne les désignent pas avec précision. C'est ainsi que 
Tacte copié en 1547 semble n'indiquer que deux séries, chacune de G mem- 
bres, tandis qu'au milieu du XV« siècle on trouve un conseil composé de 9 
' membres : le bourgueniaitre, 2 nobles et 6 bom-geois, non compris le prô- 
vùt .V ( ettt date , 1 466 , voici quels étaient les employée de la ville et leur 
salaire en Uvres de Bàle : 

Uv.Solf 

Le clerc ou secrétaire recevait par an 5 — 

Le vœble ou huissier 8 — 

Le portier de la porte de St-Germain 5 — 

» » deGomtedouz . . . 5— > 

A chaque puet de la maison des bounreois 4 — 

Â chaque guet do la porte St-Genuoin, qui était double . . . 1 iO 

Au guet de la porto de Gourtedoux 4 — > 

A celui do la tour et porte de la Salière (haut de la ville) . . 4 — 
A celui de la filancbe tour (à l'angle sud^Hiesi de U ville) . . 4-^ 
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Liv. SoU 

A celui (lo la loin de la Courtine de Jean d'Asucl 4 — 

Au valet du Rflij^e ('à c^'lui ((ui soi.unait l'horloge) 2 — 

Dans d'autres coniples de la \ ille on remarque que selon les circonstances 
on augmentait le nombre des guets disliibués alors sur les hautes loui s ei 
dans les échangueltes et qa*on leur donnidt un salaire proportkmné & leur 
service. ^ 

Un siècle plus tard, en 1571. voici fiucls (MniL'iit los irnit'Tnonts des ma- 
gistrats et le salaire des cmplo> éà et l'on peut remarquer que pour ces der- 
niers, il était resté le même, nonobstant le moins de valeur qu'offrait le nu- 
m^aùre. Le tFaitement des conseillers s'appelait pen^on, comme on nom- 
mait alors en Suisse les sommes d'afgent que le» t<t entiers magistrats des 
cantons recevaient des ponvf^nuns qui briguaient 1 air influence et leurs 
suffrages parfois au détriment des pays (jue ces magistrats administraient, 
tandis qu'à Porrcntruy le mot de pension n'indiquait que des honoraires 
modérés, non compris les dtners» soupers et rafflratchissements quasi quo- 
tidiens que se donnait cette magistrature bourgeoise : 

Liv. de Bàle 

Le maître bourgeois en charge recevait 50 

Son lieutenant, en même temps receveur 30 

Au Prévôt pour porter la parole de la ville durant l'année . . S 

Au sccrélaire, p:iyé par trimestre, par an 40 

A l'cncranncur et essayeur du vin qu'on vendait dans les auber- 
ges et que taxait le conseil 13 

Au maître des bâtiments 10 

Cet architecte municipal portait In livrée de la ville, une robe 
partie noire et blaneh^^ r|M'on lui remettait cliaque année. 

Au maître dos fontaiîics 8 

Au vœble ou huissier de la ville 8 

Au gouverneur de rhorloge de la maison des bourgeois ... 4 

A celui de l'horloge du docher de St-Pierre 5 

Au sergent ou sous-vœble . 5 

Vient oisuite la liste des euiploiji's plu* secondaires : 

Au portier de la porte devers St-Germain 6 

» » devers Courtcdoux 6 

> » Enson la ville , . 4 

» » du Bourg 4 

A chacun des deux guets de la maison de ville chargés aussi de 

crier les heures 10 

A ciiacun des 8 guelâ tant sur la dite maison que sur les tours 
et les murailles de la ville et un guet de la maison des bourgeois, 
chargé de sonner le couvre^fiea 4 
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Uv.doB&le 



Ce dernier avût un aide ou second recevant aoesi 4 

n y avait ainà quatre hommea de garde au ca|iitole des bott> 
geois et ensoltc encore d'autres guets : 

sur la porti-» rio ronrloflonx 4 

sur la tour au iietiluiro ^ii 1 angle nord-ouost) ... 4 

sur la tour vers St^ennain 4 

sur la porte da Bourg 4 

sur la tour de la Sn1i>M-."' (porte du haut) 4 



Notoni5 en passant que les guets de nuit avaii iit des di olts nsscz (^tendus : 
s'ils ne pouvaient s'ciuparer des tapageurs nocturnes pour les conduire au 
violon bruntrutain, nonunô Chambre de la Chèvre, ils tflduâent de leur 
saisir le m^teau on tout autre vétemrat et ils gardaient leur prise, non pas 
comme une pièce de conviction, mais pour leur propre usage, comme une 
épave df: nanfrapr' Dt'-jà bien auparavant il y avait une amende de 10 livres 
pour celui qui liattaii le guet de nuit (i). 

L'encranneur était le rat de câve municipal , celui ({ui , avec le conseil} 
ou une délégation fort convoitée de celui-ci, devait goûter tous les inns in* 
troduits en \ ille pour les 13 ou 14 c ibarefs, vins cpie 1' - hMeliers devaient 
aller chercher eux-nH'^nies au vignoble alsacien tout particulièrement. A 
leur retour, ils él^ucnt tenus de déclarer le prix de revient sous la foi du 
serment et rcncranneur et ses aides en faisaient l'essai , sans éprouvette, 
en fixaient le piix de vente et prenaient note de la quantité pour foire payer 
l'octroi. Les ordonnaiioo?» sur cette niaiiëre laissent la lêgiïilation des droits 
(Vninis dcFrance à di.stan("i'. If iM ivik''g('i bourgeoi.s y prédomine en compa- 
gnie de l'arbitraire. Une loi sur cet objet, renouvelée en 1007, ue dura guère, 
nous disent les archives , mais celles (lui la précédèrent et lui succèdent 
n'étaient que des variantos (2). 

Après cette ilisgrossiion , nous allons revenir à l'organisation comme elle 
fut défir'.tli\i'Ui>Mit a[i r!('i' • ii l'!)H et telle qu'elle sc maintint jn-^im'en 1702. 

11 y eut lies lors iruis maîtres bourgeois , ayant chacun un lieutenant ou 
remplaçant, 15 conseillers et le secrétaire. Ils m divisaieut, comme on Ta 
déjà dit, en trois séries et le conseil en fonction était présidé par le chéte- 
laii!, L iiipl. I nnt de l'ancien avoné, ou par le prévùt. Pour certains cas les 
menibiv- des trois séries siégeaient ensemble et ils a'adjoignaient encore 

12 notables. 

{11 Oiit.iri!Miii-ç renmiTcltîc le 17 jiiillot 1716. — Comptes de 1571 

[ij La loi siu la pcrceiiliiin île l'«cci»e, en 1776, e»t <!c!i run€us« à l' iti.lii^r eoRimc modèle 
de voulions inqui^itori ili- I '.n i. I\ i'.il : ■ I.'i-m'i , If rat de cave ir.ilui'", portoni sur ton 

regislri! \es vins, biiTo. lujiieurf. Uhnc, bi,'Uil. cuirs. . iric'. cl r.ifTii^ qui pcrmil encavcs, lué», ou 
mis ( Il iii iyjaiin. • Aucune de ce» denrées ri'eiUrari vu \i\\r >.tiib rif n.i'sune et sans payer des 
dit)iu. Ou n'eu exceptait que les revenu» en viu du clergé cl que celui-ei pounil débiter sans 
pB|erl'Meii».Aft.XMXI. 
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Le châtelain élu par l'évèque était toujours un de ses oûicicrs noUes. 
Depuis 1598 il avait voix di^libérative ûmii. ]n rrm^i^il, pt rY4ait un des em- 
piétements de la cour. Le prévôt, égaiem» ni * lu par le prince, mais i>armi 
les boui-gcois, était son représentant plus actif dans le conseil et l'adminis- 
tration de la ville, nyavait aussi un noaire qui était le président de la jus- 
tice locale h Porrentruy, comme aillean. On en trouve d^k un dans cette 
^•ille en 1250. Le prince choisissait quatre candidat- ]wnt' cette cbai|paetle 
cousi ii, av(?c la communauté, en prenait un pour iiuarc. 

Avant 10^8, lorsqu'il s'agissait d'élire un nouveau maître bourgeois ou un 
membre du ccnueil, c'était le ^v6t et le conseil sortant qui disaient l'é* 
letton, à rexclusion de leurs collègues et de la communauté ; mais le prince 
ordonna qn'fi l'armir l'olr-ctinn du lunirguemaître fût faite par le prévôt, 
par tous les membres des trois séries du ron?pil et par 15 notables élus la 
veillû par les quatre corps de métiers, dont on parlera tantôt. 

Cest là l'origine des notables ou des rqKésentants de lapetite bourgeoisie 
presque tout entièrement enrôlée dans les quatre corporations d'artisans. 
S'il s'agissait du remplacement d'un membre du conseil par suitn de décès, 
démission ou indignité, alors les cinq mombro* de la série sortante, avec le 
maître bourgeois correspondant > ainsi (jue ie^ 12 notables, se réunissaient 
le samedi avant Noël et clKrisissaient C, 8, 10 ou plus de candidats, non pa- 
rents aux degrés prohibés des membiss effectifs du conseil et possédant 
les conditions nécessaires pour être élus ; ils les Élisaient connaître à l'évè- 
que ou au chAtnIain et ctaictit agréés, alor? oo follcp-o iM>'ctot\il des six 
et des douze procédait Sx i élection, parmi ces candidats, du nombre de con- 
seillers qu'il y avait à remplacer. Comme on Ta déjà dit en passant, toutes 
les fonctions de la magistrature et des employés de la viUe étaient à vie et 
ne pouvaient être révoquées que s'il y av.:it 1 1 iuie. 

On voit par ces détails que ce n'.'l.îif ]i.i-s île la il^'iarirratie pure et que les 
cmpiéteiiienis de la cour priiicit-ie pcsinenl de plus en plus sur cette ville 
qui, en 1547, se qualifiait du titre de république. Mais pour fiche de conso* 
latioa on laissait à la communauté des bourgeois le droit d'élire, comme de 
toute ancienneté, un bandelier, bannelier ou banncret , qui était le tribun 
du peuple charfré de veiller à la conservation de ses droits , de l'aider do 
ses conseils et de porter la liannière (\r h ville lorsque la bourgeoisie pre- 
nait les armes. Voici commcul se lit rélecliou de cet important personnage 
en 1502. Au son delagrossedocheetaprésavoirprévenuleprinoe^véqQe, 
la communauté des bourgeois (les hommes mariés) élut quatre per9<nmes 
qui sortirent delà s:dle et prucéLl^rcnt entre elles à la nomination du banne- 
ret. Le choix tomba sur Weniier Wuillin. Après quoi les conseillers de la 
viUe allèrent dîner à la maison des bourgeois, se contentant d'envoyer uue 
memire do vin à chaque coip<Nntion de métier. 




AfisëB le dîner, le ooiiseil désigna cinq personnes pour présenter le noo- 

TWU banncret à lY'vèciue, mais celui-ci f^mit la pn't'>ntiûn nouvelle de ne 
point recevoir, ni i-econnaitre ie banneret , avant que ce tribun ne lui ait 
prêté serment. Son Âltessc , Mclciùor de Lichtenfelâ , ayant insisté sur ce 
point, les délégaâs et Mu se retirèrent. Mais ce oonflit fiit enenîte réglé» 
parce qu'il fut constaté que le prince avait toujours reconnu Téleotion du 
bannor»^t, nvsnt tVoxiger le sormont de firlMité (1). Dans une autre occasion 
l'évéque ayant élu un prévôt non bourgeois, ce fut le tour des bourgeois à 
le refuser, et pour concilier les droits de chacun , Télu se fit admettre à la 
boui^eoisie. 

Après la formation du conseil d'administration Venait oelle de la jusUcef 

dont on a vu qtip le niaii L' t'Udt le pré>irlpnt. 

Le tribunal se composait de 12 bourgeois : le maitre bourgeois de la série 
en fonction et cinq conseillers, puis G bourgeois choisis par le prévôt et le 
maire t soit parmi les juges de Tannée précédmte» soit parmi d'antres per- 
sonnes, en ayant égard à certains degrés de parenté. Ils devaient assister 
aux séances du irilumal sous p* inf d'amende et leur salaire se prélevait 
aussi sur les amendes. Certaines vacations se payaient en pots de vin, comme 
par exemple pour autoriser des veuves ou des orphelins on leur devait 4 
channea ou pots de vin. Ceux-ci forent ensuite ranptacés par 4 sols de 
Bâle. 

Le greffier était ni rm'uio temps secrétaire du conseil d'administration. 
Le prévôt et le maire nommaient quatre avant^arliers ou avocats, auxquels 
on donnai! 6 deniers ou un demi-sol par cause qu'ils plaidaient, n j avait 
un vœUe ou linittier. Dans certains cas graves le piinoe pouvait jouter 

des membres à ce tribunal ou mémo le composer d'étrangers (gens paysans) 
selon les ancien? usape«? tA les ordonnances criminelles de l'empire. 

Les us et coutumes ser\'aient de règle à ce tribunal, et ce qu'on n'y trou- 
vait point mentionné se jugeait d'apr6s le droit romain. Ce oootumier n'était 
pas écrit Les recueils qu'on en fit à la fin du siède dernier ne furent jamais 
réconnus légalement , mais au rapport do por-onncs lîion informées , ces 
coutumes étaient si bien consen'ées par la trcditidn, qu il était rare d*- ren- 
contier quelque hésitation sur leur application (^-2;. Ceti iliunal ne s'occupail 
que d'affaires civiles ou de police, et les causes crimindles étaient du res- 
sort de la cour prindère. 

Pour être admis h la bourgeoisie, il fallait d'abord y être reru comme ha- 
bitant par les offici>"»rR du prince et le conseil de la ville. Après la llriurnia- 
tion, Qii dut justilier liu'ou était catiioUque. Le personnage udiais au rang 

(1) Archives de Porrcntruy, extrait du folio 27. 

(2) Nous conn.iis-'Uii-. ili/a\ dn i r.Tucil^ , l'un f.iit p.ir M. .'irlioppliii, ]o ilrrriiiT procureur-gé- 
néral du priuce-âvéquo, et l'autre par mon pcr<r, qui a cl.-i»c ce couluniier dnns rorUre dea nou- 

. ftam coin Irançai*. 
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des habitants payait 4 florins au prince et i6 channes de vin fc ses noinreaux 

concitoyens. Lorsqu'ensuito on radincltait à lu bourgeoisie, il donnait 20 
florin*!, à 25 sols d:' BjI ' Fuii, dont iiioilié au prince et le reste aux maîtres 
bourgeois et conseils, 8 channes de vin au prévùt pour sa peine d'asser- 
maoter le récipiendaire et 8 aati^ channes W ses nooveaax combourgeois. 

n n'est pas fidt mention , dans Tordonnance de 1566, de l'obligation de 
posséder une maison à Porrenlruy pour être admis à la bourgeoisie, comme 
on le voit par (raulres floriKnent-^. Miiis elle allait do droit. < !!<• formait la 
base de la qualité nieiue de bourgeois, c'était l'équivalent du domicile im- 
posé ans nobles pour posséder un fief castrai dans unevilJe, parce que tous 
deux devaient avoir un intérêt direct à défendre sa maison, en défendant 
les murs de la ville qui la renfermai* nt 

I^s bourgeois ne jouissaient pas iIl' li uis privilèges et de leur fortune 
communale sans cliarges. Outre celles dont on a déjà fait mention, il y avait 
des contribtttioiw communales cbaque année , qui ne pouvaient être au- 
dessous de 5 sols, ni au-dessus de 2 florins par chef de ménage, sans la 
permission du prince. Mais tous, les bourgeois et habitants ne supportaient 
pas ces diverses cbarges : en étaient alTranchis tous 1p< ?'^iifil<hon)mes et 
serviteui's de la cour princière, tout le clergé , le pix\ ol , les membres du 
conseil, le banner^, les vœbles, les gUets, les portiers, les banvarts ^ le 
clavier. 

Souvent la bourgeoisie se plaignit de i< i iulritudo de ces francs que la 
cour augmentait arl>itr,iiii ment, en sort ' les cliargos locales pesaient 
d'autant plus ©ur les non privilégiés. Paiam les favorisés il faut encore com- 
pter les religieux de Bellelay et de Lucelle dont les maisons oucoorsàPor» 
rentruy jouîssttent de l'immunité des francs, non seulement pour les cou- 
ventuete mêmes, mais encore pour leur domesticité (1). 

Ail!--'! que chaque priiice-évéfiue à son avènement devait confirmer les 
û'ancinscs de Porrentruy, de même chaque bourgeois et hubilanl de cette 
viUe devait prêter serment de fidélité à l'évéque et à son chapitre. Chaque 
année, le premi^ dimanche après Noël, le maître bourgeois et les conseil- 
lers entrant en fonction se rendaient à l'église de Si -Pierre et, après la 
mes.«e , ils allrticnt sur li plntc-fArme riore l'église, servant de cimetière 
et qu'on appelait i ioidevai, pour prêter serment d'être féaux et loyaux à la 
viUe de Porrentruy, do maintenir ses franchises, de rendre bonne justice, 
bon compte de leur administration et des revenus de la viUe. Alors tous les 
bourgeois et habitants, chefs de famille, iaisaient un serment analogue, pro- 
mettant aussi obéissance à leurs mncri^lrats. 

Le serment des portiers do la ville mérite d'être rapporté, parce qu'il fait 
connaître quelle était jadis l'importance de ces employés municipaux, dont lo 

(1) Reeurà 4a dtariei, t. r, 1«7. Luodle, umé» 177$. 




salaire équivalait, à bon droit, à celui même du aeeiétaire. Ib avaient ^« 

cun un logement attenant à la porte dont on leur confiait la garde ; ils cul- 
tivaient les fossés voisins et, comin^ on l'a dit, il^ étaient rangés parmi les 
francs. Nous copions leur serment tel qu'il est inséré dans le règlement de 
police dont nous analysons quelques pa&niges (page 27). 

cNous bisons icy serment d'avoir et fidre bonne garde ès portra que non» 
sont données en charge, mesmem^it d'ouvrir les portes èa jours ordonnes, 
il l'aube du jour, et non point avant le jour et devant ouvrir les dites portes, 
regarder de hors* par rran^atix ou fi^ne^^trp-;, s'il y a aucuns estrangers 
devant les dites portes pour s enquérir d eux, et estants ouvertes les portas 
demeurer devant icdles, jusque» a ce qu'il soit bien jour, et les dds tenir 
enCarmées par tout le Jour qu'elles ne viennent es mains de personne, pour 
y faire quelque fausseté, et contre la nuict, refcnner îi l'heure que l'on sonne 
le Ave Maria, aller querre et r'apporter fiilrli ni.Mit Il s clefs des dites portes, 
ès maisons de Messieurs Prévost ot Maistre bourgeois, et en l'absence d'i- 
ceox, en la maison du seigneur Chastelain, et en l'absence d'iceluy, en U 
maison du Hayre, et n'attendre personne à la nuict ès dites portes, ni 
icelles rouvrir, que par licence du Chastelain ou Prévost et Maistre bour- 
geois, et avant f^'rnipr, f iim troi< cri-, pour advertir ceux qui voudront en- 
trer, et que seront prochauis de la Ville, et de ne prendie, ni tiicr foin, par 
temps de Coinaison èa charts ni chariots , et mesmmient de n'ouvrir les 
portes du bourg et d'en son la ville, si-non ès jours que nous seront ordon* 
nez, et d'avoir égard sur toutes personnes, que porteront autre, que sec et 
mort bois, et spécialement dps foires de sa Grâce, comme ous^i pauts, clo- 
sures, sapelets, étoiles, et autres pièces de bois déiiindu, item curtillages, 
fruits de vcrgiers, et fruits de dnmps, et de prés, et leur prendront ce qu'Us 
porteront, et avec ce, les accuserons instamment au Prévost, ou à Mes< 
sieurs, et mesme accuserons tous ceux ou celles, que nous verrons acheter 
danrées mangeables (honnis les fniit v^ns'y devant les portes, ou autre» lieux 
défendus , item qu'aux jours de Dimanche et fesles, à l'heure que 1 on fera 
te divin service, ou que l'on preschera la parole de Dieu, ne laisserons en» 
trer aucun bourgeois on habitans es portfiaies> ains les convierons à l'E^ilise 
et au cas qu'ils ne voudront obéir les accuserons , item (jue tous ceux 
qu'oujTons jurer le nom de Dipu , ou dire mal d'autruy, soit de la bonne 
grâce do Monseigneur, ou de ces oûiciers, ou de Messieurs les Maistres- 
hourgeds et Conseils, do tes accuser, item de n'entretenir beuverie quel- 
conque, ni Jenx èe porteries, a peine d'estre incontinent ocpulsés hors dudit 
office, et de ce estre chasliés , selon l'article do la Pohce , et finalement ne 
laisserons enlror p^rsonn;^ fies lieux soupçonnez ân ppstn , de vant avoir 
presté serment «tisaucfa, qu ils n'uyent hantô es dits lieux dans six sepmai- 
nes, au demeurant fiiire tout ce que nous sera ordonné et recommandé. 
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léàlaUfilluat «t sans abus, et cela nous la jurons > ainsi nous aide Dieu , les 
saints et les saintes, a 

Cette formule de serment n'est autre chosf» ee rjui sp pnfssait rlans les 
autres villes de l'évëché. KUe révèle la police d alors non comme chose «ou- 
velle, mais ube continuation de ce qui âc pratiquait dcpuiâlon^cmps. C'est 
une pags de l'histoire des mœurs du temps qui indique aussi quelle était | 
rimp<Niance de ces portiers qui devaient mieux flairer les délinquaii 1 s qu'un 
gendarme de nos jour'?. Mais hi < <,';inli-'ns des portes avaient d •> devoirs • 
au&ù multiples h remplir, les membres du conseil n'étaient pas moins oc- 
cupés. Lews attributions de police, de justice, d'administration étaient fort 
nombreuses, aussi chaque vacation de qudque importance se terminait par 
un dîner, un soup< i ou un intermède poculaloire il rH6(el*do«Ville. Nous 
avons pul li*' dans la lt<!vue d' \l->(tce quel<iues-une<i df> c«^s bonnes coutumes 
de table trop longues !x énumérer dans ce chapitre (1). 



On ne peut s'occuper de Tancienne administration de Porrentroy, sans 
faire aussi mention des corps de métiers. Cette institution du moyen Age 
était d'une grande importance pour le fommerce et rindiistii^', alor? loca- 
lisés et n'ayant que y>m de relations étraiij.;i"'res. Ainsi que clia<}ue grand 
rnonuslèro était obligé d'avuir ù peu pi és tous les artisans nécessaires à ses 
besoins, de même cette obligation incombait aux villes. Mais dans celles-ei 
le nombre des artisans de chaque métîer-devoit tantôt s'accroître et fidre 
naître des associations qui exercèrent ensuite une action dtkipivc «ur l'atta- 
chement des membres de ces corporations k leur ville natale et ii ses libertés 
politiques. 

Les corps de m^ers n'apparaissent à Porrentruy qu'à la fin du XIV* siède, 
mais il y a tout lieu de croire que si ce ne fut qu'aloi-s qu'on régularisa leur 

organisation, ils cxi.slaieiit dOJà j'iii* on moins de fait dès une éjioque anté- 
rieure. On en trouve une nulication dans le Livre de vie du thapitfc de 
St-Midiel qui, à la date du IG juUkt 139C, rctiferme les nombreuses dona- 



t^ ùiles alors aux éi^ises de Porrentruy par Jdian Quicpierez et dont l'une 
(i)j|ffw#4taNs,iaw. 



Corporations diverses 




eoacemb Taotél do St-Nicoîas des ifarchands , dans l'église do St-Pierre, 
tandis que ce nVst quo beaucoup plu> tanl qu'on rencontre la première 
organisation écrite du corps des marchands qui avait pris St-Nicolos pour 
patron. 

L'étaUîsseineiit définitif de ces corporations, depuisie XIV* an XVI* siède» 
se resBent de l'influence que le clergé exerçait alors sur tontes les afiStires 

politiques et civiles , lorsque le prètro prenant l'homme h sa naissance , ne 
le lAchait qu'à la mort , en gardant en inatr» un laml>eau de sa succession. 
Ces épaves de la vie humaine servaient de passe-port pour l'autre-monde à 
celui qui les laissait et de moyen d'existence au prêtre qui les recevait^ à la 
condition de prier pour le défunt dans la juste proportion de sa générosité. 

On trouve dans la chroni((ue de Colmar, de cette ville jadis du diocèse 
de Bâle, ayant les mêmes fraiiclu.ses que Porrcnlruy, que réfrlise de Saint- 
Martin avait le droit de prendre le meilleur liabii de celui qui venait de 
mourir. 1370. Douze ans plus tard, il fiit décidé c que le meilleur vétoment 
s du défont échoit à St-Martin et doit être racheté par ses héritiers ; qœ 
»s'n a un clîeval, le clieval c.-ît dA, et de tons, le meilleur, mais i! peut ^tre 
>racbpt<'' pour 10 florins; que s'il a une armure, l'armure est due OU quatre 
> llorins comptés par les héritiers du défunt » (1). 

Cet usage, assseï commun alors , parait avoir éxMé à Ponrentroy, si ce 
n*est écrit et de droit, du moins de fait ; car Voa troure dans les livres de 
vie des Lglises de cette ville une multitude de fondations d'anniversaires et 
de charités dominicales faites par des bourgeois cl artisans de Porrentruy 
dans les XIV* et XV<> siècles (2). Nous n'en citerons qu'un exemple, à raison 
de sa porfidte concordance anwc ce qd se passsdt alors k CMmar. 

En Jacquat, le Mm ou le maréchal, bourgeois de Porrentruy, 
donna son armure au conseil pour qu'on la venifitet qtt*on prit sur son pro- 
duit la somme de T) livres à l elfet de constituer une censé de 5 soIsdeBÂie 
pour fonder son anniversaire. Comme l'argent d'alors valait plus de 20 fois 
celui de nos jours, ces 100 sous Bâlois équivalaient à plus de 177 du nos 
franco (3). 

De cette influence du clergé sur les demitoes 'ndonléa des mourants pro- 
vient la fondation des chapelles qu'on trouvera tantôt dans les églises et en 
particulier relies fiu'y fondrrent les corps de métiers , dont les membres 
embrassaient à peu près toute la population roturière de la ville. Aussi en 
1793, la seule duqielle des tisserands aivait des torres qui se vendirent alors 

(1) Clironiqiift Jn nolmar, par M, titilin, p. ÎR7, t9t, ei les ailleurs qu'il cile. 

(Î)I-^ ch.-irité (tominiMle qu'on trouve trù» fréquemment alors, consittoil dans l'olTrande sur 
rautel et rhaqun dimaiiclip, d'un p.iin revrnatit nw curt!*, rt d'un cirn^ à ré^iWifB Mfte qiwlH 
morte élaienl les bouUngm du premier et les abeilles de la seconde. 

(I) Um a« «fo de ViffiK i9 ttrmOwj, M. tm. 
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au-delà de 110 mille livres loumois (i). Ct^s fondations pieuses en vue de 
prières à perpétuité, s'étaicut tellement muliipliées , ^u'elleâ avaient grevé 
les héritages et que le cteri^ était surchargé d'obligations si multiples qu'il 
ne pouvait plus les roupUr d'après le vœu des donateurs. Mous avons trouvé 
aux archives des pièces curieuses à ce sujet. 

Ainsi qu'au milieu du XIX^ siècle il y avait h Porrcntruy une inslitulioii 
colongère , reste d'une éi»oiiue Ijiea antérieure , ayant des pj iviléges , des 
lois , une justice même en ddiors de celle de la ville , pareiUement aussi, 
vers b An de ce siècle, si remarquable du reste dans les fastes de Porren- 
truy, apparaît le premier acte écrit d'association d'artisans. Elle s'annonce 
par la réunion de 35 bourgeois du lieu, de professions diverses, ayant avec 
eux un prêtre, messire Jéhan, qui lous ensemble fondent une chapelle dans 
Téglise de StpPierre et la dotent d'une rente annuelle de 91 peneanx moitié 
blé, moittô anroine et de 75 sous-estevenants. Us se réservent le droit d'âire 
tous les 6 ans un conseil pris dans leur sein , et ce conseil nomme chaque 
année un chapelain, charpA do dire, an point du jour, trois fois par semaine, 
une messe dans leur chapelle. Cette fondation est du 2 février 13î>4, et, 4 
même jour de la COianddeur, 6 ans plus tard, ces confrères élisent leur con- 
8^ ctmiposé de six conforteors , y compris le prérideni on gouverneur, 
pour nous servir des anciens noms qn'on a conservés jusqu'à la fin du siècle 
dernier. 

A cette se»:onde date, ils rédigèrent des statuts dans lesquels on voit que 
le but religieux était la principale alTaire de la confrérie. Le conseil tient 
lieu de juge de paix pour les petits débats entre les confrères, et les amendes 
se paient avec de la cire pom' le luminaire de l'église. Us doivent assister à 
la messe le jour de la Purification ou 2 février, pour avoir droit au dinordc 
la fête patronale, et c'est durant le festin qu'on s'occupe des affaires de la 
confrérie. A la On du repas diacun paye sa cotisation de S det^ers, oioora 
pour le luminaire de leur autel. On règle alors l'adnûnistration et la compta- 
bilité; on fixe la m > de recevoir de nouveaux sodétaires I prendre 
parmi les tisserands, le.s pelletiers (j eut i'fre les tailleurs, en patois peule- 
Ues) et les barbiers et l'on confie cette mission au conseil. 

Lorsqu'ils ont acccompagné au draetière un des membres de la confrérie, 
les survivants vont dîner ens(»nble et celui des deux receveurs qui les sert 
à table est dispensé de payer sa pait d'écot. Ils fondent alors une messe 
pour leurs défunts , à dire le H février. Le dimanche auparavant, le curé 
annonce en chaire les nom.s des confrères vivants, et il dnit aus.si leur 
chanter une messe des morts pour 4 sols bâlois et lui requkiu pour 3 sols, 
le même jour 3 SSvrier. 

On ne voit pas poindre dans ce rë^ement l'organisation industrielle , ce 

(1) AciM de reiiNfiMMinait de» doimiim obUmmioi. 




n'est qu'en 1483 que les confrères écrivent enfln des arlicles à ce sujet. No- 
tons eu passant que si le cuutuiuier légblaUf de la viild n^était pas écrit il 
ne le Ait jamais , il est donc de toute probabilité que tes corps de métiers 
n'étaient pas plus avancés et qu'ils se contentaient de rè^ennents tradilioii- 
nol?. Cr']ipn(lant, h la datp chIps^us on écrivit que cha<[ue nouveau cuufrèn» 
paierait 10 sols et une livre de cire pour son admission. Tout maître d'un des 
métiers précités prenant un aide ou un apprenti, devait payer la rétribution 
précédente. On r^a le mode d'admission de ces apprentis et l'on fixa une 
amende de SO sols an cas où un maître exercerait une pression illldte sur 
son ouvrier. 

A cotte époque, du XIV' au XV» siècle, il y avait à Porreniruy toutes les 
industries que pouvaient exiger les besoins de la ville. Si nous avons dai- 
gné précédemment les familles nobles, il nous paraît intéressant d'indiquer 
aussi quelques fiimUles bourgeoises, ainsi que tes métieisqu'eUesexerçaient. 
On les cla?eiora otHuite dans rlia<iue corporation. Les noms dos fomiHos 
bourgeoises étant encore rares, on ne désignait guère les individus que par 
leur nom de baptême, par un sobriquet, par le nom du lieu d'origine ou 
par celai de la profes^on. Nous puiserons en particulier ces raneigne- 
ments dans les livres de vie des ^lises de Porrentruy, où ils flgurent à rai- 
son lies dunsetdes fondations que ces personnes firent durant leur vie pouT 
(lu'du iniàt pour eux. après leur uioit. 

On y trouve iUais, femme de Perrin le ménestrel, mailre Jehan le méné- 
trier, et la jonglerrase de Chevenez ; c'était pour la gaie Science. Jdumne 
la vergognèuse était femme de Pierre le chappu , ou charpentier. Jehan- 
natte la belle hôtesse était désignée sans son mari riiftlelier. Alix Merdier 
avait pour époux un barhier rt Jehan Mif-rjeat rtait fmdirr. Aliatte la mio- 
latte, ou miaulousc, sœur de Pierre le bouteiller. Le iier de iiressaucourt 
exerçiUt l'état de sellier. LesPloydiudie ont fourni de nombreux tisserands 
et conseillers. Holré le vissaire, ou le fobiicant de vis, avait pour voinne 
Alis l'amour, femme du fournicr. Jchm Maigrechair tenait un banc de ma- 
coclicr, ou de bo(ic)ier. Viatte ik's Uavcs, était veuve d'un crovoistpr ou 
cordonnier, mais Alis de la Vache appai l»?nail h une famille noble qui ajou- 
tait prudemment la particule devant ce nom sentant l'étable. Les Chevratte 
et les Cupayés étalent de bonnes familles d'arlisiins ayant fourni des cloche- 
tiers ou fondeurs en l^ronzn , des potiers d'étain et d'autres. Isabelle la 
Trouille, avait épousé un maçon ; .iehannotto MalecAto, un couvrnir ; Abatte 
la pueratte, ou pleuruichcuse, un chaudronnier. Bourcard l'ébabi, ou l'é- 
tonné, simple laboureur, avait pris pour Semme Aliaon des Patenôtres et 
Nicque le Malconray, ou mal pdgné, ^t coutelier. Nous trouvons SybUatte 
la réveillée, épouse d'un Martelot et Péatrix Tîellevoix enlar*'-. dans les liens 
du mariage avoc Girard des chevaux, un maquignon. Adatte la MuL&chcray, 
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oa la nunrveuse» avait un bivre pour époux, A Aliatte grosse jambe, un ra< 
lieur, apfieHé Jdian fils de Jéhan dit la Dame, reçu bourgeois en 1473. A en 

juger par les catalogues des bibliothèques des chanoines de St-Michel et de 
rH(it.'l-i1.>-VilIr> , fnrtns rhncune dp 4 volumps, co relieur devait être un 
pauvi t; lièi e, à moins qu i! n'ait ajouté à sa profes^sion celle de copiste ou 
d'enlumineur. Nous trouvons encore en 1968, Perressat le relaiere, et ce 
nom de protèssion pourrait tout aussi bien indiquer un individu recerclant 
les tonni'aux, in reloyou, en patois de nos jours, qu'un relieur de livres. La 
inèrfis'îf^, ou mairesse du bourg, avait épousé un tailleur ou pflPtier (1). 
W'ilieiiiaiii le Rude, tournait des tailloirs ou aâ^ettcâ de bois. Vuiite lu ilo- 
baire, ou la voleuse, avait pour époux un molaire, ou émouleur. Void en- 
core Perrine la braillarde, femme d'un chauffoumier nommé Richard le 
Pidoiix. Lfs pri^trcs HYchappaient pa=; h C(^s sobriquets : il y avait Jean dit 
malini-ssel, prêtre en 130 i cl Jcm dit l oisun, curé en 1370. 

Durant celte même époque, XIV et XV« siècles, les Lombards, ces prê- 
teurs d'argent du moy«i-âge, florissaient & Porrentruy, et, de compagnie 
avec les Juib , Us (bumissaient des fonds à la ville et aux particuliers. Les 
Juifs prenaient en gage la crobc pastorale et la mitre de Jean de Vienne pour 

garantie; fin quplqufs florins (2). 

On trouve alors deux professions qui n élaient point comprises dans les 
corporations de métiers. Toutes deux s'exerçaient par des gens à couteau ; 
l'une, en toute bumilitô, payait une rétribution au prince, possesseur exclu- 
sif de în repaie de cet exercice. L'autre, fonctionnant en grand arroi, était 
payée par le prince. Colni-ci avait fait organiser deux ateliers : l'un au châ- 
teau, à côté de la chambre de la justice, servait à rendre la parole aux muets 
volontaires ; l'autre situé à quelques cents pas de la viUe, constituait tout 
un monument, foisant presque lace à la Roche de Mars. Si jadis en ce der- 
nier lieu les païens avaient sacrifié au dieu de la guerre, c'était au premier 
que les clu étii'iis <?aerifiaicnl ?» Injuf^ticc. L'autel prinripril consistait en trois 
gros piliers de pierœ reliés au suiiintel pur des traverses en buis , munies 

de crochets et de cloue pour y fixer l» sacrifiés encore tout chauds et liré- 
tillants. Tout à côté, une petite esplanade recevait parfois une certaine roue 

sur laquelle on troussait ceux dont on avnit préal.djlenient rompu les mem- 
bres. ?'!!e av;tit pour voi-sine une .'irllL'tte jiour ll'Ux auxquels, par grâce sp»^- 
ciale, cuiiune disent les actes, ou se cuntcntuil de faire enlever lestement 

la téte par le tranche^. Souvait, trop souvent, pendant qu'm était li la 

<1) nna vicndnit-il im Tttancnto 4e pcHiw qoi ftmnl «i tofl(ton|i» en «n|e ! 

(SQ Im erdeiHMMce mt le «eimiMree de» luift Met des plus curiemes à étudier, Mifime eoeque 
cellei de le lecaede mottié de itteie dernier. Gène tnr les (f&igcs , de 1780 , cletealt eoeore tae 
Mh cemme les mules et fluiall pajer eux uns et ara autres i sols , 4 deniers de péage d'entrée 
et de Innsit, mais rien peur la sortie, les femmet enceintes pajaienl le double, d'aorte une autre 
ordonn-ince. Dans ceBe dw » inln 17S0 , il f nuit 4m «ftlde» |ieitlc«li«ra el d«e pm wuMm 
contre les Juib. 
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besogne , on faisait fumer les chairs avec des tenailles rougie» au teu luut 
en passant devant la chapelle dite des Crucifix, olllrant au Dieu de paix un 
holocauste barbare. C'était tout un art que de remplir les prescriptions mio 
nutieuses ries jugea du bon vieux temps et celui ffui le pratiquait, de père 
en fils, était suumis au vendelage pour s'exercer la main d'une justice à 
l'autre. Comme complément, dans les grands jours, on avait encore le bù- 
cher pour rôtir et griller en public les genaulches ou aordères. On amenait, 
par corvée, 8 b 10 chars dé bois qu'on savait empiler artistement et sur cet 
autel on plaçait les malheureux qu'un tribunal ignorant et cruel avait re- 
connu comme sorciers ou sorcières et condamni^> k être brûlés vifs. 

Si vous voulez plus de détails, il y a aux archives de l'évèché de Bûle quel- 
ques gros volumes h couverture rouge qui sont bourrés des jugements de 
la chfttslainie de Porrentruy et qui vous diront pourquoi et comment les 
juge-? d'alors et jusqu'en 1792, variaient h l'infini le spectacle des exécutions 
et en réjouissaient tréquemmeni le |)euple, au nom de Dieu et de la loi. 
Mais reprenons un sujet moins lugubre. 

Jadis on n'était pas avare à Porrentruy des droits de bourgeois. Alors 
les droits politiques et civils qui y étaient attachés étaient plus prisés que 
les p:auhes modernes. Etre citoyen libre, quand la 8er\'itudc régnait encore 
autour do soi, valait mieux qu'un revenu de trois toises de bois et une place 
résen'ée à l'hôpital. On voyait firéquemment des habitants des villages d'A- 
joie et des diverses seigneuries de Tévécbé de Bâle, comme anad du pays 
de liontbéliard , venir s'établir à Porrentruy pour y exercer une industrie 
ou se livrer au commerce. Durant les XTV et XV« siècles , si féconds en 
tiucrres , et pendant celle de Bourgogne , plusieurs habitants et manants, 
non bourgeois de Porrentruy, fournirent de ces vaillants compagnons qui 
. honorèrent par leur valeur cette ville ho8{dtalière. Des villageois qui s y 
étaient réAif^ avec leur petit avdr, quand leurs villages étaient menacée 
par les P>oui>,nii puons, avaient fini par s'y établir sous la protection de ses 
murs. Aux uns comme aux autres on avait conféré ensuite !e droit de bour- 
geoisie et de Ih, vient que durant ces deux siècles et plus tard encore , on 
voit figurer de ces nouveaux bouiigeois de Porrentruy parmi les fondateura 
de chapelles, lee biaafidtears d'églises et peu & peu au nombredes membres 
du conseil. On a déjà cité en passant quelqties-uii? de ces noms de villageois 
reçus bourpeois h l'occasion de la guerre de Bourgogne et dans une admis- 
sion de 4473 on remarque les noms suivants : Renaud le tisserand, de Mon- 
lécberoux, Jdian de Yillard, (lugli, le tisserand de Réchésy, Henri de Ré- 
dère, léhan Billeuf de Chevenez, Tfilemhi CIsve du mémo lieu et maître 
Claude, recteur de l'école. Peu apr' s, des individu? portant des noms moins 
honnêtes, honoraient cependant la ville (pii l^js avait reçus. Les Rougecu 
louroirenl des magistrats aussi c.^tunés que les Cuchot. Les Chaudccu pri- 
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rcnt une part active à la guerre île Iioui t.'Of;ne ; l'un d'eux fut chAtelain de 
Fronquemont et seigueui" de Courroux, cumulant la bourgeoisie de Porren- 
tray avec celle de Delâmont. 

Aliws les Choulat, onginaires des^iorda du Douba, étaienl boulangen à 
Porrentruy cl l'on a vu un de leurs descendants condamné à mort pour 
avoir dcfoiidu les libertés de la ville. Les Quiqucrez, sortis de GnuKlfoiitainc, 
avaient fouioi des maicLands à Porrentruy au XIV» siècle , plusieurs per- 
sonnages au siècle suivant et un leiui-Georges Quiquerez, maire à Poirai- 
truy, au conun^cemeat du XVID* siècle, précisément cent ans avant que 
mon père, portant les niôinc noms de baplèiae, occupât également celte 
cliarp*^ ("D. Ou reneniitre ]i > r'.oUencz déjà au XV' sièi fi' et le dernier de lu 
lauulle était ce nail" bourgeois qui fiiisait garder les ai'réts à ses valets, parce 
que le oonâtô râv<duUoaaire de 1793 avait condamné le vidl aristocrate aux 
arrftts domestiques (S). 

Ces artisans du XV« au XVI< siècle s'organisant en corporations de mé- 
tiers, ne pnj,'nai»>nt pas de^^ salaires exorbitants, si l'on en doit juger parles 
objets qu'ils fabriquaient pour la ville ou qu'ils lui vendaient ; mais il est 
vrai qu'à la première de ces époques l'argent avait une grande valeur et en 
voici une preuve. Le bourguemaltre Bourcard Camu, en rendant compte 
des deniers de In ville en 1 iC5 justifia d'une recette de 205 liv. 14 sols, 11 
deniers, valeur de Bûlc, et une (1rp.Misr- de 2ir) liv.. 13 suis, 11 deniers. U 
restait donc en caisse 1 sol pour commcmcr 1 exercice de l annce suivante. 
En 1479, la dépense et la recette se balançaient exactement pai' 290 liv., 12 
sols, 11 deniers. Ce n'était pas le budget de Paris, et cependant avec ce 
mince numéraire on administrait Porrentruy. Mais :.h)ir^ los revenus des 
biens coinmunrtnx «Maicnt avant tout r iiH'loyés à la chose puMi'iuo, iraprès 
leur destniatiuii ]>rimitive , et non pas réservés et partagés au prolil indin- 
duel des bourgeois. Ce partiige n'est qu'une usurpiilion moderne. 

En cette i»eroière année, 1465, Camu, l'épouse du rendant compte, 
se chargea de Cibriquer les chandelles destinées àrH6lcl-de-Ville. Ily civait 
22 livres de suif coûtant 17 sols et 1 livre de colon pour les mèches. Elle 
reçut 15 deniers pour sa peine. Quelques années après, un tourneur bnm- 
trutain fit 24 trancheurs, ou assiettes de bois, et 12 bichiers, ou gobelets de 
même matière pour la table du dit hôtel , au prix total de 6 sols. La tuilerie 
appartenait à la ville et s'amodiait à 30 sols par an (1469). 

Le ctoutier vendait ses dous de lattes à 3 sols le mille, mais c'âaient de 

(1) Minnat Quiquerct, mort le SO nm. 4SIS, Richard ton ttk, Jmii, mort en jttiHel IMI , tout 
Uni» bourgMis à FoRvntmy «t bienraitcurs de* é^aes <lu lieu. — Li>TC de vie de Sl-Micbel. 

(S) Dqiuit M m*, plut de 99 noms de Taniillc* Iwur^'ooiscs out diopani. cl si \'m n'adin«t |vas de 
nouvcius bouifcnis, cette cl.is$c de l.a po|iulatioii de Porn utiuv ii<- i;inli ra |.,ts \ |ircn'lrr fln. 
Cette ddpcrtitÙMi rapide des bourgeoi» des viUct u'ni pas la miiuc dans 1m Minpai^neg où les Ci- 

mlUtt le peq>étiHut phu bwjleiiip*. 




P' tits i lou~ ; le ferhiantier ne demandait que 0 .^ols pour une bonne lanterne 
lie fer blanc. Le fer coûtait 9 sols la livre. Le paveur recevait 5 sols par 
toise. Le dochetier se contentait de S sols par livre pour refbndre des ho- 
gues ou fiuaiBj àoat les canons pesaient 34 livres l'un. U74. La boulangère 
n'avait que 2 sols pour une fournée do pain qu'elle cuisait pour la ville. Le 
boucher vendait \o hrd snc h 9 dcniors !n livrn. T.es maître?; cliarpcntiers 
et maçonâ ne gagnaient que 3 sois 4 deniers par jour et le journalier 2 sols 
7 deniers. Le scieur ne pouvait obtenir plus de 9 sob du cent de lattes de 
toit; cela prouve qu'il y avait des maisons couvertes en tuiles. Le tisserand 
ne recevait que 7 à 9 deniers de l'aune de son nappage et le paysan 5 sols 
de cent gerbes de p;iilltv 

En 1479, à la Toussaint, l*orrenlruy fut requis de fournir une voiture 
pour charier en Allemagne des armures et de l'artilierie pour le siège d'une 
forteresse qu'on ne nomme pas. Le voîturier fut 4 jours en route et pour 
lui et ses chevaux il ne reçut que 50 sols. 

Si l'on consulte les prix iiisn its daiis lef rompfos de Porrentruy un siècle 
plus tard, on remarque tantôt une ililVérence notable dans lu valeur du nu- 
méraire. Le journalier gagnait en hiver 3 sols 8 deniers et en été 4 sols par 
jour. 1574. Un marchand vendit du drap noir et blanc pour faire la robe du 
vœble à 23 sols l'aune. On avait du gros fer à 11 deniers la livre, des tuiles 
plates à 7 mh le cent cl des faîtières à 8 deniers la pièce. Le cent do l)riques, 
selon les dimensions, C à 7 sols, et la chaux 8 deniers le gros Ijoi.^scrm. 
^Uors le boucher vendait la viande de veau à 7 deniers et celle de vuehe à 
7 1/2 deniers la livre. H y a 40 ans que la viande de bœuf cofttait 35 cm- 
Unies et elle en coûte aujourd'hui 60. A la première époque c'était de la vé- 
ritable chair de Ijreuf et pour le moment on la prendrait parfois pour du 
rhinocéros. Le papier pour le burenu de l'IIôtel-de-Viilo se payait 2 sols la 
main ; une pelle de ter pour charger du gravier 5 sols G deniers ; le suif 18 
deniers la livre. Comme il Mait renouveler le nappage de la maison des 
bourgeois, où nous irons tantôt voir l'usage qu'on en faisait , on acheta 28 
auno^ de rvqipcs , de 4 annes de large , h (> sols l'aune et 37 aunes de ser- 
viettes i 2i deniers l'aune. On en Ut coudre 5 douzaines pour 5 sols et 8 
do ces grandes nappes pour un sol. Rappelons ici encore une fois que le 
denier de Bile ne vàlidt qu'une fraction de centime 0,74. n en lUlait 12 pour 
un sol, représentant en centimes 8,88, et 20 sols pouri livre, faisant 1 frano 
77 centimes. Mais ait XV» siècle le numéraire avait {Ausde 20 fois la valeur 
de celui de no.s jours. 

Âprèâ cette disùcrtalioa sur les hommes et les choses de la classe indus- 
tridle de Porrantruy, vers l'époque o(k die se constitua plus partienUi^ 
ment en oorpe de métiers, nousjdlons revenir à ces confréries. Celle des 
tisserands parait avoir donné naissance à trois autres associations^ qui peut* 



être, comme elle-même, existaient déjà antérieurement de fait, lors même que 
leurs statuts écrits n'apparaissent que plus tard. Cest ainsi que le règlement 
des conkmnîers et des ouvriers en cuir ne date que de i464, celui des gnr 
gDôurs ou des laboureurs, de 1510, et c€lui des marchands un peu plus 

tard encore, lors même que nous avons tk'ja c'ûù l'existence de cotte cor- 
poration en 1390. Chacune de ces confréries d'industriels commença son 
organisation par la fondation d'une chapelle ou d'un autel dans l'église de 
St-Pi^rre et par des institutions pieuses. Leurs règlements, plus ou moins 
calqués sur celui des Tisserands, éprouvèrent des modifications successives, 
selon les besoins du temps et enlin le souverain , fini aimait h tout régle- 
menter h sa façon, leur octroya des statuts communs, le 18 janvier 1778, et 
ce furent les derniers. Qs embrassent les quatre corps de métiers dont le 
prince avait consulté les 18 maîtres, conforteors, jeunes et vieux, formant 
les autorités des corporations et qq^ona déjii vu poindreau commencement 
du XV" siècle. Aussi nous croyons qu'il ne Ht guère que sanctionner les 
anciens règlements, déjà plusieurs fois retoucliés, ensortc qu'on peut recon- 
naître dans le dernier quelle devait être l'organisation primitive doces ins- 
tîlntions industrielles. 

Le prince chercha cependant k rendre les nouveaux statuts plus OU moins 
applicables à l'Ajoie, soit comme une innovation, soit pour donner une léga- 
lité Ji un u?ng:o que la lurce ile.s choses avait drj;» introfluite. Il régla le mode 
de la contribution d'admission de» membres de la ville un peu ditTéremment 
de celle des campagnards. Il interdit la focolté de quitter une corporation 
pour une autre. On y retrouve Toblîgation imposée aux confrères d'assister 
aux messes d'anniversaire*, aux ofTices «olennel'i et aux réunions générales 
des confraternités, sous [H'ine (l\iiiieiiiU'. (Jri l'aisait la li'Liun' annuelle fies 
statuts, selon l'ancieu u^age, cuuune on rappurlait le coutuiiuer dans les 
plaida. Chaque sociétaire devait, & son tour, porter en terre son confrère 
décédé et les membres de sa fhmille. On régla les formalités pour la récep- 
tion, l'entretien et l'inslruclioîi iniîuslriellc des apprentis, n'en pennettant 
qu'un par inaitre. La durée ib' r ii prcntissage fixée à '3 an? , était suivie do 
l'obligation de voyager, pendant ua môme nombre d'années, en pays cli un- 
gers. Le voyageur, k son retour, devait justifier du bon emploi de son ««n* 
delage, sùQA peine de renvoi à le continuer, si le temps n'était pas accom- 
pli ou les conditions remplies. Il devait faire et produire son chef-d'ncuvre, 
meisterstuck , devant une eonmiission d'experts tirt^s de la corporation du 
même métier et du conseil des bourgeois. Si le travail était recoinm suffi- 
sant, Tapprenti était admis li la maîtrise. Si non, il ne pouvait travailler en 
inlle qu'en qualité d'ouvrier cbez un mattre. 

n y avait des formalités h remplir pour engager et garder des ouvriers, 
et tes maîtres ne pouvaient les débauciier pour pn priver leurs concurrents, 
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Nul que les msdtres n'était admis à exercer une profession ou à vendre dea 
marehandiaes m. vitte , ^cepté les jours de marché de fbire. Le aouve* 
rain n'allbérnt que les maîtres magons et chaipentiers de certainae pras- 

criptions, voulant qu'on frtt plus libre dans 1p choix dn ers ailisans. 11 s:c 
réservait la faculté de délivrer des permis de colportage en dehors des foires 
et des marchés. 

n lalasait aux corporations un débris do juridiction concernant les difU- 
cultés relatives à l'exécution des marchés et du travail , ainsi qae pour les 

contestations entre maltros cl ouvrif^rs. C^ittc juridiction , autrrfnis plus 
étendue, avait été peu à peu soustraite aux corporations, coniimi la cour en 
avait agi à l'égard des justices seigneuriales et des villes. Leur justice et 
leur admtnistvaliOB se composairat de 12 maîtres élus par la corporation ; 
tix. prenaient change chaque année, à tour de rôle. Les époques de Toitrée 
en fonctions étaient fixées h certaine féte pour chaque confrérie. 

Le maître remplissant l'offlcc de rcccvein' devait savoir lire et écrire, afin 
de tenir son r^istre. Il rendait compte annuellement et toutes les fonctions 
des corporations étaient criU^gatoires. Un survdQhuit , espèce de tribun du 
peuple, vôllaîi à l'exécution des statuts et usages, dénonçait las infractions, 
et percevciit les amendes. 

Les confréries n'avaient point de maisons .'i elles pour tenir leurs assem- 
blées et leurs banquets, mais des auberges spéciales qu'elles ne pouvaient 
change. 

Le règlenient fixe alors quéUes sont les professions qui doivent foire partm 
de chacune des quatre corporations. Celle des gagneurs ou laboureurs, 
comprenait aussi les martelot^ , ou leni ouvriers faisant usage du marteau, 
soit qu'ils ti'availlassent le bois , les métaux , la pierre ou la terre. Suus le 
nom de laboureur on entendait tous ceux qui cultivaient la terre et qui pré- 
paraient les céréales et par conséquent les meuniers et les boulangers. On 
détacha de cette corporation pour les agrégei' ^ celle des tisserands, les 
chapelirrs, le?? cui-^ini^-rs et les vanniers. On dispensait des forma! it»'s de la 
maîtrise les potiers fabriquant les grossiers caqueluiis de Bunlo), les labou- 
reurs et journaliers et enfin ceux qui ne faisaient que du pain bis ou de 
ménage. 

La corporation des marchands comprenait non seutement ceux qui exer- 
çaient le commerce des marcfianilises quelconques, mais encore les no- 
taires, les arpenteurs, les chirurgiens, lus peintres, les doreurs, les orlcvrcs, 
les horlogers, les Candeurs en cuivre et on étain, les imprimeurs, les librai- 
res, les caliareUers du vendelage éL des voyages et on laissait en dehors des 
corporations ceux qui professaient les arts Ubéraux. 

Le corps des cordonniers et des tanneurs cmbras^nit tous ceux qui tr^ 
vaillaient le cuir et les peaux d'animaux en y comprenant les bouchers. 
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La confi'alcniitù des tisserands était composée dô tOllS ceux qui fabri- 
quaient des tissus, les préparaient, les teignaient, les cousaient, en exemp- 
tant de la maîtrise et du vcndelage les cuisiniers et quelques autres profes- 
sions logées avec les tisserands. 

Les infractions aux statuts étatoii punies d'amende ou d'une livre de cire 
au profit de la chs^>elle de la confrérie du délinquant. — Ces statuts , en 
partie applicaldes :i (oiitp PAjoic , nou> paraissent maintenant attentatoires 
à la liberté d'indintru', mais alors, comme cncorr loiiLi;t.'mps de nos jours, 
CCS règlements ont régi des cités prospères et ils étaient acceptés avec re- 
connaissance. En effet, lorsqu'au moyen-^e les populations étaient parquées 
chacune dans sa localité, presque sans relations commerciales avec Tétran- 
ger, ritKlnsii ie ne pouvait prf>^fes'5pr et mettre h profit les découvertes 
qu'on faisait ailh'urs. Pp là ct tlp (tiiligation de passer trois ans chez un 
maître pour acquérir les premières notions d'une profession ; puis celle de 
voyager t pendant un même nombre d*«inées, en pays étranger, pour ap" 
prendre les inventions nouvdles et se perfectionner. De là encore ces pré- 
cautions pour n'admettro ii 1 1 riKinriseque des hommes qui avaient subites 
épiTuvps et ju-^tifié de leur capacitt'. 

Ces associations, constituées comme de petites républiques, embrassaient 
à peu près toutes les familles bourgeoises de Porrentruy, puisqu'on n*en 
exceptait guère que les rentiers, toujours rares. Elles procuraient en mémo 
temps à ces familles iinf grande influnnce dans les affaires génr^ralcs de la 
localit»^, car on voit constainment figurer dans le conseil des maîtres de ces 
corporations, quoi (ju ils nu fussent en apparence que do simples artisans. 

Oiacune de ces confréries avait sa bannière particulière, non pas seide- 
ment ponr conduve les confrères h révise, mais bien pour les mener tout 
armés sous les plis do la grande bannière de la ville, de cet étendard blanc 
chargé du noir san^-lier, éloridanl fiu'int tic Tif roîi«re et Maiif* que très tar- 
divement pour complaire au prince dont la bannière avait ces couleurs (1). 

Qm maîtres artisans, comme tous les bourgeois che& de famille , avaient 
droit de porter Tépée , mais comme ils y mettaient volontiers la main dans 
leurs quercUrs , il fallut faire des règlements pour restreindre le port d'ar- 
mns, h certains jours et circonstances et réprimer les abus qu'on rn faisait 
par des amendes (2). L'usage de porter l'épée s'est perdu on i7iO lorsque 
le prince désarma toute la ville et les villages d*A}oie. 

(!) N'ou? ri'nMtns pu rolnuiver iiurlirs rtiiimt 1rs li.innicrcs propre» à ctianic corpnriilinn. KiN^s 
fint dû X il II . I ■ f niitniiilrr il.ms les ili'rnin > temps, sur nm- dr \ rnrs l.irc^, les ariiniiri^'s ilii priiici,'- 
évèque, siifismiirci ;i cnlles île la vilte, taïuli» .un- sur le revers il devait; avoir les lignes propres 
â CllU|UC cor|i<iraltiHi. 

(I) Compta de rwrctttnty, i«7A. Recueil, U, 48. 
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Société des arbalétiers 



Il y avait à Porrcnli'uy uiic sociulû Lien autrement ancienne que celle des 
artisans, nous voulons parier do celle dos arbaléliors d*oii est sortie c^e 

(les arquebusiers et des carabiniers de nos jours. 

Toute la vilir, ;ui moycn-àgo, joui^aiil il'uiu' corliiiiin somme de liberté, 
ayant une aiiiuini.straUon propre et n't'Uml plub .sous ia dépendance directe 
d'un seigneur, devait être rorliQée et sets boui'gcoiis et tiubitantà en étaient 
les défenseurs obligés. Do Ut cette nécessité d*apprendre le maniement des 
armes. Cliacun pouvait bien se servir plus Ott moins adroitement dol'épée, 
de ia pique, de la hallebarde, do. la mjissue aux point.'s rcdoutal ilt s on d'au- 
tres butons de guerre , mais il n en était pas de même des armes de jut. 
L'emploi de l'arc et de l'ui balètc, avant l'invention des arucs à feu, exigeait 
de l'exercice et même de Tart. De tout temps il y a eu émulation entre les 
tireurs (lui aiment bien à faire preuve de leur adresse et il naissait au* 
trefois des >orii'lt's do liivtirs darn cli.i'jur vi!l>' libre ou qui avait des murs 
à défendre. Ce» ai es de 6 pieils do long, en bois d'if, que fourni.ssaient nos 
montagnes, ces flèches de trois pieds de longueur a la pointe acérée , ces 
arbalètes à ressorts dWier tellement forts qu'il fidlait un cric, ou une 
poulie à main pour les bander, b^ur.s quarrcaux ou viretons empennés de 
mincos lames de cuivi i- 1 1 arin.'^ iruiin pointe triangulaire à crorhnts, n'é- 
taient nullement des armes méprisables pour la défense et l'attaque des 
places. Leurs traits portaient à 2U0 pas , perçant les cottes do mailles et 
mCme les armures d^acier. Tous les alentours de nos villes et chftteaux 
rostituPMt fréquemment de ce.s pointe.s de traits, indii|uari( (Tune part qu'on 
a fait grand usage pour le f^h'-ga ou la défense de ces plMcos i l cii-uilc que 
durant tout le moyen-âge les pointes dos floches d'arc conservèrent exac- 
tement les mdmes formes que celles déjà usagées par les Romains. 

Lu maison des archers et arbalétiers de Porrentniyétvt située près de la 
place des Tilleuls , déjà ainsi nommée au XV« siècle dans les comptes de la 
ville au suji t ilo-^ ralTrrHelii«<oini'nts que le con.seil s'yfai.sait porter lorequ'il 
visitait les fortuications extérieures de la ville. La longue tournée excitait la 
soif, et l'ombrage des tilleuls invitait à s'y reposer, voire mcnio à y souper 
avec l'évéque tant on s'y trouvait bien. 1475, 76, 77. Gomme cette prome» 
nade était environnée de murs, au moins de trois cotos, les archers et ar- 
balétiers y avairat leur place de tir, qui n'avait pas besoin d'un aussi grand 



espace que pour les amies de nos jours. Il leur falleitdeux espëees de cibles, 
l'une pour le tir T«ttcal , conastant en un haut m&t sunnont6 d*un perro- 
quet (1475); celui dont la flèche avait abattu l'oiseau était ëlu roidcstireura 
et jouissait privil^'j^^es rittnchc^s h cette royiiuté. L'autre cible était pour 
le tir liûi izoalal ou parabolique, car les floches d'arc ou d'arbalète sont trop 
lourdes pour gardw une direction horiiontale. Un acte de 1933 nomme déjà 
Henri le ché^gaîre ou le marqueur. Dans la maison des tireurs il y avût un 
établi pour changer les cordes des arbalètes. On fixait le fut de celle-ci sur 
ce banc et, au moyen d'un cric et (riin cordapi"- à ce destiné, on courbait le 
ressort d'acier pour y placer la corde nouvelle, dont la fabrication était un 
art ({ue peu de personnes connaissuent. Ce banc fiit renouvdé en 1574| ce 
qui prouve qu'alors on employait encore Tarbalâte. Un siècle auparavant, 
une de ces aimes, commune et sans ornements, se payait il sols 2 deniers 
de BAlc, pour l'arsenal bourgeois. On tirait encore à l'arc en 1475v concur- 
remment avec les arLalèlesi et les butons à feu (1). 

La Société des arbalétiers de Porrentruy avait une certaine r^utalion. 
nie reçut la visite de odle de Bâle en 1409* lorsque ces belUqueux citadins 
allaient à un tir ii Montbéliard. On les fêta à Porrentruy en allant et en re- 
venant ; des tireurs !f>s arromp;i<înèrnTit et, nn 1i72, ce furent les arbalé- 
tiers de Montbéliard qui arrivèrcnl à Porrentruy, le dimauche avant la 
Toussaint. Ils Airent accueillis le verre en main, selon l'usaf^. Ces voyages 
d'une ville à l'autre étaient fréquents durant les XV«et XVI* Mèdes. Ils en* 
trolenaient de bonnes relations entre les citoyens et, en temps de guerre, 
on savait o(i trouver (Vlial)ilps tireurs. Enl WH, !p mardi avant la chaire 
de ï>l-ricrrc, Jehan, donzel de Tavannc, en conduisit dix i» Deiéinont pour 
y tenir garnison. En mars 1480, un des bons tireurs bruntrutains Ait envoyé 
en aide de liontbéliard menacé par les Français. H y resta SI jours et il re> 
çut de la ville de Porrentruy une solde de 3 sols 9 deniers par jour. Quel- 
ques jours après, le [iririco iU' MonllM'Iiard demanda du .socoui-s à son voisin 
l'évalue de bâle, cm ure contre le» t rançais, cl le couLingoiil de Porrentruy 
fut de 3 hommes qui i>artirent le 13 avril et restèrent cinq semaines à llont^ 
béliard. A leur retour, Porrentruy leur offrit une solde de 4 sols par jour, 
mais ces braves gens trouvèrent que c'était assez de la moitié. La dépense 
fut de 21 livres 10 sols. sonper auquel on les invita coùUi 7 sols. Oui >ait 
si plusieurs de ces bourgeois qui prenaient le titre d'écuyer cl quelquefois do 
dievalier, ,n'avuient pas gagné ces distinctions par leur adresse au tir, et 
par des services rendus à divers princes. Certainement ils n'avaient pas 
acquis leurs égaom dorés sons foire preuve de courage. 

Lorsqu'ra commença à faire usage des armes à feu à la fin du XIV* sièclOi 

(1) Il Y »vait des artial lLS ivce reMort «■ «an» CA mteie « Ml dV, BMIi Slon il A«tt plw 
ifù» et môme plut lourd que celui d'acier. 
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Porr«iitrttr ne resta pa» étranger à cette nouvelle invention et dee arquébu- 
nnrs vinrent prendre rang an champ de tir des arbalétîers. Ce n'est qu*en 1S74 

que leur place d'exercice fut transférée ou elle existe encore. Le conseil <1 
bourgeois acquit alors, par échange, un fief de lY-vêcho tenu pnr un noble 
de Boncourt-Asuel , non loin des Tilliols, k cdlé d'un champ de l'hôpital. 
Le 4 mai de Tannée suivante , on Dt marché pour bAtir la nouveUe maison 
des arqud>ttsierB de 90 pieds de long , sur 15 de large. Au dîner qui suivit 
nalurerieinent cette vacation , le conseil invita noble seigneur de Tavanne. 
On établit aussi 4 cibles v\ aul nit do loireStes; de niarqucui-s. 

Les premières armes dunl noua trouvons l'emploi pour la Société des 
arquebusicrb sont des hoquebulcs , uus^i nommées Iiogues et couleuvrincâ 
fc roaîn. Leurs canons étaient en bronze du poids de 30 à 40 livres» et c'était 
le clochetier ou fondeur de Porrentruy qui les fabriquait, tandis qu'un me- 
nuisier bourgeois, un tichemaqnot , en faconnall les fûts et qu'un serrurier 
ou faivre, toujours mdigénc, y ajustait le serpentin auquel était attachée la 
mèche qu'on faisait tomljer dans le bassinet pour mettre le feu à la poudre. 
L'inllamniation n'était pas trop instantanée, etil nous arrive parfois de souf- 
fler sur la mèche quand nous voulons usager ces armes de quatre siècles. 
Les haqucbutes ne pouvaient se tirer qu'appuyées sur une muraille ou une 
fenêtre, et dans les places de tir sur une poutrelle placée à cet elïet. Les ca- 
nons avaient en-dessous un mentonnet coulé du môme jet qui servait ùpa- 
niyaet le recul quand ce crochet était appayé convenablement. 

Oa eut msuite des arquebuses appelées aussi mousquets, k canon de fbr 
forgé, d'un poids plus raisonnable , mais encore troj) louril pour les tirer à 
francs bras, aussi, en campagne, on les appuyait sur une fuurchette. Leur 
batterie était encore à mèche , comme pour les haquebutes , et ce fut avec 
de ces armes que les bons compagnons de Porrentruy aUèrent an secours 
de Morat en 1476. Ce ne iùt qu'à bi fin du XVI* siècle qu'on fit usage des 
canons rayés , avec une batterie à rouet d'un mécanisme si compliqué que 
les soldats préféraient encore les mèches dr eordn qui leur f!pr\'aîont à plu- 
sieurs fins. On s'en servait pour lier et emporter le butin, hommes et choses, 
et, en cas de pendaison, le lacet était toi^ours sous la main. En 1506^ on lit 
défense aux arquebusiers de Delânont de feirs usage des nouvelles armes 
îi canons slrultés ou rayés, qui ne permettaient plus.de concourir pour les 
prix avec des liogues et dc^ arquebuses. C'était la question des fusils S ré- 
pétition comparés à nos carahmes de l'an passé. Quelle arme aura-t-on dans 
un sièdel Les bétes féroces n'ont jamais que leurs ongles et leurs dents 
pour se battre et l'homme seul est plus <niiél quand il fini la guerre & son 
semblable. 

Le calibre de ces anciens fusils n'était nullement proportionné au poids 
des canons; on faisait ceux-ci fort épais pour qu'ils ne crevassent point, 
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car souvent on les chargoâit de plusieurs balles et d'une forte quantité de 
poudre. I 'i^ hk- des tireurs de Porrentruy se rendirent h nu tii h Siraa- 

bour«/ Pli ir.TG. il fallut un rliur pour mener G ar^tielsuses iilarces dans un 
buluil. l>e conseil donna (i llorins i cliucun des 0 tireurs pour payer leurs 
dépenses , uu bon dîner à leur départ pour stimuler leur adresse et un 
autre festin an retour pour les remercier d'avoir honorablement représenté 
la Société des tireurs de Porrentruy et rapporté des prix attestant de leur 
habileté. 

Pour encourage! ht Société des tireurs, la ville donnait tous les ans, li 
chaque sociétaire, un pourpoint de (ùtâino mi-partie blanc et noir, c'cst-ù- 
dire h ses couleurs. Il Mait 5 aunes d'étoffe pour un pourpoint. En 1574^ 
f'ili' en fit remettre 16 h Henri Wentzler, argentier, alors maître des arque- 
busiers, et 10 à Vernier Rossel, il ' l;i confrérie des marchand* et tTiaitre 
des arbaléticrs. L'aune d'étolTe coûtait 4 sols. Pour entretenir l enuilation 
on ajouta deux paires de cliausscs en drap, aussi à la luëmc livrée. On ne 
nonune pas les heuretu mortels auxquels échurent ces émulants objets. 
Peut-être portaitHtn ceux-ci à tour de rôle. 

Outre ces vêtements périodiques la ville distribuait annuellement à chaque 
arquebusier nne livre de poudre et (I-min plomli. î.e?; tireurs devaient se 
procurer l'excédent de leur consomiuauuu et avoir ciiez eux des inuniliojis 
sufOsantes biaant partie de l'amiment obligatoire de chaque bourgeois. La 
poudre se fabriquait à Porrentruy, comme on l'a vu h roccasion de ta guerre 
do Bourgogne en 1i7G. En cette aimée, le .salpêtre coûtait 48 deniers la livre 
et le soufTrc 40. Cett»^ poti<lre était d«^sf inét» aux canons de la ville et l'on en 
acheta de meilleure qualité à Sl-llypolite, soit 42 1/2 hvrcs, pour donner à 
47 couleuvriniers, à raison de 6 deniers la livre et 2 livres de plomb & 2S 
deniers. H paraît qu'en crtte occasion on leur fit payer une partie du prix 
do la poudro. V.n 1474 die cottait 43 deniers et en 1574, 11 k 13 sols €A le 
plomb 20 deniers. 

Indépendamment des fûurnituicâ précédentes et encore à litre d'encou- 
ragement, la ville faisait don h ces sociétés d'une certaine somme pour se 
procurer du vin , ou bien die leur remettait celui>ci en nature. En 1402, 

die porta en compte 30 sols 6 deniers pour le vin des arbaléticrs et couleu- 
winiors durant l'année, ce qui représentait environ 20 poLsdevin. î.r^rrand 
tir avait lieu le Jour des bénissons, octobre , oii l'on célébitiitlu léte de 
St-Gennain d'Auxerre , patron de la vieilte église. Les sociétaires vêtus de 
leur juste-au-corps, aux couleurs de la i^Ue, le morillon en iéte, l'arbalète 
ou l'arquebuse sur l'épaule, le cranequin et la trousse au côté, ou les car» 
touches pendantes la bandoulière, marchaient fièrement sous leur ban- 
nière particulière , pour aller à la place d'exercice au son de l'instrument 
que menait le ménétrier, à 20 sols par an , et, au retour, pour se rendre à 
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la maison des bourgonis oîi les attendait un fortin municipal présidé par 
tout le conseil. Aux montres d armes, ces mêmes tireurs avaient la place 
dlioiiiieuret quand la v01« était iMiuieée on leur confiait tes postée les plus 
importants» ceux d'ob leurs prtijectaes pouvaient le mieux atteindre Tenoe- 
mi. IH avaient choisi St-Nicolas pour patron et» sous son vocaUe» fondé un 
autel ou part fVaittel dans l'église de St-Pierrc. 

Nous avons puisé tous ces détails dans les archives de la ville que nous 
décnvons et Ton peut surtout vérifier les Ms en consultant les comptes 
aux dates indiquées. 



CSonfk^ries diverses 



Pendant qu'on t si au chapitre des confraternités tenant par un bout au 
civil et par l'autre à l'Eglise, on doit encore donner quelques détails sur les 
confréries se rattachant exclusivement au clergé. Llles avaient surtout pris 
naissance depuis l'invasion des Jésuites , qui par%-inrent tantôt à enrôler 
toute la population masculine de la ville, en te prenant à l'école, en la sui» 
vant à l'âge mur et jusqu'au cercueil. Sous le nom de grande et de petite 
confréries, dont Ic'^ membres se nommaient Saila!i'<^ marin, à , les Pères de 
la compagnie de Jésus s'étaient procuré le moyen d'avoir l'oreille et la main 
dans toutes les ùimilles. Dans leur église ricliemcnt décorée, des cérémonies 
religieuses et pompeuses attiraient les fidèles, en fiiisant déserter à ceux-ci 
l'église luroissisle. C'était pour l'elTet intérieur, tandis que pour l'extérieur 
ils avaient irétran^rt^ spi'i iadis , il's prorpsstons re^^'r'inlilaiit à de vérita- 
bles mascarades , indignes du temps où elles avaient encore lieu , et plus 
encore des mystères de la religion qu'elles étaient censées représenter. Sou> 
vent nous avons entmdu raconter par des personnes Ifées qui av^ent vu 
M qui même avaient été acteurs dans ces parodies, qu'un vendredi-saint on 
avait, selon l'u^uge, attaclié un étudiant à la croix plantée sur un éehnfaud 
qu'on portait en procession, et que ce représentant du Christ était mort sur 
la croix. Nous avons encore vu et assisté & des processions de même nature 
à Fribourg en Suisse, en 1817 (1). LA, comme k Porventruy, sous la même 
influence, on avait conservé ces cérémonies inventées par les Jésuites et 
qui se maintinrent dans ces deux villes, iqprès la suppression temporaire de 
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l'ordre. Il y avait à Porrenlruy, dans la maison actuellement occupé par M. 
Michel tout un ve«titiire pour opérer les déguisements nécessaires à cbacuoe 
de ces parodies que la plus saine raison ne peut que condaniiier. 

Déjà durant le XIY* stècle, si fécond en donations aux églises et au dergé, 
on avût vu surgir une confhitemité £tede St-Mctad que nous retrouverons 
en décrivant sa chapelle. Plus tard , en 1558 , et comme moyen de lutter 
contre la Réformation, mcssirc Basucl, curé de Porrentrny, prieur dos Do- 
miiiicatuâ et inquij>iteur de lu foi, avait organisé la confrérie du I\o.saire (1). 
A ces institutions on igouta celle du St.'Sacrement, en 1615 ; celle de Notre- 
Dame du Scapulaire, en 1658 , par la pennission du générai des Carmes 
déchaussés. Plus tard encore, en 1705, les dames de l'aristocratie bourgeoise 
instituèrent uno cor>prép;ttion pour des œuvres de charité, dos mnvres pios 
et pour les àmcs du purgatoire. Un curé d'AUe leur rédigea un règlement 
qu'approuva l'autorité ecclésiastique compétente. Les fèmmes du commun 
et les veuves fiirent enrôlées dans une conCrérie mouvant du couvent des 
Ursulines, mais les fdies, dépourvues de bannière spirituelle, restaient sans 
bouclier contre le tentateur. La Ijridc sur \c cou, on avait laissé à leur dis- 
crétion les pratiques de piété. On les attendait peut-être pour leà prendre en 
sous-œuvres, lorsqu'dles passeraient sous le joug du mariage. Ce n'est 
qu'en 1766, qu*nn curé du lieu , prenant en pitié leur isolement périlleux, 
les enrégimenta sous le patronage de la Vierge Marie qu'il leur assigna pour 
modèle. Dos lors l'onrf^piTicntation féminine fut complète et la population 
de Porrentruy fut commandée cléricalement et aident comptant. 

Kous puisons ces données dans un petit livre imprimé ayant pour desti- 
nation de faite connaître à rarehevéque de Besançon, alors diocésnn, ]*état 
des confraternités florissant à Porrenlruy, Chacune d'elles, bien entendu, 
avait président , conseil et caissier particulier, administrant et comptant, 
sous le sceau du secret, le produit et l'emploi des cotisations annuelles et 
des dons volontaires, tous censés être employés en prières pour le passé, 
le présent et le futur. On trouvera, en parlant des chapelles , quel a été en 
partie le résultat pécuniaire de ces institutions payantes qu'on a soin de 
perpétuer, pour ce motif, autant que possible. Que Ips hnmmes s'associent 
pour prier ensemble, c'est leur droit, in.iis ipi on fasse de ces associations 
une spéculation au profit de tiers, la répons, ce me scnnble, ne peut plus 
être la même. 

(1) On a pu voir u cInpHn'de IsMAraM ce ^^'llait oeeuré Bmal, qnt dendt dire I tct 
MiaillM : SulM onniii* je «iNHdH «t noo pwcoaHn»ic hit. 
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CHikPIÏRË IV 



Monuments de Porrentruy 



DlTialoiw de la tUId 

Dans l'histoire politique on a vu que , dès le commencement du XIII* 
siècle, 423-4, et plus tard en 1283, Porrentruv comprenait déjà trois quar- 
tiers : la vieille ville, la ville uuuveUe et le Mitalbu, mitlere bau, les maisons 
entre deux. 

La ykSBo ville est ce qnenetis i4>pdon8 encore le Bourg, oonune on le 

désignait déjà durajit tout le XIV« siècle. Elle se formait du groupe de mai- 
son?; renfLMTTiées entre le lit de la rivière de Crpiip'onat cl le oh.lteau. Elle 
n'avait que deux portes. Tune vcre Dcllc ou vers la France, porte versÂblo 
en idOO. Celle-ci fut restauré en i744, oonune nous la voyons encore. 
L'antre ^t un pont jeté sur le Greugenat, porte du pont du moitan ou du 
milieu en ISSO, 1400 (1). Ce pont éliiit eu pierres avec une tour et un toit. 
II se fermait avec une double porte, précédée du côté de In ville par un 
fossô Cl pont-lcvis. La porte de l'ouest n'a été ouverte qu eu i7bô. La posi- 
tion du Bourg est analogue k celle de plusieurs petites villes qui se sont for- 
mées sons la protection des châteaux. Telle est, par exemple, celle de Fer- 
retlc qui, en 1(>f>(i, n'avait encore qu'une vingtaine de maisons et riurpoitait 
cppnndant lo ii.nii ili» vill"'. I.p hoiir^^ de Porrentnty n'en a ;,'uére j/lus et 
néuuuioiuà û était ttii liUé à pari uu iadépendanuiicnt de luviiievei's ie sud. 

Le pont du Bourg reliait la Tieille ville aux habitations intermédiaires, 
probablement éparses, dans le principe. Le moulin en roé lai velle, 135^ 
ou au milieu de la \ «-emblo avoir été conqirls dans le (juarlicr intermé- 
diaire. D'après une élude des actes, des piuiis, Uu terrain, le Mitalbu jilu 

(1) Ce vont a éU reMU <n 1410. — Voir tmi la eomptci d« ta villa, 1*7». 
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Xin* siècle devait s'étendre depuis le lit du Civugenal jusqu'à une ligne un 
peu ondul5u?c ?i tirer depuis lu Mapul-^ciiu, Malpoi tuis, Cieiixlx-lin, jur«qu'à 
la Favcrgeatte près de la bouciiorie. 11 est moins probable que ce quaïlicr 
se soit avancé jusqu'à la rue travcrsiôre qui relie les portes de St-Germain 
et de Gourtedoux. Lesliinites b rorientetb roccideiitn*oiit pu varier. L*eau 
remplissait les fossés à Test et il y avait des douves profondes à l'ouest. 

L'acte de 123-i ne nomme que le quartier du Milalbu, mais à lui seul il 
indique sa position entre deux autres, l'aririeii i t It; nouveau, désignés tous 
trois avec prccisiou en 1283 : tam novam quom voterera civitatem , cum 
insterlitio intemiedio. En 1290, 20 juillet, un autre document nomme deux 
chésaux au nouveau bourg, in novo buigo, pour distinguer leur po^on 
driiis la ville et non point pom- dire que ce quartierétait nouveau. Nousre- 
Irouvci ons le même fait au sujet de l'église. 

La villu neuve n'upasété forUiiée indépeudaaanciiit de celle intei'médiaii'c, 
OU bien cela aurait eu lieu à une époque fort antôrienre aux dates d'dessus, 
comme on le ven'a par l'âge qu'on peut assigner à ses tours d'angles. Co 
quartier de la ville était facile à défendre au levant, à raison de la déclivité 
du terrain 1 1 I on avait creuâé des fosaéd lai'ijes et profonds vers l'ouest et 
prûbubiunient au sud. 

L'étranglement que présentait le haut de la rue de l'élise encore au mi- 
lieu ou dans la seconde moitié du XVm* aiècâto , pourrait bnre penser que 

la ville s'arrêtait à la rue traversicrc de la porte du haut et que cette rue 
formait l'ancien fossé. >friis cette opinion n'est pas i<ro}>:i!t!i^, comme l'indi- 
que encore l'ûge des tours et ensuite l'existence du quartier populeu.\ du 
haut de la ville dès le commencement du XIV« siècle. Les actes nombreux 
de cette époque et la petitesse des maisons tracées sur le plan de 1752 et 
encore actuelkntcnt , indiquent i^ntM un ancien quartier qu'une extension 
méridionale dv la \ ill'\ 

Il est certain qu'à lu lin du XVI siècle la ville Jiaule était liuittée au sud 
par un rempart en ligne presque droite s'appuyant h ta Tour4)0ssue (mai- 
son Michel actuelle) et il la Tour blanche attenant alors à l'angle nord-ouest 
du Séminaire. Ce rempart n'a été abaissé p\ m yiim'u: il'iiioli ([lu; loivqn'on 
a biti le couvent des Jésuites, le Gymnase et le .Scniuian'o. lÀs ^^ranils édi- 
fices et leurs dépendances ont été le dernier accroissement de i'oi lentruy 
vers le sud (1S(K» & 100^. Cest alors que, pour )a sûreté de la viUe, on a 
reporté son rempart Jusqu'à l'extrémité du nymnase, en l'appuyant au sud- 
ouest à une <:vo^^r' tour nouvelle et à celui sud-est à une tbi te terrasse se 
rcUaul à l'église des Jésuites. Celle-ci ut le Séminsuii'e rcrmaicnt l'enceinte 
nouvelle au levant et au couchant. 

Dès une époque qu'on doit fiûro remonter au moins au XII* siècle , les 
trois quartiers de Porrentruy ct^ûcnt environnés d'un rempart commun, les 
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embrassant tous trois. Cette muraillo, épaisse de 0 à 8 pieds, plus ou moins 
selon le temdn, était bfltia en moellofis très ir^^ accosant diverses 
restaurations. Elle avait plus de 30 pieds do hauteur vers Touest el dnran- 

tape ?i î\ il (1). On l'avait flanquée de tours et de tourelles et couronnée 
d'une galerie couverte régnant h la hauteur des créneaux (2). Ce n'est que 
successivement qu'on y a adossé des maisous, avec obligatîon de conserver 
ces galeries ou un passage d*ime maison à rautre , en sorte qu'au XVUI* 
siècle encore, on pouvait faire le tour de la ville sans sortir des galeries. Il 
fallait line autorisation spéciale pour ouvrir des fenêtres dans ces murs 
d'enceinte, à une hauteur non compromettante ; elles devaient être petites 
et barreaudées dans les étages inférieurs. U n'était jamais permis de j)ercer 
des portes pour descendre dans les fbssés. Nous avons vu pluneurs de ces 
galeries et il en reste encore derrière le magasin et maison de M* Antoine 
Béchaux. 

Le boui-g avait les mêmes remparts et galeries contre le lit du Creugenat 
et la ville en avait un tout pareil en Cace du précédent, ce qui semble indi- 
quer que le bourg a été fortifié le premier. En 1470 on construisit des nou- 
vcaux grillages ou herses en bois pour fermer le lit de cette rivièreàsonen- 
tréc et h sa sortie des remparts. 

Le cùté oritiutulde la ville, sur la moitié dû sa longueur, était protégé par 
trois étangs sueeeasiis, depuis le lit du Creogenat, jusqu'à la porte de Saint- 
Germain. Comme c'est le point le {dus bas du terrain « il y a lieu de croire 

que c'était jadis tout un marécage et que le lit primitif de la rivière d'Allé 
suivait la hase des murs de la ville , comme le canal actuel des moulins, 
tandis que ce ne serait que plus tard qu'on aurait réglé le cours des eaux 
en creusant on autre lit à la rivière et des déversoirs suffisants. Entra le 
canal des moulins et les étangs, déj& nommés au milieu du XIV* siècle, il y 
avait un second mur d'enceinte, flanqué de tourelles. 

A partir de la porte de St-Geraiain , cette contrescarpe se continuait au 
pied de la colline, en sorte quo la déclivité du terrain, en ce lieu, rempla- 
çait le fossé jusqu'à l' extrémité méridionale de la ville. En 1544, on nouris- 
sait un troupeau de cerfs et de biches dans ces fossés, et on leur avait pro- 
curé de l'eau. Il est i\^>cy. .singulier que l'on ail préféré ces hètes faUvcsau 
sanj^lierqui était le syniliule de la ville, el qu'on n'eulp.i^ gardé de cesbétes 
nuircs, connue Uerne el G>'néve t iillivaient l'ouis el l'uigle. 

Des douves creu^>s dans le sol Loi-daient la face méridionale de.i rem- 
parts, avec contrescarpe mui^. Les fossés se continuaient du côté occi- 
dental , passant dans rendes actuel des prisons , derrière le Magasin ., h la 

(1) V«k les boiilt ifl rgniMirt qui csislent encore prêt d* T^be et pris <lc la prùfccturc. 
(i) Enltn, plutimn d« cet sidcriM MiicBl mc«n couvcttM ca l u rt es w . OanMtitvns 
)>ariie dei imm de la «m* en 1M9. 
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(;haiimont ol al)onli>.sai.;nl au lit du Civuj.'onat . Il y avait également une 
eoiiliv >rai pc et coaiino ai cùlr. <I î i.i villi» riait i>lu-:> accossililc , on avait 
prolilc de quckiue-s mouvcii»o:iU de Icir^n, uclucUciuoul prt^stiue toutelTa- 
oés, pour établir un troisième mar d'enceinte flanqué de tourelles. Il en 
reste encore une près du Bourg et nous en avons encore vu uiuï autre ven 
reinplaceinont de la yrair^e dcpendaiil de l'iiolel du Cheval Blanc. On a dé- 
moli ee umrpluà au sud poiu" Ij.Uirle nia^^asiu t'I lonnerle cI'h ilr - .\r)non- 
ciade3. Ce triple rempai t occidental allait s'appuyer à la colline du ciiàteau 
et se BOuder par un angle droit li la tour qui flanque encore la maison de 
M. Ant. Fattct, 

Nouï; allons acluellcinenl ivprendi'e la li^'uo di's grands remparts pour 
décrire les tours et les portes. Heuiuo|Uons d'abord que la situation de la 
ville est tulle, du côté du levant, qu'on ne pouvait y arriver que par un seul 
point très resserré entre la collino et des marécaj^cs ; que du côté opposé 
l'accès n'était également facile qu'à un point correspondant au précédent, 
co f|ui a forcément obligé d'y établir les pi-emiéies portes. CcUc du haut de 
la ville n'a dù souviir que plus taid. Il en était de même du Bourg qu; 
n'avait d'accès facile qu'à sou extrémité nord-est , car à l'ouest le terrain 
n'a plus sa forme primitive et il a éprouvé, comme en avant de la porte vers 
Gourtedoux , des remblais qui ont ensuite permis d'ouvrir au Bourg une 
porte oeridcntnli' ave une route pour y arriver du dehors. 

Noifs allons partir de l'an^^le nord-est de la ville, au point où le canal des 
moulins aboutit au lit du Creuj^euat. C'est à cet angle que nous croyons de- 
voir placer une tour appelée de la Malo Semaine en 1574etquiatotalement 
disparu depuis loi s (1). Le conseil y envoyait en prison les bour^reois (|u'il 
condnînnait pour des cas de - n riMnpélence et huit jours dans ce donjon 
pouviiii ut bien conqHer punr un- iiMUV,:?-f^ semaine. 

La liouclierie actuelle parait i-lro un boulevard ou bastion construit du- 
rant la guerre de Bourgogne , comme on le dira plus loin » mais rebâti en 
1570. Au ,\ IV' siècle on trouve l indicaiion d'une poterne en ce lieu pour 
arriver plus facilement au moulin du milieu. Le rempart se prolongeait en 
lifrito un peu recourbée , jusque prés de la source de la lîeuehirc , la Rus- 
su re ilu XIV' siècle. Là se trouvait la première i>urte et probablement la 
plus ancioine. Le' mur d*cnccinte y faisait un coude en suivant la ligne de 
rhôpital, côté dit entre les portes et il alioutissait à une tour piotégeant une 
second*! piorte phH avaneéi'. O'ile cutrét! de la ville était foi tement défendue 
ayant à gauche la hautt* muraille préindiqnée ; à droite, la rivière bordée 
d'un rempart, une grosse tour ronde à l'avant-porle , une tour carrée à la 
seconde avec des fossés et ponl-levis h chacune. 

(I) Cf|Kiiilaiil i uii};leUo la irtaison étant arromlt du cùlà Ac% ru^><>, ■! h iJ»uriait >{uc cv fût 
(ilcvre un mtc «le la loNr nnic qui «levsiil oxifti-r m ce Iïmi. 
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L:i porto la pius nncienno s'appelait Porte à la Ciuille, à lai guillc, 1312, 
1325, Porte lie lu Tuilerie 1377, parce qu'on y passait pour aller à la tuilerie. 
L'autre se nommait Porte de la Bu^ière, 1300, à cause de son voisinage de 
la source de la lieuciiirc. U est pr(d)aMo qu'elle Ait Lâtio pour comprendre 
(huis l'enceiule de la ville cotte source irnporlanti^ "ii casdesiépe. En1iO(J, 
loi-squ'on fonda l'hôpital , l'acte aniionre <]u r>n le plaça entre les portes 
qu'on dit porte Oy^cl, près de la fontaine de la Bussière. Ce nom d'oiscl ou 
d'oiseau se retrouve en 1^ et 34, et en cette dernière année, cette mémo 
porte s'appelle aus$i de St-Gormdn, parce qu'on y passait pour aller àTégliso 

de ce nom, hors des murs, et rnîiii un la dési^xnc sous le riom dp pnile des 
morts, sansdoute encore parce qu elle se trouvait sur le chcmiii ilu ( inn iièrc. 

Nous pensions que la grosso tour rondo qui IkuKiuait celte porte remon- 
tait entre les XIV* et XV* siècles, comme l'indiquaient ses canonnières. Elle 
était crénelée et couverte d'un toit conique que nous avons encore vu. On 
l'appelait quelquefois Tour de la Maie peste, peut-être à cause de son voi- 
sinage de l'hùpital. En avant de cette entrée de la vill<^, d(>jà si fortemrnt 
défendue, il y avait encore une traverse en nuu- et une barrière en bois. 11 
n'était certes pas commode de se rencontrer avec des voitures dans ces 
passai étroits et tortueux. 

La première porte était ornée à l'extérieur d'une statue de la S'«- Vierge 
avec une inscription portant que la ville se mettait sous la profertinn do la 
mère de Dieu et la date de 1GS9. Ce n était point un ex-voto rappelant ic 
soit-dîsantmiracle de la détivrancede la ville pendant la guerre des Suédois, 
par l'exposition d'une statue de la vierge Marie apportée d'Hagnau par des 
annonciados , ni une attestation d'un vœu fait par lo conseil en 1675. De 
chaque côté de la statue on avait ajouté l'écnsson de l'évéchô cl celui de 
l'orrentruy. £n 1818 un substitua l'ours à la crosse de Dâlc et la statue so 
trouva entre deux bêtes noires formant les si^ies héraldiques du canton et 
de la ville. 

C'est à celte même porte qu'on faisait prêter serment aux étrangers qui 
venaient habiter la ville. Dans la loge du portier, il y avait appcnduo au mur 
une planchette sur laquelle était écrit l'évangile selon St-Jeaii : Inprinci- 
pio erai vtrlnm. On lisait cet évangile au récipiendaire, comme aussi h 
ceux qui voulaient entrer h Porrcntruy on temps de pesto. Ceux-ci devaient 
jurer, la main sur la planrln ii. , qu'il- venaient d'un lieu non .suspect de 
cotitaf^ion. On coupait deux doigts de la main au parjure. Ces détails et ces 
usages indiquent que cette porte étiiit la plus ancienne et la plus inq)ortanle 
de la ville. £t en eiTet c'est là encore que so faisaient toutes les grandes ré- 
ceptions officielles, et que même les nouveaux évèques donnaient aux bour- 
geois la première assurance de la confirmation de leurs libertés avant mémo 
de pénétrer dans la ville. 
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Le rempart so continuait alors du nord au sud, avec quelques échan- 
gnettas, jusque riëre r^ise de St-Pierre, oU une terrasse en saillie consti* 

tTiait un ba?=1ion flnririnA .'i «0=; angles de deux poivrières à haut toit pointu 
surmontée chacune d'une girouette aux armes de la ville. Les muraillci? cré- 
nelées qui bordaient celle platc-forme avaient des galeries cou\ crtes qu'on 
renouvela en 4474, durant la guerre de Bourgogne. On y eniEdoya 6070 
tuiles, qui coûtèrent , rendues sur place, 10 livres 10 sols de BAlo. On re- 
marque encore ces galeiies et leurs tourelles sur unp vii'^ i]n Porrcntruy, 
vors 173r», que nous citerons souvent h raison de «^imi i'\ùclilude. 

Depuis l église, le mur de ville se courbait un peu vers le sud-sud-oueàt, 
avec une tourelle au point le plus saillant et qiuslques âchanguettes à la 
hauteur des galeries. Cette tour porto aus>i lo nom de Maie Semaine, parce 
qu'elle a dû remplacer celle ?i l';ini,le nord-est lorsque celle-ci fut démolie, 
ou cessa de servir de prison bourgeoise. On attribue aussi ce nom au dan- 
ger qu'offrait ce poste militaire dm ajU le siéye de la ville en 1635. A l'angle 
sud-est, il y avait une grosse tour «^>pelée la. Tour bossue , parce qu'elle 
èt^t construite en lierres de bossage. Sa porte étnt placée fort lumi s i (lo- 
vait communiquer avec le niveau des gali i io? , ^^ur le? remparts. En 1 '»7(l, 
on y perça une autre porte dans le bas et deux eanoinhôres pour remplacer 
les anciennes flèchièrcs ne pouvant plus sen ir au tir du canon. 

De cette tour la muraille aUiût vers l'ouosl, en passant, comme on l'a dit, 
en avani de l'entrée du coU^ actuel. Vers le milieu de sa longueur, il y 
avait une tour que nous ne connaissons que par une indication de 1590 
lorsqu'il s'agissait de la démolir pour l Atir In collège. Puis le mur aboutis- 
smt à la Tour blanclic et circulan e dont on voyait les restes à Taugle uoid- 
ouest du Séminidre en 17S2. La porte de cotte tour était placée fort haut, 
comme odle des andens donjons et il fallait une échelle pour y monta', ta 
base dû la tour ronfermail une oublioUf», connue celles des dotijons. On y 
descendait avec une corde prtr un trou ménagé dans la clef de voûte et qu'on 
fermait avec une trappe. On a vu qu'au XV« siècle on y dévalait encore des 
prisonniers de guerre. Le mode de construction de ces deux tours d'an^^e 
est d'une inqrortance nugeure pour apprécier l'âge des fortifks^ns de 
Pon'cntniy. L'fmplnl des pierres en bossage, pourcp- snrti s i!'<'difice.5, est 
antérieur au Xlli*" siùclc et les détails précités , que nous puisons dans les 
comptes de la ville, au XY» siècle, conlirment notre opinion sur l'antiquité 
de ces tours. Par leur emplacement même, dles indiquent que la ville nou- 
velle en 1S34 et iS83, remontut jusque Ut et que par conséquent le quartier 
du haut de la ville n'est pas une extension du XIH" on du XIV* siècle. 

A partir de la Tour Blanche, souvent nnmnn'o drpiit!^ ce dernier siècle et 
plus tard encore, le rempart revenait du sud au nord, jusqu'à la porte dite 
EmNm la 'ville ou du haut de la ville. Cette porte se nomme quelqucfoi;^ de 
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ft Salière, paroo qu'on y avait établi un magasin do sel. Elle doit remonter 

au moins au XIV< siècle, comme Vindiciucnt quckiucs actes et des détails 
d' il rliifectiiro, telle que sa porte en o/w'^' ui^ne. En iGQO , on y njontn une 
tour, peut-<^lre sur l'cuiplaccnient d'une plus ancienne, ou pour mieux for- 
tifier ce passage. Une inscx'iplion indiquait cette reconstruction. 11 est cer- 
tain que cette porte était considérée comme moins bien fortifiée que ses 
aœur< , puis^iue durant les guerres de Bourgogne et des Suédois, comme à 
lotîtes les époques oii la ville fut menic<V. o!i fiM tnnil rottc entrée avec un 
mur et diverses barricades. A ces mêmes époques on murait toutes les fe- 
nêtres percées inducmcnl dans les murs d'enceinte. Mais souvent les nobles, 
sous prét^cte de leurs immunités, s'opposaient à tous les travaux qui déran- 
geaient leurs hôtels, en sorte que de 1475 & 76 on voit les nobles de Bocourt 
et autres on procès avec le conseil parce qu'ils ne voulaient pas laisser do 
passage aux galeries des murailles. 

Les abords de la porte du haut de la ville étaient resserrés entre les murs 
fbnnant le bout des fossés. H y avait encore une avant-porte an mur de la 
eontxescaipe des barrières. Cette ancienne porte a été démolie en 1858. 

De ce point, hy mur d'cnrcinte allait en ligne droite à travers Tcnclos 
actuel des prisons jusqu'à la tour de !n pourlro dont on voit encore un reste 
entre l'enclos et l'ancien fossé. Elle était de forme pentagonalo et elle appar- 
tient à une époque reculée. Son nom provient de ce qu'on y enlëTmait la 
poudre pour les année à fi» de la ville. Elle était assez haute avec un toit 
h 5 pans (lu'on rcmaniue encore sur les Anciens tableaux. 

T.e rempart continuait en li<rnp droite jusqu'à la porte dcCnnrîodotix. On 
eiv ûLïiorve un reste au-dessouh de la Préfecture qui indique sa hauteur do 
plus de 30 pieds ot la forme des galeries. La poine qu'oa vient de nommer 
est aussi une des plus mtkmaeA de la ville. Elle a divers noms : de Cour, 
tcdoux, en 1328, 1331 ; de Chevenez, 138i, 1399 ; de la Chcvralte, 1350, 
1380, pnrce qu'une famillo liourgeoise de ce nom avait sa rnai>nn atlpiianl l\ 
la porto. Cette entrée était fortement défendue. Après les barnéi es et avant- 
portes sur la ligne du premier mur et sur celle de la contrescarpe , venait 
seulement une grosse tour carrée avec porte «a ogne, mâchicoulis au-des- ■ 
sus et crénaux .sous le toit. En avant, comme h toutes les autres portes, il 
y avait fo«sé avec pont-lcvis se mouvant avec des cordes au moyen de pou- 
lies qu'on renouvela au XV« siècle à l'approche des Bourguignons. U fallut 
tnHs roodrien larges et épais pour fidre ce pont mobile, en 1479, et leur 
valeur était de 13 sols. A la suite de cette guerre et encore la même année, 
le conseil résolut d'ajouter deux tours h cette porte et comme il était em- 
barrassé pour le plan et les voûtes que devaient renfermer les tonrs , afin 
d'en faire des espèces de casemates avec canons, on envoya des ou^Tiersà 
Bdfort pour étudia les fortifications de ce lieu. D'un autre côté, le maître 
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bourgeois aUa au chûtoau do Uorimont, aussi pour examiner les voûtes des 
tours qu'on bfttissait alors.Quclqucs jours plus tard« le baron Gaspard de 

Morimont vint h Porrontruy, on l'invita <'i souper h rHôtel-de-Ville et l'on 
put s'ontiuorir de lui sur 1p modo de ces constructions importantes. La bâ- 
tisse dus deux tours fut plaidée pour la souimo de 100 livres et de 4 sols, 
7 dotjiers de Bâlo pour le pot de vin. H ne s'agissait que du travail da ma» 
Con ; la ville fournissait les {Morres, la chaux, le sable, le bois, etc. On em- 
ploya 95 livres de fer coûtant 71 fo!s n (!->nii^rs. Il est prnbnlil»^ qno rc fut 
alors qu'on p^linrissa l'ancienne tour de deux <l'la{jes et qu on surmonta son 
toit conique d'un clocheton, en niùmc ternp:» qu'on y plaça une horloge. Les 
deux tours rondes forent bâties en saillie, hors do la ligne des rnnpartsî 
on perça dans le bas des canonnières pour battre les fossés et les approches 
de la villi^ ; phi-^ haut on se contenta de meurtrières pourTn^ripr' des arque- 
buses, et enfin, au dernier ^tage, des fenêtres plus çrrnndps periiieHaient de 
lancer de plus gros projectiles sur les assaillants , concurremment avec la 
poix et l'huile en ébolitîon qu'on faisait couler par les mâchicoulis sorplom^- 
bdntla porte. Nous avons encore vu ce monument dans toute sa splendeur, 
car ce n'est qit<^ Vfrs ^Hf>^ qu'on fit di''molir la tour centrale pour rlar^'ir 
le passage ou l'entrée de la ville. Nous croyons encore entendre le son de 
la cloche que les ouvriers firent tinter pour la dernière fois avant delà dea- 
cesutre de sa tourdle. Nous conservons avec soin un dessin de celte porte, 
sur lequel on remarque qu'elle était ornée des armoiries de la ville. On tes 
avait fait repeindre sur toutes les portes en 1 i08. 

De la portn rie Courtedoux , le rempart courait^ presque en lifrnc droite 
jusqu'au Ut du Creupenat. Le fos^ profond qui le bordait est cité dans un 
acte de i336. QueUpies échangucttcs en saillie senraicnt de loge aux s(mti> 
nelles. En 1806, en réparant la maison de M. Chavanno, alors à mon père, 
on ' ' i\ rit dans l'ancien rempart de peliles rni lr - très étroites, en ogive 
à laiicelte, r.iiiiirlant la fin du Xll'" .«iècle. Elles étaient a.sse7. élevées a u-tles- 
sus du fossé pour ne pas ôtrc compromellantes. Ou en remarque encore 
une pareille au vieux mur près de la porte moderne du Mapctschu. Un pou 
au-dessous de la Chaumont on trouvaitla Tour neuve, attenant brhételdes 
noMes d'Asuel , 1476 ; puis , tout .'t cote du lit du Creugenat , il y avait de 

nouveau une tour penta^'onnle, npiirl ' - Tour an Tladaire. Fn inîr>, on y lil 
une poterne poui* que les bourgeois puissent aller plus commodément et i» 
petto aux bafais ou étuves établies dans la maison voisine, mais dans rint6- 
rieur de la ville. Cette tour était surmontée d'un haut toit pointu et comme 
sa porte primitive était très élevée, on avait ajouté une tourelle avec un 
escalier pour y monter. On remarque facilement ces détails sur l'.ancienne 
vue de l'orrentruy. La base de la tour existe encore. Elle est bâtie eu grosaos 
pierres de taille et les joints sont remplis d'im dment très fin, avec une petite 




raie faite à )a truelle ou au couteau, commeon en voit an portait du théàtrt 

de Mande u , comme il y ai avait aux murs de l'église de Moutier du VII* 

Rièdo cl h quelques monumcnlii Iràs anciens et antérieurs au XII* siècle. 

Cotte tour d'angle, avec porto au premier étage, comme les tours blanche 
et bossue aux autres angles du haut de la ville, nous offre une nouvelle 
preuve de Vantiquité de ces édificea éi en même temps de l'eneeinte de le 
ville qu'on \1eiit de décrire. Une tour pareille, mais ronde, existe & l'angle 
nord-est do Dolômont. EHo r^t bAtio im hos«iapo, et elle 00*1*6 des indications 
au moins du XI" siècle. I.e même fait apparaît aux antiques tours du châ- 
teau de NeuchiUcl ; M. Dubois de Montperreux les attribue aux souverains 
du second royaume de Bourgogne. Ckimme celles de Porrentruy» eUee 
étaient en bossage, avec porte au premier étage et prison dans le bas, dans 
laquelle on tloscondait par une trnppe (i). T/est grâce aux comptes de la 
ville que nous avons pu parvenir à retrouver ces détails si importants sur le 
mode de construction de ces tours primitives, dont rarchîtecture contraste 
si évidemment avec celle des tours des XIV* et XV* àAdm, lyontées à ces 
mêmes fortifications de Porrentruy. 

Le rempart intérieur du Bourp, cAtr' d(t î'onost, nvait une tour surlarivo 
gauche du Creugenat, en face de la tour au liadaire , mais non pas sur la 
môme ligne ; ce qui est une nouvelle preuve d'une fortification primitive du 
Bourg. De ce point, le rempart allait s*appayer à une grosse tour ronde, au 
pied de la colline du chùteau , et il se reliait îi celui-ci vers son angle sud- 
ouest. A l'autre extrémité du Bourg, il n'y avait gtiAre entre la colUne et la 
rivière que la place nécessaire pour y bâtir une porte flanquée de deux tours, 
et le rempart remontait de là vers le chMcau, sans qu'on puisse en indiquer 
le premier emplacement, & raison des changements qu'a nécessités la bâtisse 
du couvât des Capucins et dépendances. Au XV« siècle, on répara plu- 
sieurs fois les murai!!.-, .-omlaiil le Bourg au château. 

Une tradition rapjKirtc que les murailles de la ville communiquaient telle- 
ment avec le manoir, par les galeries le long des remparts et des maisons, 
que le prince pouvait sortir de son château par un des côtés , fsdre le tour 
de la viUc par ces galeries et revenir par l'autre h sa résidence. Cétait Un 
dit-on oxri,,( a' . ( :ii . di'i h n\ 1696, il n'y avait plus de gâteries aux mura du 
Bourg rejoignant le cliàleau. 

Une autre tradition indique un passage souterrain reliant le château au 
collège et qui aurait servi do voie secrète entre les Jésuites et le prince. Ce 
conduit voûté prenait on effet naissance près de la Tour Blanche , au coin 
du Séminaire, descendait le long des fossés jusqu'au Crrufîenat. On di'signc 
ensuite un autre soulermin allant f1cplli^^ le i;our;_';iu cliàteau, mais nous no 
pouvons dire s'il rejoignait lu pKjccil'Mit. ]1 est possible que ces deux sou- 

(1) Mémoires de h Société des auUqualrc* do Zuhch. 
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temii» «ient.ètô établis lonqa'en 1578 et 1G53 on Ht monter Teau de la 

Chaumont, au moyen do mnr1iinf»s qui no ànivr 'nt guère (1). 

Les Jésuites n'avaient nullement besoin d'empi utUcr cette voie U'-nébreuso 
pour aller visiter leu)*s cliers princes qui leur avait presque inféodé sa 
bonne ville de Porrentruy. n est plus certain qtie torsqaelecuré bysontain 
.voulait bien permettre à l'évcque de Biile, un étranger, de chanter roffice à 
l'êglisp do St-Pifrrr, Ir prini c ail lit parfois diner chez les Josuit('>s, comme 
aussi lun d'eux, accompagné d'un seul serviteur, quelque jeune page por- 
tant son livTe , et non la queue de sa robe , entrait sans cérémonie chez 
quâqae notable boargeois et s'invitait à dîner sans compliment. H savourait 
alors les choux cuits au lard, tout en les arrosant modéi rment avec Wl gé- 
néreux vin d'Alsace, i|(n fit si longtemps la joie des frsims de nos pères. 
Mais ce bon prince n'était pas Jacques-Sigimnond de Reiuacli. 



L'encoinlc de la ville qu'on vient do décrire cûuilmic le fuit dé}à avancé 
que CPtto localité a fni tifii'r' on deux fois : d'abord le Boure, en^uitp la 
ville, depuis le Bourg jusqu'au collège actuel. Les détails de ces fortilica- 
tions reportent cca travaux bien avant le XIII" siècle , comme les tours 
d*angle8 te prouvent et comme la tour du docher en fournira un nouvel 
indice. 

L'inflinai?on du terrain sur lequel est bâtie la ville exigaiit que les rues 
prissent leur direction du nord au sud, avec quelques rues transversales, 
dont la plus indispensable est celle qui relie la porte de St-Gerraoin à celle 
de Courtedoux et une autre dans le baut de la ville. 

Le plus grand incendie certain que Pwrenlniy ait rjnouvé est celui de 
1520 qui tli'tniisit cent maisons, en commcnrant il.iii> la i in ilc^^ Malvoisins. 
Mais cette circonstance n'a point raodilic lu disli ibulion des mes, car il est 
très-remarquable que les noms des rues piincipalcs n'aient pas changé de- 
puis le commencement du XIV* ^ède et alors ces noms n'étaient certaine- 
ment pas tous nouveaux. Si on ne les trouve pas indiqués plus tôt , c'est 
parce que les actes antérieurs sont rares. 

En étudiant l'ancien plan de la ville, levé avec soin en 17.52, on peut s'as- 
surer que les groupes de maisons so sont établis sans régularité et succcs- 
ûvement, comme Tindiquent divers détails. H est même très probable qu'il 
y eut longtemps des espaces non bâtis ^tre les maisons d'une mémo rue 

(1) IMiw tar 1« VukiB, i«|M « «t 10. 
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ou d'an mémo alignement et que ces vides fonnaioAt des petits jardins ou 
des dépendances drs ha!>itations. 

Commençons noir, lî'^-i'-tipîirtn pnr 1p TloiirL;, doni la position resserrée 
ne permettait que 1 étal»! isst nient d une seule rue, bordée de petites mai- 
sons, avec uu poâaogc transversal pour aller d'uii côté àlavjUe et do Tantre 
au chftteau. Câtaîi ia ^^e du chfttd, en i&i. L'extrémité occidentale du 
Bourg était formée par des écuries dépendantes du châtoau. Unt> grande 
partit" dr- m.si- Mi- d ^ C'-> quartier appartcnrdt nu prince qui eut d'abord l'idée 
d'employer leur emplacement pour y bàlir le logement des Jésuite») mais 
qui craignit cependant de manquer de place. 

La rue reliant le Bourg à la ville sTappelait Rue des Faxor»f 1300, 1413, 
SA» 98, 4D; die s'étendait juiqu'u la Favergeatte ou petite fontaine des Fai- 
tes, ou des ou\TÎcr's en fer. Elle parnît même avoir porté ce nom jusque 
prèâ dea Halles (1). venait ensuite la l'iace dit Marché^ les Communaux dk\x 
XIV* siècle, et, à la même époque, ia Crrand'fltM se prolongeant , en mon» 
tant, jusqu'au haut de la ville. Ces trois rues consécutives formaient la 
grande artère de la ville. 

Nous ne connaissons pas l'ancien nom de la rue trnvo^si^n'' entre 1rs deux 
portes, qu'on appelle aujourd'hui Ilue de la Gigogne. Au XVI siècle, on la 
nomme seulement la. Travrasalne «A son extrémité, près de la i>oile de Cour- 
tedottx, prit, en 1740, le nom de rue Petignat, en souvenir de ce maUienreux 
commis d'Ajoie. Son étranglement h Tanglc de la rue des Malvoisins nous a 
d'abord fait penser que cette rue pouvait être le fossé d'une séparation for- 
tiiiéc cntie la nouvelle ville et la ville inlenuédiaire , mois cette opinion 
s'accorderait mal avec la position forcée de la porte de StrGermaki : l'étran- 
glement de la rue est plot6t un de ces vices de construction du moyen4go. 

Parallèlement à la place et à la rue desFaivres, on trouvait la Rue du 
Patd, aotiu lîcment du Soleil. Son ancien nom provient d'une famille bour- » 
geoisc appelée Patct qui y avait sa maison au XIV« siècle. Cette rue est fré- 
quemment désignée dans ce siècle et dans le suivant à partir de 1408. 

Venait ensuite, sur son prolongement occidental, la Ru» de» Malvokm», 
aussi tirant son nom d'une famille bourgeoise qui y avait sa demeure en 
1355. El!r nomme parfois Rue du Groud four, parce qu'clli' renfermait 
le four bannal, dans le bûtiincut dos Halles. Chaque bourgeois devait aller 
y cuire son pain et payer redevance au prince. A Pangle nord-ouest de la 
rue, une petite ruelle conduisait au Mapetschu. On la nomme ruelle, pongo, 
vie vers le Creux Belin , 1X>2, 95, 98 et plus tard encore. C'est h tort 
qno M. Trouillat traduit le mot pouge par ponl-levis h. l'occasion d'une mai- 
son de Porrcntruy située près de la pouge vie. Une pouge est encore actuel- 
lement dans le langage du pays un passage d'un chemin, d'une nu à une 

(1) iUK, oMiMQ iotewUte, fw de» FUmi, prêt dw HiUw. 
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autre locdité(l). Cellc-ri «'t.iil très importante pour al nnlor la belle source 
du Crcut Belin ensuite ;ip]irli'f MalpiTtuif». on putois ^l;ll^l■t^-^llll , t'\ iili'ni- 
mentà raison des pratiques superslilicuses si longleiup.-- alUicliée.siUix sour- 
ces jadis vénérdes des payons. Le christianisme Ait longtemps impuissant ■ 
pour fûra ceeser le culte qtt*én rendait à ces fontaines, n fidlut décrier les 
gens qui pratiquaient ce culte en cachette, les accuser de sorcellerie et de 

là ce nom de Malpertuis. 

La rue des Matvoisins se prolongeait au sud par celle dite des Annon- 
dades au siède dernier et actneilement de la Préfecture. (Tétait autreCbi» la 
Bm des Gran*ie$, ou des Grangiers, à raison du grand nombre de granges, 

dont plusieurs se sont maintenues jusqu'à nos jours. 

A partir de la GrandTlue, un pou ainir«u<? i\r> m jonction avec la Place, une 
rue étroite et tortueuse s'appelait Rite de l'Eglise au XIV» siècle et encore 
en 1435, 56, parce qu'elle conduisait k l'église de St-Pierre. Elle ne prit le 
nomdsRttèdes UrBUlines qu'au XVH* siècle, lorsqu'on Mtit le couvent dos 
sœurs de S'«-Ursuie. Elle traversait le cimetière devant VégUse et se trouvait 
très resserrée à son exlrèmitt'' mt'riclionalc pnr les murs dos ili'^pendanccs 
de la maison des cluuioines de bt-Michcl. Ou a déjà remarqué que ce n'était 
pas ans indication (|pie la viUe n'allùt pas plus loin , comme la description 
de l'enceinte le prouve ainsi que les actes du ooromencement du XIV« siècle. 
A cette époque, les habitants d'Enson la ville étaient déjà fort nombreux. 
La petitesse des maisons rir> la grande et do la petite R^rhe et de tout rn 
quartier semble à elle seule désigner que s'il était très populeux, ce n'était 
pas toutefoia le quartier des gens riches. Cependant il y avait aussi des hô- 
tels nobles que nous signalerons plus knn. La Rue du Collège parait con- 
fondue avec tout ce quartier d'Enson la ville. Elle était bordée au sud par 
des hnngarcls npiniyés contre le rempiu't et appartennnt h \n ville. 

Les trois longues rues courant du nord au sud étaient eni t re rciiec.>^ entre 
elles par des ruelles plus ou moins étroites et la dernière qui passe de la 
Grand*Rue à celle dite des Annonciades s'appelait kLpougé du Cr«u» Bdin^ * 
parce qu'il y a une source périodique jadis consacrée h Bélus et qui a con- 
servé des traditions rappelant le cnlt-' r]p= fontaines dédiée.'? au Soleil. T.a 
ruelle entre la Rue de l'i^lise et la (jrnnd iiuc, près do la cure, se nommait 
Rue bitonnée. 

Nous n'avons pas retrouvé le nom des ruelles transversales qm rdiaiont 

la Rue des Faivrcs h celle du P.itct et dont l'une allait de la fontaine de la 
Favergealte à celle du Mapetschu, limitant peut-être l'ancien Mif.dbu, ou la 
ville intermédiaire du XIII* siècle. Une de ces rues a pria le nom do Rue des 
Granges, parce qu'elle en renrermc encore plusieurs. 
Lee rues de Porrentniy pan^tasent avoir été pavées de bonne hotvo « au 

(!) ItauiDrt, t. ni, 719. ainte ISM. 
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moyen ;de cailloux nlioeuz provouuit des Voflgas et cpi*oa trouve mr m» 

longue traînée, depuis ces montagnes, prés de Belfort, jusque dans la vallée 
de Delémont. Plus d'un de ces g ilets doit avoir usé les souliei-s à la pou- 
lame des bourgeoises élégantes de Purrenlruy au XIV« siècle , comme il» 
liment encore lee bottines des dames de nos jours, tout à oâtédu macadam 
moderne qui nous erotte jusqu'à la cheville. v 

En 1-473, on réparait In pavé prés de la Faverpcattc et dans la nie voisine, 
h 5 sols la toise. L'année suivante on faiaatt la même opération entre le» 
portes de Sl-Gcrmoin. 

n ne fout pas oublier que les grands incendies et surtout cdut de IISM^ 
.qui dévora plus de cent maisone, en commençant dans U rue des Malyoi^ 
slns ont dù modifier le niveau primitif des rues. De là vient qu'an bas de la 
rue du Patet , on a trouvé ces années dernières , des décombres profonds 
qui ont exliâussé le sol, avec ladicatiun d'anciens pavés. Cette remarque a 
été bite dans d'autres rues et elle se retrouve dans toutes les filiaeiial ont 
éprouvé des incendies durant le moyen-âge. On rebâtissait les wi*^hwf snr 
leurs anciens fondements, mats k un niveau 0ua élevé, pour ne pas avoir 
la dépense des déblais. 



Flan et dtotribntloii des uniaoni 

L'étude du plan et de la distribntioii des m^ons révtte fldts très in> 
téressants. On doit d'abord remarquer que les maisons de ï'orr enlru y étaient 

assujetties à payer au souverain un droit proportionné au nombre de toiaee 
que leur façade avait sur la rue. Celte redevance , en apparence minime, 
d'un sol par toise, a certainement contribué k faire donner moins de laideur 
sur la me et plus de profondeur aux maisons. TJnsol de Btte an XÛI* siècle 
valut plusieurs francs de noire monnaie. H est ensuite très remarquable 
que révéquc ne voulut pas supprimer cet impôt en "1289 et que par ce fait 
même et par «a non indication dans les franchises de 12S.T, on doit recon- 
naître la pleuve que ce droit était déjà une ancienne redevance. Il faut en- 
suite se iigurer que les vieux bourgeois et habitants de Porrentray étaient 
pour la plupart cultivateurs, ou que, tout an moins, ils entretanaiant quelques 
pièces de bétail daiH leurs maisons, durant l'hiver, tandis quo, en été, ils 
les envoyaient pâturer dans les pAlurncres communaux. De là l'obligation 
d'avoir une écurie et une grange attenant à la maison , dans la ville même. 
De ces deux liaits principaux , il en est résulté qu'en général les maisons 
étaient divisées en deux parties : Tune, celle sur la rue, renfennait le loge* 
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ment, et t'antre, plus en jurrîëre, Véeurie et la grange an-deasus. Une petite 

cour séparait l'habitation de ces communs. 

Ce plan général de construction i-crnarque encore dans presque tontes 
les lignes de maisons attenant aux murs de la ville, contre lestjuuLs s'ap- 
puyaient jadis les granges et écuries. Ces communs n'exigeaient que peu, 
ou seulemrait de très petites fenêtres ; on en reconnaît de même l'existence 
dans la Grand'Rue, côté occidental; dans la- rue do la Préfecture, côté 
opposé , en ce sens qu'on a ménagé , i ntri' Ir? prangcs de ces doux rues, 
une ruelle longitudinale qui existe encore. Le môme fait se rcmaïque dans 
presque tous les pftiés de maisons entre les mes diTeises ; seulement dans 
la plupart les granges ont disparu et ont été remplacées par des logements 
sombres et mabains , quand ils donnent sur les ruelles , mais agréables et 
bien éclairés quand ils sont tournés vers la campagne et que lo> mur-' de 
ville ^ont devenus les façades extérieures des maisons. L'e.\istcnce de ces 
granges attenmt aux maisons est constatée par des actes noralnreux dés le 
XIV* et durant tous les nèdes suivants. Les maisons adossées aux murs 
d'enceinte sont déjà lîé.^i^iiécs en 1380 (1). 

Dp 00 modo de |i;Hi:ssc, il arrivait que !c maîlrf Ivonrpoois ctmossieui's du 
conseil sortaient de leurs maisons par la même porte que leur vache ou 
leur chevd et sans se disputer pour la préséance. Cependant, et surtout 
dans la rue des Granges, du Patet et dans le quartier du Mitalbu, il y avait 
des maisons franchement de paysans, avec grangeries indépendantes et ou- 
vertes sur la rue, tandis qu'elles étaient pUi?* rares nHleiir?f. De ce mode de 
construction, il résulte encore que les maisons peu larges sur la rue n'avaient 
pour entrée qu'un ettciUt «wridor et une petite chambrette à côté. Si c^é' 
tait sur la ]dace , ou dans un quartier populeux, cette chambrette se trans- 
formait en boutique. La fenêtre, plus ou moins large selon Tespace, se fer- 
mait par xm volet dont la moitié, en se relevant, constituait un toit, et l'autre, 
en se couchant li hauteur d'appui, olTrait une table pour l'étalage des mar- 
chan^âses. L'adietenr n'entrait pas dans la boutique , trop exiguë , et le 
commerce se fidsait quasi en plein air. Mous avons encore vu de ces bouti- 
quettes du moyen -i^ge au commencement de notre siècle. Il y en avait de 
pareilles dans toutes Ic-î villes de rjoti »' i Miiti i';-. Ni>ii>- avons encore eu lent/- 
temps en mam un paravent du XVI'' siècle rcprcsonta)U une rue de Porren- 
tray avec ces devants de boutiques. Le marchand était dans son taudis et 
la chaland sur la rue. Au-dessus du tableau on lisait une inscription latine 
portant en substance : Le marchand vend son ànie, quand il estime sa mar- 
chandise plus qu'elle ne vaut. Le coâlume des personnages nousa indiqué 
l'époque assignée à ce paravent. 

Donière ce local, il y avait une chambrette donnant sur laeour intârieurè, 

(I) Um de «is il« SMiclwl. St^brlin, INO, itSS, 14U. Recueil, t m. p. IM. ISl, IW. 
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et c'est là que se tenait la famille oceupée à quélifae petite industrie oa abx 

soins du commerce. Le même arrangement avait liea pour les artisans et la 
charabrette n'avait pour tout cliauffoir en liiver qu'un pros pot de terre de 
Bonfol rempli de braises et de cendres et que fermait prudemment un cou- 
Toda eobrement percé de pe/Sta troua. Gisb brai^n mai bien andens et 
nom en avons trouvé des fragments en j^erre de grès dans les mines des 
villa romaines et dee chflteanx du moyen-fige. 

Les maisons en pierre avaient onîinairement des escaliers tournants êta- 
btiâ dans une tourelle donnant dans la cour pour les petites maisons bour- 
geoises et anr la nie pour les bMeb des mMea et dc^ gens lidieB. Geeeeea- 
tiers, tout en pierre, étaient one sauvegarde en cas d'incendie, mais iiat 
périUeux pour les gens pressés. On 1^ retrouve encore dan - 1 ^ plus petites 
maisons du haut de la ville et autres quartiers et il parait (juc los escaliers 
de bois étaient Ibrt rares, k cause de la place qu'ils auraient occupée. Plu- 
sieurs nudsons avaient leur raoB^e^flianseée voAté. On en trouve rindieatiiHi 
déjfc au XIV* siède. H en était de mêmes des caches. 

Le premier étage de ces maisons renfennait la chambre de ménage, com- 
nnuirnieiit appcléfl le poêle. Elle donnait sur la rue , tandis f[ue la cuisine 
prenait un peu de jour sur la cour. A partir du X V*-' siècle , la première se 
cbauCTait avec un poêle en carreaux de terre cuite vernissés , ou seulement 
en briiitteB et en terre, dans les maisons moins fortunées. C'était la seule et • 
unique cliambre cbaufîée. 

Dans les bonnes maisons, les pûëles ont été précédés par des cheminées ; 
mais chez lus bourgeois moins aisés on faisait la cuisine dans cette chemi- 
née môme qui était à double lin, servant de idiauffe-pansc, très fêtée dans 
la froide saison, et d'fltre toute l'année, sauf & ouvrir la fenétra en été. Nous 
&i avons encore vu des restes 'dans des maisons du XVI' siècle et encore 
des maisons de riches bourgeois , ear la cheminée bannale de la cuisine 
pavée de belles dalles, avait un manteau sculpté reposant sur deux piliers 
également oraéa de aoilj^ixresettout cet i^partement, converti en cudafaie^ 
indiquait une chambre de ménage du XVI« siècle. Quelques rares maisons 
de villages ofTrent encore le même fidt. 

Longtemps la chambre commune "fut la seule ayant des fenMres vitrt'es, 
des petites cibles en losange , ou rondes , exigeant un mode de fabrication 
spéciale et qui étaient toutes retenues par du plomb. La rareté et la chèreté 
du verre et la difficulté de le remplacer par d'autres corps plus ou moins 
transparents, comme des lames de corn \ liu parchemin et plus tard du pa- 
pier huilé, obUgcaient de n'ouvrir dans 1rs mur?» que de rares et petites 
fenêtres, plutôt pour donner de 1 au* que du jour. Celles non ^^trées se fer- 
maient avec une plauchc, do la paUle, des chiiïbns, durant la saison des 
firîmats. Dons les cuisines , la flamme de l'être remplaçait les rayons du 
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sûkiL Ne toub étomm pas « en étudiant ce qu'on appelle les fenétrea des 

prisons, on remarque que ces trous n'eurent jamais dû vitres. A cc^ bouges 
inf&cts on ajoutait la soulTrance du manque d'air et celle du Croid que ne 
tempérait paa suCOsamment l'épaisseur des murs. 

An UV* sîèdet beaucoup de maisons étedent encore en bois, de même 
que leur Oûuverture. Aussi les actes les distinguent de celles en pieiTcs, qui 
parai-^sent encore rrircs (1332) tandis qu'à la même éiioquo (ltî30) ils dési- 
gnent celles eu tusl ou en buis, devant les Halles, près de 1 église et ailleurs. 
Euuoi'e au XV« siècle , les tours des portes de la ville étaient couvertes en 
dallea au^ de tuilee et en 1571 il y avait des galeries avee toit en bar- 
deanz. Les couverturae en bardeaux exigeaient des tuits plats et offraient 
une cause d'incendie , ce qui les fit peu h peu abandonner. Durant cette 
même période, 1397 à l i05, il restait plusieurs emplacements non bâtis, 
surtout dans la rue actuelle de la Prétecluie , colé occidental , dans la rue 
dn Patet, même cêtê et çà et là en divers quartiers. On les cultivait, oubien 
ils aemôeat d^iûsanees aux habitations voisines. Cétait surtout le cas près 
les hôtels des nobles et près des courtines. 

Si aloi-s les maison.? des bourg^eois n'avaient f^i^re qu'un étage ou deux 
au plus, U n'en était pas de même de celles de la noblesse. Celle-ci » à rai- 
son des fiefs castraux qu'elle tenait du souverain, avait l'obligation de réai- 
der à Pomniray, soit constamment , soit temporairement , mais toiqoun 
en cas de danger do siège. Comme elle ne croyait pas pouvoir exister sans 
une maison plus ou moins fortifiée, elle voulut avoir h Porrentruy des hôtels 
qui lui rappelassent les maisons fortes ou les castels qu'elle possédait épars 
dane les campagnes. 

Nous ne savons ob tes nobtos du nom de Porrentruy avaioit leur nunson ; 
mais si un certain Bichazd, dit Vaidrel, ehsvallcrd e Porrentruy, appartient 
h cette famille, comme nous le croyons, son tiôtel l'tait un peu au-dessous 
des Halles, dans la rue des Faivres , et c'est là que demeurait ce chevalier 
en ISaa. n y avait en ce lieu une tour qui fut plus tard appelée Tour de 
Jean Varé, mais qui n'était autre chose que la tourelle sdgneuri&te de Ri- 
chard. Jean de Tîcvilard avait sa maison au Bourg, vers 1325. Il possédait 
en flef de lï vèché de Bâle le moulin de la Rochette. Ce lief fut résilié par 
•es iils et donné à Jean de Uoncourt-iVsuel, en 138^i. En 1300^ les nobles de 
Honljoie avaient leur hôtel & cdté de la maison de Bilieux moderne, au haut 
de la rue de l'égUse. Elle prov<mait de leurs ancêtres les nobles de Gl&res 
et ils l'ont conservé jusqu'il la fm du siècle dernier. Lu XIV<> au XV<' siècle, 
les sires d'Eptingen possédaient une maison dans la rue des Malvoisins. Sur 
l'emplacement appelé la Fonderie , les nobles de Rocouil avaient un hôtel 
fart vaste, avec tourelle, et caves profondes qui existent encore. On les a 
longtemps ignorées ot quand on les découvrit fortuitment, on y retrouva 
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une canette en grès de la fln du XV« siècle^ portant trois dessins en relief 
r^réaentant l'histoire de Tobie. On a reeaeilli des monnaies romaines dans 
cette cave et c'i st de là que sort la source du Mapel^chu. On jetait jadis 
des monnaies dans ks sources sacrées, téinoin le frruiid nombre de celles 
découvertes à la source de Bienne. Il est probable que la maison Chavanne 
occupe l'emplacement de l'hôtel d'Eptingen. Les caves ont des voûtes et 
des pîlîers appartenant au moins au ^ècle. On ad^àcitë ses antiques 
fenêtres murées dans rancien rempart. 

L'hôtel dp> nnncourl-Asuel était situé entre le Mnpetschu et la cour des 
moinop, dimnant d'un côté sur le mur de ville de la Chaumont, et de l'viutre 
vers la rue du Palet. 1 43-4, 70. La cour des moines ou la maiaou des iier- 
nardins de Lucelle, qu'on vient de nommer, avait une chapelle entre elle 
et la cour des Asud, fiiisant saillie dans la rue. Elle étail fort ancienne et on 
la regardait comme une é^ilise des Templit i .-. Mais nos rpcherches les plus 
acU\rs n'niit, pu retrouver la trace d'nuouu (■■talili.-M'meiit de et-l ordre cé- 
lèbre, m à Purrentruy, m ailleui"s dans le Jurat^l;. Le;* ihoiiie», loin de con- 
server cette égUae, Tavai^t déjà convertie en un hangard et écuries au mi- 
lieu du XVII* siècle (S). Mai- vers 1760, on v voyait encore des stalles, ou 
ornements sculptés et autres déla is atto"-'tant de la destination reli;^ieuse do 
cetédilice. O sont les aiiei.Miues lbndati(.in.s et li'.ice^^ d'antiquité ([u'on a 
l'eniarqué à diverses époques dans les maisons buidant l'ancieu rempart, 

depuis le lit du Creugenat jusqu'à la porte de Courtedoux, et dont on ne 

connaissait pas l'origine, qui les ont fiiit attribuer aux Templiers, conune 
on l'a fait dans les campagnes pour un grand nombre de débris romains. 

Messire Ricliard de Chovenez , écnyor, demeurant h Courteinaichc en 
1380 , avait au.s.si une maison joCitant aux murs de la ville, près de la porte 
de la Cbevratle (de Courtedoux) et dePiénatChevratte. L'avoué dePorren- 
tray, qu'on ne nomme point, demeurait, en 1479, près du Pont-du-Boui]g. 
Ce tiU l'année suivante (|u'on rebùtit ce pont. Quant h la maison de l'avoué, 
elle ti imvail t iitre ce pont et la tour de la Maie Semaine. C'est actuelle- 
ment la maison des héritiers Thomas Béchaux. Vers la môme époque , les 
nobles de Baume avaient leur maison près de la Favei^eatte. Ceux de Ta- 
vanne eurent d'abord leur hôtel dans la rue des Iblvoisins en 14ffl ; ilq 
avdent cour, grange et dépendances, puis en 1 189, ils possédaient la fran- 
che courtine, oii est aujouVd'hui le b&timent central de l'hôpital. 

( I ) On peut ecwniiler toiwtice à ce aiqel, & la nitede Rotre oumfe inliluM J?Mtrami J^AwtK 

ma. 

(i) Walch , apo|iha«is Lneellensic, tll . Cette tratulbnnaUan «4 alMWe à Tabbé ItcriMnliit Bu- 

cliiti^'cr ; lo« ctu'\aux du |iti'l:il *'iill.irli.iiciil d,iii> lo» >lall«'» îles iiioiiios. A St-rnaiine, l«S Mi'Ur» 
d(* lu cliarilô nul rnnvprli ranciciiiK; cgiisc |Kar«ii»sialc ou lïwAlte et le clisur tortnt ht ceènr, Fui 
vu en r«! lit u un liéiiitivr smir lie iMMigmire à de» pmnteaiiX «t «ilteim m imofibace iraiwfttr- 
uié eu iiAwu de iuuUine. 

10 



— i46 — 



En 1547, celle coui'tinc appaxlcnait à la ville. Elle renfermait une grande 
salle ob Ton fiiisait les montres d'armes en temps de pluie. Lee bourgeois 

qui n'avaient qij>> (L> peiii> appartements, y célébraient toUTB noces. Cfest 
1;\ ([u' ■!! ir)7 i, Nicolas Bailli, du Bour g, fit son repa? i}e noces et qu'Antoine 
Docourt, un guiguaire (1), lit assauter ou danser les lillcs. Le conseil le ré- 
tribua pour celte bonne œuvre, comme il le fit encore d'autres fois lorsque 
des guiguaires étrangers vinrent rendre le même service en d'autres oocar 
stons pareilles. Jeunes bourgeoises, n^enlendez^vous pas vos aïeules battre 
la mesure f^ur ce vieux pl ux lipr, comme vous les imiteriez volontiers sur 
un parquet, ne fut-il |>as nu^me ciré '? 

Un acte copié en 1547 et renfermant leâ anciens droits de Porrentruy, 
noua dit, art. 17, que la ville possédait une francbe courtine, ob an malfol- 
ti'ur pouvait se réfugier pendant un un et jour, selon les droits et usances 
lies fi um lifts courtines. Kn li 48Ji'~, chanoines de Moiilit't-nrandval avaient 
une franche courtine à Porrentruy, (ju'oa ne trouve plus mentionnée dans 
les siècles suivants. Klle parait même déjà sortie do leurs mains vers le 
XIT« siècle. D se pourrait qu'elle était cette même franche courtine dont 
fait mention le rôle des colonges en 1350. Comme ensuite ces colonges pou- 
vaient se vendre, Ips Tavanne ont pu nrqut'TÏr la colongi? do larjUL'Ilc di'pcn- 
dait la franche courtine et ce sont eux qui ont cédé celle-ci à la ville. De lit 
l'existence et le maintien de cet ancien droit, à cùté de celui de même na- 
ture affecté an cimetière de TégUse de St<>Pierre. 

Si la maison jouissant de ce privilège n'a pas changé de place on pourrait 
croire qu'elle était jadis comprise dans le Milalbimii, en 123 résidaient 
les hommes de Grand val. Ce serait là encore une preuve de Texlen- 
sion méridionale qu'aurait prise Porrentruy déjà avant cette date, car en 
li48 , la courtine de Grandval n*est pas in^quée comme chose nouvelle. 
Ces rapprochements nous ont paru intéressants ii consigner parce (|ue la 
maison en question touchait aux remparts et à la piurle de la ville dont la 
place n'a jamais pu changer, et parce ijuc près d'elle se trouvait encore une 
maison appartenant à Renaud de Boncourt-Asuel qui, en 1476, lit percer 
une meurtrière dans le mur d'enceinte pour pouvoir tirer de ches Iw contre 
la porte de St-Cemiain et contribuer à sa dér. iise. 

On a déjà indiqué combien il y avait de familles nolilcs po?swlaiit des tlef^ 
castraux à Pon-entruy au XIX'^ siècle, mais on ne sait où étaient situées 
toutes leurs maisons. Remarquons cependant un fait : c'est qu'on appelle 
parité celles-ci des courtines et ce nom ne se donnait dans les villes qu'à 
une espèce d'enclos renfermant une habitation et des d^iendances avec 
cotir i t jardin plus ou moins ^Tands. C'est ce qxi'im oliservp encore sur le 
plan ilc Porrentruy pour ht truuchc courtine et pour la maison voisine qui 

(I) ioueur dt guif ue ou de vitdon. 
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a pu être cêlle des iVsucl. Ou le voit pureilleinctit ù 1 iiùtel des Montjoie , à 
la courtine des Recourt , à celle des Asod de Bonoonrt près de la cour ou 
courtine des moines» à la maison des chanoines de Si- Michel, àrMlél de 
l'avoué, en 1479, et sur .tnrif nues vues de la ville. On reconnaît encore 
de ces courtines i remplaci-iMi.iii du la Préfecture, bAtie dans la seconde 
moitié du XV111« siècle, par le piincc JosepU-Guilluume de lUuck, pour son 
bean«firère M. de Glérease (i). Cette maison avec deux antres au-deasus 
avaient ansn été des hôtels de familles nobles. 

Avant sa rcrnn^^fruciinn , l'iiùtel do Gléresse consistait en une grande 
maison ;i liant loii [lointu sunrionté de ileiix girouettes, avec pif^non sur la 
rue. La tuy^de de l'ouest était formée du mur même de la ville. Celle sur 
la rue était percée de fenêtres à deux ou trois meneaux et il ai était demê- 
me de celle donnant sur la cour, du cdté du nord. Unetourdle ronde ados* 
sée il l'angle contre cette cour devait renfermer l'escalier. 

Kiitre cet hôtel et l'église des Annonciadcs qui existait déjà alors, il y avait 
deux édifices pai'eils au précédent, mais plus petits. Une autre grande mai- 
son ft pignon vers la rue se remarque h côté des Halles^ avec des étages en 
saillie reposant sur des piliers ou arcades. Ce genre de constinction a pn 
ôlre fréquent dans les XIV*" et XV'" siècles lorsque les maisons se bâtissaient 
souvent en bois, (juaul aux maisons à {lii^iidu tournées vers la rue, si com- 
munes dans les anciennes villes des bords du Uhin, elles paraissent avoir 
été idus rares à Porrentray, par le motiT que leur plan s'y opposait , étant 
beaucoup plus profond que lai|^ de façade, n fallait forcénMnt deux toits, 
chacun ^ deux pans*, l'un pour la maison de devant laissant tomber l'eau 
dans la rue et dans la petite cour int'^heure, et Tautre, pour la grange, avec 
versant dans la cour et l'autre dans la ruelle, si c'était entre deux rues, et 
rioi qu'à un pan ai c*était ctmtre le rempart. 

Un antre genre de construction mérite d'être cité ; ce sont oes jolies ton- 
relies ou poivrières en saillie, surtout aux angles des rue.s, dont l'entrée se 
trouvait toujours dans la chamlire commune ou dans celle de réception. 
•Elles étaient lu place favorite des dames et damoiseUes qui, de ce lieu, pou- 
vaient voirtiut ce qui se passait dans une ou pluaieurB rues; véritables 
observatoires féminins, auxquels la méidiancelé des hommes donnait ches 
nous le nom de pense-mal , qu'on attribua plus tard aux appuis des fenê- 
tres. H y avait une de ees jolies poivrières à la maison en lace de i'IIôtel- 
de-Ville et elle datait au moins du XV« siècle. Il en reste une près de la 
fontaine de la Grand'rue et deux autres au-dessous des Halles, maâs dles 

(1) l o prince de Uinck a rfpiif il** 174i .\ 176Î. Nous avons enrore un Imn souvenir de sa sœur, 
la baronne iilrn-'jsp, chez Uqucll'' iiki tiiôre me fonduiMilen ^ni i: i lui f.iiic \isiic, r<\ant ISOR. 
Ma pnuid-nuTu , ui-c en 1719, csl hujîU' cm tN18. Kll<' nv.ut mir p\c(>l|pnlc tin'tnnire- De i.'i l>ieu 
<lcx viuvenirs IraditionneU |<urvt:-iuis â \'\>'>i lend . r , t i\vn ^L■ r.ivivrwt iliitM la VieiUM8r, rAllune la 
flaninie ifuiie liun(i<! i|uantl Diuite e»t à m deniivre ;;iml(c. 
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sont lourdes et nuMsives, tandis qu'il y en avait de plas élégantes qui n*ont 

pas trouvé grdcc devant les démolisseurs, qui n'aunant que des DiaisoRS 
communes ou semblables & celles de chacun. 



Aneieii wiMaUuiMiit} tnilto «le maenn 

On ne dira que peu de mots sur l'anieublemenl des hôtels nobles et des 

bonnes maisons LourROoises, dans les XV" et XVI* siècles, parce qu'en par- 
lant de rHàtel-<li''-Villf on aura occasion de décrire sa cuisine et sa chambre 
d^fesUos, en sorte qu il ne manquera guère que les lits et quelques acces- 
soires pour enfiiire la demeure d'une fiunille riche ou aisée. 

A cette époque, les maisons qui commençaient à avoir plus d'un étage, 
comprenaient par conséquent plusieurs chambres îi coucher. Mais rarement 
plus d'un appartement était rtinufTé et le i;a-;in<l por-lc qni rernplissrùt cet 
oOicc imposait son nom à la chambre même. Quand la maison était assez 
large pour avoir deux chamtires sur la rue , on bfttissait le fouméiiu entre 
deux : une des laces de ce monument dunifiSut la chambre ooiqugale« et les 
trois autffô s'avançaient fièrement dans la chambre commune olllrant Tfim 
d'un moyen de profiter de sa bonne chaleur durant nos lonp« hivers. Un 
banc régnait de deux cùlés et, de l'autre, il y avait des gradins où l'on pou- 
vait monter jusque sur le poêle , selon les degrés de chaleur qu'on désirait 
(Arteoir. C'est sur le gradin supérieur que se tenait la mère ou la grand-mère 
quand , le soir, elle racontait des histoires du temps passé h la bmille as- 
semblée autour du fourneau. Celui-ci avait , sous ce rapport , remplacé la 
cheminée pour ces bonnes causeries Uu coin du feu , mais il lui était bien 
préférable pour cbaufTer doucement et longtemps l'appartement. 

Lorsqu'il n'y avait qu'une seule chambre chauffée, il fallait tnen y placer 
le lit conjugal, cc^ édilicc aussi large que long et h |ilns d'étages que la mai- 
son m^me. Des lits .'i tinnrs ou à roulettes au rez-de-chaussée, pour les 
marmots. grande t.ouche au premier cUige pour les époux, les grands 
parents, les hôtes (1). Ou couchait bout à bout, ou en travers, sdcmie 
nombre. Une couverture de plumes d'un poids fabuleux s'étendait sur le 
tout. Cette montagne d'édredon , au rapport de plus d'un inventaire, attei- 
pnait le poids d'un quintal. Commp cet édifirn avait un ff^cond étage bâti 
sur 4 colonnes, on avait soin de Qclier des chevilles dons l'une de ccUes-ci 

(1) C'étail un «le de civilité ponr un mtri que do fUj«e«lc)i«r son hAts dan h Bt («i^iflri, 
en restant cependant an miliiMi, comme p.tn)i. On cite de* àMiés auxquels oa lit cet hewneaf. ht 
bibliophile Jacob rapporte fiUi<^irur<! oxeinplca «lu ces lits bannam. M. Cfllilfe kt nvpelto4>im 
manière non moins curieuse tlaui» ton ouvrage sur Genève, 370. 




pour sen ir d'échelle, ou si vous voulez d'escalier, et c'est par cette voie de 
gjmnaâtc que la jcuiiciiSd ai rivoit U la couche supérieure et s'engloutissait 
sous on duvet guère plus léger que eelui du promimr étage. Au-dessus de 
ce troisième rang de coucheurs, il y avait uoeT ouverture, ou un panneau & 
couUps(^ dans le plafond par lequel on pouvait s'échapper dans l'étage su- 
périeur ou dans les galetas, selon la distribution de la maison. Nous avons 
encore vu de pareils monuments ; il en existe encore et c'est pour ce motif 
que nous «vous pu comprendre les indications des anciens inventaires dé- 
signant le poids des couvertoircs de lu (touche du bas, du milieu et du liaut, 
ou autres phrases descriptives 'il'usa.L,'e des notaires des XV" cl XVI' siècles. 

n y avait cependant déjà alors de Imnnes maisons qui avaient des lits 
moins baiinauK, mais quant au restant de l'umeublement, il témoigne en gé- 
néral d*une grande simplicité, pour ne pas dire pauvreté. Das bahuts bouf' 
rés d'objets les plus hétérogènes remplaçaient nos commodes comparative- 
ment tout modernes. Des arohes-bancs ser\'aient de bahuts et de sièges; 
on les runpeail autour de lu table centrale et à demeure fixe, ou le long des 
parois. Des escabelles en bois, à dossier découpé, sinun sculpté, (i) quel- 
ques rares chayères ou grands ftotenils h haut dossier aussi sculpté, quel- 
ques coussins mobiles, fourrés de plumes, pour lee vidUesgenset les hôtes 
de distinction , formaient tous enscmfile les sièges en usage. Le meuble le 
plus apparent était toujours un dressoir ou espère dp hufTet, avec armoires 
dans le bas, gradins au-dessus, quelques rangs de tiroirs et un dossier plus 
OU moins seulpté. Ces dressoirs ont précédé noe crédences. On en voit des 
XT«, XVI* et XVn* siècles. 

Si les meubles étaient rares, il n'en était pas de môme des armes. Tout 
bourgeois ou habitant, pauvre ou riche, devait être arnu^ ; c'est encore la 
cliarabre commune qui sentait d'arsenal. Chez les nobles et les liourgeois 
fortunés, les cottes de mailles ou aubergeons , les armures plus oo moins 
complètes, d'homme et de dMvai, se voyaient dans tons les appartonenls 
en compagnie d'armes blanches, d'armes de jets et d'armes à feu. On gar- 
dait de père en lils des harnais de guerre et des armes, lors môme que tout 
cela n'était plus d'usage. Au commencement du XVU« siècle, un notaire 
parle déjà de pistolets à la vieille mode et de leurs fourres d'autrsfi^. Ches 
les nobles, leur boudier ou nnidache figurait sans foute à une phuse appar > 
rente avec les âgnes héraldiques de la famille. Leurs droits de pêche et de 
cha.'îs'^ fi' affirmaient par des filets, des rouleaux de cordes, des chaperons 
de faucons, des gants de fauconniers, de grandes trompes de chasse et autres 
engins. 

Bans aucun des nombreux inventaires que nous consultons nous n'anrons 

(f 1 n «t tfét curieux de ntnam im éoHkn «l'eieeMlee im VIU et XVII* Màm qui eftenl 
to lirafib de llpini griiMCMteN www cdlw fvi ornent 4e> inan^ 
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trouvé de prie-INeu pour )a dame ou d'autel ponr'la £uni]le« parce que sans 

doute, dans les villes, on allait prier a l'église malin et soir. Ce fait nous a 
cependant frappp, rnr, par pxi^mple, dans l'hnf'M dn? A'-ii'M de r»nnnourt, 
OÙ il y avait de la fortune assez, la femme du dernier de ces sires, 6lail une 
dame pieuae qui devait eherdier dans la prière des consolations pour les 
actes de brutolitA de son mari , espèce d'ogre qui martyrisait femme et en- 
fitnts s'il ne les mangeait pas. 

Notre plan ne comporte pas de plus lonjrs détails sur l'ain l uhlement et 
nous renvoyons à nos publications précédentes relatives à ce sujet(l). Voici 
cependant encore quelques molâ qui ne sont pas trop étrangers h ce chu- 
pitre et qui aident à dépeindre la simplicité de mœurs de nos pères. On n'a- 
vait point de voiture pour se promener, et seulement des chars k échelles 
qu'on appropriait pour les voyrijTC<. T,o< contre* firrlinnire« s»» fai-ïnient à 
cheval ou à pied. Aussi les dames portaient tle» souliers it doubles semelle*! 
et garnis de cbaipelaltcs, ou de clous i grosses tûtes, comme des grains de 
chapelet La garde-robe était h l'avenant de la chaussure : le trousseau 
d'une jeune bourgeoise de bonne famille se composait de 4 robes de drap 
de eonlpurs diverses, dr fi chemises neuves et df d vieilles, qui guère ne 
valent, dit l'inventaire. Klle avait une bague d'argent, un collier de grenats 
venant de sa grand -mère , de pesants lits de plumes, de la belle vaisollc 
d'étain, de bronze et de laiton ; des bahuts avec des peintures rehaussées 
de ferrements découpés et étamés, posés sur des bandes de drap écailate. 
Le trousseau se pla«;ail sur un char et sou plus bel ornement était la fiancée 
as.sise au milinu df'»? mi^ubles du nouveau iin'nnirt'. C'e^t mr ce trône que 
sa parenté la conduisait pompeusement à la inuisoii du futur cl que de là 
on allait à pied à Tél^ise ob le mariage reltcpeux et civil étaient tout un et le 
divorce inconnu. Si Vcm s'était trompé en faisant ce contrats vie, la patience 
devait suppléer aux divergences de caractère et ce supplémeid, à la portée 
de chacun, est encore le vrai m-'ivr'n de vivre en paix dans les ménages de 
nos jours. C'est le meuble le plus indispen.salile. 

Puisqu'en parlant de meubles, nous avons rencontré un trousseau, voyons 
ce qu'on faisait dans les ménages et même devant les maisons. Si les chartes, 
pour les plus anciens temps, no sont pas très explicites, il reste des masses 
de vieilles onlonnances, én itPH pouvant en pur bruntrutain, dans l<>sqin>!l«^s 
la langue germani(iue et le paluis du pays cheminent parallèlement. Ces 
documents fournissent un certain nombre de renseignements sur la vie de 
nos pères que les législateurs d'alors, comme ceux de tous les temi», cher- 
chaient h réglementer de leur mieux , si ce n'est de la meilleure façon (2). 

(1) Kémoires U Sociéti il'ifntdtitiAn du «fortement du Doab* , f 867. Amie i'AI$»« , fln 

IW8 el commencemeiil lîi- 
(i) Au siècle dernier, on p.irbil «irdiinircmctil p.itois <i4»s le& famille» cl les ûciils •tutciieurs U 




La vie (le nos ancêtrfs se passait en pranfle pnrtie stir ]n nie. Ccb tonait 
h l'archileclure de leurs habitation'^ n ayanl que do in lilos lomlres rare- 
ment vitrées. Les appartements Otaieut sonibres et peu agréables, en sorte 
que lea fiemmes ha pouvaient guère se livrer fc des travaux à l'aiguille que 
l(n«qu'aii pouvait ouvrir les fenêtres , ou à la lumière de la lampe. De là 
crttc rlispnsition des femmes à sortir tlew maisnn? , pour travai!ler en plein 
air, pour aller à IVpli'^'n mi pn pél^'nnago on pour assister à des fctes reli- 
gieuses, presque les seules qu'en leur offrit. De là, dans les villes, ces bancs 
de pierre devant chaque mataon , bancs sur lesquels, durant toute la Itdle 
saison, les feninies de toutes les dosées de la société allaient s'asseiMr, pour 
travailler au grand jour et voir en môme ten^ ce qui se passait dans la 
me. 

De cette disposition des maisons et des usages do ses habitants sont nés 
ces sièges devant chaque porte, banps solides dont l'asnse reposait sur des 
piliers de pierre profimdément enfoncés dans le sol. Au commencement de 
notre siècle , lorsfju'on promulgua le code civil français , deux notaires de 
village, l'un issu <le> Itonnets rotipps et l'autr*^ du rép-iine dos ci-devants 
princes^véques, se chamaillèrent un jour aigrement pour savoir si ces bancs 
étaient des meubles ou des immeubles. Le premier les tndtait de ci-devants, 
d'aristocrates, et le seoond les re^rdait comme des dépendances quasi in- 
féodées aux maisons. La querelle s'échaulTait et Tacte qu'il s'agissait de rédi" 
jjer en commun courmt grand ri-tqup de n'i'^trp jamaifs paraphé, lorsque sur- 
viut un troisième notaire qui conduisit ses collègues devant la maison au 
banc litigieux et leur fit voir qu'il reposait sur deux corbeaux ou pierres en 
sattUe, aussi vieilles que le mui^ et qu'un autre banc voisin portait une date 
du XV« siècle, avec les lettres initiales du propriétaire d'alors. En présence 
de ces témoins d'ilge si re^^pcctaUc, maître Gaîguon rfsta coi et maître Bne- 
cliat instrumenta en sorte que le banc fut classé parmi Ic:; immeubles (1). 
Cette anecdote , que nous tenons de ces notaires mômes, nous révèle l'an- 
cienneté de ces bancs et la solidité qu'on leur donnait jadis, à raison deleur 
emploi journalier. Endïet, ces sièges devant I -s maisons étaient occupés du- 
rant toute la belle saison par les feniiries et inèiiie jKir les lionimes. C'était 
le parloir, le salon, l'atelier où l'on exerçait, en plein air et en plein jour, 
le métier qui faisait vivre la famille. Le notaire y rédigeait même ses actes. 
Cest là que les femmes tournaient leur fiiseau, luisaient jouer raiguOle et, 
qu'avant tout, elles exerçaient leur langue avec non xxuàm d'aetivité. Gare 

iMtMliMe m rMaMilvnt gifnManeiit de ce nainaig mage encore trop répandu dans les cam- 
peipie» f t mJm*> d.nn» dru ^coIps. 

^1) l.e noUiiro t bmmel rouge avsùt lu les taniBionlaire* de Cénar . If5 luots : veui , vici, 
l'avaient Crappé au point qu'au sortir d'une iTi.iison où il a\ait Tonclionné , il disait avrc un cer- 
lêin orgueil : Je fut appelés à la reddition d'un compte, les parties i'ama(ircnl, je compli*, je 
iwjt«lj« partit. 
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au passant qui Avail qmlque chose rar son compte. Ces habiles ouvi-iëi-os 

fjùsaient son examen de conscience aver rmhnit prestesse que leurs des- 
cendantes dans une société de couture pour les pauvres ou pour l'ct^lise (1). 

Ces bancs de pierre , les pense-mal d'alors, étaient quelquefois couverb 
d'un petit toit en plandies» pour garantir de la pluie ou du soleil. Durant les 
belles soirées ) on y dressait la taUe du souper et c'est après le repas que 
lo:^ jeunes filles , sans distinction d'âge , dansiiienl des rondeaux sur la rue 
en chantant di s airs appropriés h. ces danses et dont rpi'^lqti<^--uns sont ar- 
rivés jusqu'à nous. Elles étaient heureuses quand survenait un flageolet 
pour leur donner la mesure, et plus heureuses encore quand des jeunes gens, 
dea voisins, des amis, des parents prenaient part k la fôte. On riait franche» 
X ment sons les yeux des pères et mère^, des oncles et des tantes qui veillaient 
au gnuu et que cette galté rajpnniss;iit, La joie était à son comble (juand on 
exécutait certaine grande ronde occupant toute la largeur de la rue, on sorte 
d'obUger les passants d'entrer dans te cercle et Dieu sût les cris, les huées 
quand on i»enait certaines personnes dans le piège. J'ai encore connu une 
vinille sœur tonrièrc qui , dans sa jeunesse , s'échappait le soir du couvent 
pour aller danser sur la rue , mais elle ne se repentait nullement de ces 
escapades anti-claustrales. 

Nous avons retrouvé à Porrentruy la tradition d'un autre danse que nous 
avons encore vu exécuter à Delémont, le soir du dimanche des Brandons, 
lorsque, sans s'en douter, on continuait les fêtes du Sol(^il oudeBélus, vers 
réquinoxe du printemps, comme on 1'^ faisait aussi au so!-'ii'p rViM»'. ou à la 
Sl-Jean (2). C'est alors que les filles vx les femmes dansaient une ronde au- 
tour de diaque fontaine i comme aux temps druidiques. Elles mettaient 
d'autant plus d'entrain dans leurs sauts et leurs chants, qu'elles esp^aient 
par ïh assurer une plus belle croissance au chanvre qu'on srmerail au mois 
de mai ot elles criaient : au Innjr fhanvn? ' an ]r\tv^ chanvre 1 (à lonp Tclienne ). 
Nous croyons encore voir un dii.s grands personnages de la ville conduisant 
la ronde d'une fontabifl à Fautrc, entraînant toute la bande par les ruelles, 
par les maisons, h passade sur deux rues, la faisant monter et descendre les 
escaliers, sans jamais rompre la cliahie, parce (|u'ei>tre chaque femme ou 
fille il y avait un garçon à poignet solide (jui ne lâchait prx prise. 

One mni devenus ces vieux usages, ces ronde~s, ces chants, c^s joies sur 
la rue ! De nos joure , les fdlclles de l'école croiraient compromettre leur 
dignité m dansant sur l'herbe. Hais souvent, plus sournoises, dles font des 
fhnz-pas avant d'avoir renouvelé leur premi^ communion. 

(1) Cm «rdomuoM du XVII* siècle défendait aux feamm de hoclier let ptManU (Tun btnc à 
raulre, conm* «m «mUm* ml téêaU. 

^) n y vnit «mi Im feux de IMI, au toiitiee d'hifer, maii nom a'a«om|M relmnwr 4e pra-> 
li^Ma ptraillM à réqaiiwM d*«iilomM , à moim qu'en m voulut y raltaelnr la Uoaa d«> pitid* 
qiU M feitaienl géninlanent iloia, tt wrtoul prÈs de ncba druidique». 




Cefl danses sur la rue se sont cependant maintenues plus longtemps dans 
le Jura c.iiholi«iuc que dans le Jura réfonné. Le puritanisme des premiers 
prt'dicauU bannit lantAt tmi^ 1 s amusements. Il en fit des crimes et ne to- 
léra plus que le chant monotone des psaumes. Tandis que d'un côté les 
jeunes filles tournaient galment sur le pavé en chantant : A mes oignons à 
bon marché^ etc«, tes puritains psalmodiaient d'une voie lugubre : f Malheur 
à toi , fille de Babylone ! Heureux cdui qui te rendra tous les maux (fue tu 
nous a faits ! » 

Le prôtre cailiolitiue absolvait facilement les peccadilles (juc ijouvaicnt 
occasionner ces réunions publiques, et le prédicaut les anathématisait. Les 
mœurs sont-eUes restées plus pures sous l'un ou Tautre de ces félonies? 
c*est une question délicate que nous ne tenterons pas de résoudre (1). Dans 
tous les cas It"? annales de Porrentruy nf s^onl pn?? trop chargi^e? de scan- 
dales causés parla licence des mœurs. Celles^-ti se lonseivoronl même dans 
un état satisfaisant, à une époquc.où l'instnicUon ùuit presque imlle et où 
le dergé aussi ignorant que le restant de la population, ne donnait pas tou- 
jours le bon «temple : les désordres du curé Bssuel sont restés en proverbe. 

Ces rondes en plein air n'étaient pas les seules récréations de la jeunesse. 
On voit par les comptes do la villn qu'on dansait aux nncps , aux bénissons 
et à diverses fêles. On empruntait des salles dans des édificejj publics et 
môme te conseil payait que^iuefois les violons. Les jeunes gras avaientdes 
jeux pour exercer leur force, leur agilité , leur adresse : la plupart savait 
monter à cboval. On jouait aux boules, aux quilles et ces exercices se pra- 
tiquaient aussi dans b ranipncîncs, mais la jeunesse y i^tait plus rude, plus 
cruelle même. Lus pàtms ont conservé jusqu'au commencement de ce siècle 
la coutume de mettre aux fourchettes les citadins qui les avaient plus ou 
moins nvde^és. Ce supplice , digne des sauvages, consistait à coucher au 
dos la victime et à fixer ses rnombics h terre au moyen de crocbots ou de 
fourchettes de bni^ fortr'mpiit rnfnnrf's rlnii'; |p <ri\. C'était un véritable sup- 
plice de la croix que le.s ratliné.^ rendaient plus horrible eu mettant la tète 
de leur patient dans une IburmUlière , au point de compromettre la vie du 
supplicié. 

Vàcn d'autres choses nous indiquent que tout n'était pas couleur de rose 
dans la bonne vilh' ili^ Porrotiinn . fj«jf !p prince avait infrodt'caux Jésuites. 
L'irréligion y était plus scandaleuse que de nos jours et nous en trouvons 
la preuve dans un mànoire adressé à Tévéque, vers le milieu du siècle der- 
nier, au SQ^et des tribunes établies dans les églises pour en augmenter la 
place. On y Ut qu'à Porrentruy, comme ailleurs, ces tribunes étaient l'abo- 

(I) H. Gdiflè, CmiAm hMornae, IBI, i«t i ee «i^ ropJaiw derinwtn KMsavlar eHoMsta* 
Uime ta |i4iriUniioi« tugbé «pli M fetonmit que rcxUricdr, le vice cii plan jour, et leMadl 
refliiar iu» Iw maiwifl* privéM. 
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mination de la désolation dans le lieu saint; qu'elles étaient t'asil'' du liber- 
tinage, l'école de riinpii'U', l'opprobre delà religiojï, la source de l'obscénité 
pour la jeunesse, qui y conmu tt ait dos profanations de toutes sortes et telles 
que ces tribunes, au lieu dï-tro la porUj du ciel claiejit celio do l'onfer. Cet 
écrit entre alors dans les détails. Il nous montre les filles volages qui n'al- 
laient à régliae que pour se fiiire voir dans leurs atours, qui se plaçaient 
dans les bancs en vue de la tribune, et qui,avaient plus de distractions que 
de grmns à leur rhapelct. Pour les rappeler h la dévotion les garçons do la 
tribune leur lançaient des noisettes , les forçant ainsi à ne retourner pour 
voir d'où partait le coup, et si les vieilles femmes fiiisaient la moue, les gar- 
çons crachaient sur dles. Pour mettre fln à ces désordres, on avait bordé 
les tribunes de pointes de fer et séparé chaque place paï uno cloi^jon, com- 
me pour les animaux dans xmo étable. Ce moyen étant encore insuilisant, 
on établit une-garde année d'un bâton pour faire justice sommaire cl pren- 
dre note du nom des plus rebelles. Gomme toutes ces précautions restaient 
inéflcaoes, que les mandements et les ordres de Tarchevéque de Besancon, 
alors diocésain, demeuraient lettres-mortes, on demandait au prince de faire 
supprimer toutes Ifs trihunf;'. Nul ne songeait h améliorer l'instruction re- 
ligieuse de celte jeunesse ignorante et l'on ne redressait ses écaits qu'à 
coups d^ordonnances. En voici de nouvelles preuves ;. 

On lit dans une ordonnance de 1719, signée par le grand maire CaiooUat, 
pour sa mise h. exécution, que les Bruntrutains se rebellaient souvent contre 
les lois du cliûtcau princier qui les traitaient en trp< liutnlili^s sujets et Itnir 
faisaient des commandements et des défenses les plus attentatoires à l in- 
dustrie et à la liberté individuelle. Parce que l'évêque avait créé des forges 
et un atelier monétaire, on n'osait employer que le fer du prince et Ton ne 
pouvait vendre qu'à lui son vieux cuivre dont il luisait des bat/, et des rap- 
pes. La jeunesse inipatientf ^^'rtirolait en pays étrangers, les Hllos mêmes 
allaient faire def garnisons dans les vdles fortes qui avaient des troupes. 
Quand celle jeunesse iiiAlc et femelle revenait , elle donnait de mauvais 
exemples. Les gardons s'adonnaient déj& à l'eau-de-vie, au brandvin (i>; ils 
tapageaient la nuit, jouaient aux dés, au brelan et au contenu. On ruinait la 
pipe dans les granges et dans les écurie? (5). On ne respectait point les 
proprii'lrs clauses. Le bétail paissait dans li' piv irautnii, li.' cliai ietier pas- 
sait partout. Les délits forestiers étaiKul numl)reux et certains débiteurs 
vmidaient leurs biens hypothéqués, doiit ils touchaient le prix, sans crier 
gare aux créanciers. Dans les ventes publiques, à la monte des dîmes lo 

(t) Les commis d'Ajoie en 17i0, buvaient de l'cau-dc-vic à Belloliy on sortant de l'église. 

(1) VVÊÊfB It pipa «it trè» andea dam ma «ntréet. Kous avons trouvé dcf pipet de fer dani 
de nombreutti rainea nnainaa. EUca aoat pardltoa à ma pipaa dilaa de t|pM im'uMtaaiaiii 
d^i jet Ajotdoto en i6H. 
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vin coulait en trup p:i-andc abondance , et Ton faisait de.mauvais marchés. 
Enfin V i' ii rVautrcs misères humaines s'épanoMi«!?riient alors, comme autrc- 
lois , comme maiiilenuiU , iiottob:>tai)t le*» lois et ordomiances qui restaient 
lettres-mortes devant ia perversité des enfuits d'Adam portant la tache ori- 
ginelle. 

A l'époque où l'on promulgua l'ordonnance qu'on vient d'an^yser, il y 
avait rcppiidant r],'s ri iilr-; d.ins la ville, fin moin"» pour les hommes. Le 
collège des Jésuites llorissait, par le nuiiiLi tî des élèves et néanmoins si l'on 
en doit croire le mandement de Févèque qui fonda le séminaire en 1716, il 
faut avouer cpie ces établissements d'instruction publique ne {volitaîmt 
L 1 If, puisque les ecclcsistiques qui en sortaient étaient d'une ignorance 
dont !^('inis>ail liuutoment le princr'-évêrjiii'. S'il en était ainsi du clergé, que 
devait être le peuple? Aussi daus cette ville un petit nombre des maitres- 
ouvriers savait lire et dans les villages on trouvait difficilement un homme 
capable de tenir la comptabilité de Taccis , ou de rootroi(l). Beaucoup de 
bourgeoises, quoique pour la plupart enrôlées dans des eonfirélies refi- 
gienses, ne savaient ni lirr, ni (^rrire nt leur?; r|»oux ne pouvaient, sous ce 
rapport, leur fau-e de reproches, il sultlt de consulter les ordonnauces, les 
lois , les mand«nents de la cour prindère pour 6*amuw que les fonetipoo 
naires d'alors étaient assez souvent en retard sur le siècle et ce retard dura 
longtemps, et presfjue jusqu'à la fin du XVIII« siècle, comme Tatlestent les 
mêmes documents. Çà et là, il y a eu des exceptions lioDorable*! , mais c'é- 
taient des étoiles dans uu ci«>l nuir (2). Voici par exemple le style d'une or- 
donnance de l'évêque Jean-Conrad, rendue en 1716. cNous ordonnons à 
> tous ceux qui voudront sortir de la ville les jours de fêtes et de dimanche, 
» api '" s .ivoir entendu une nies.se basse, (à moins (jue ne soit par nécessité) 
» en ili-niaii<l'/r<iiif In pt-nni-sirm à iintrc p-rind-iiiaire , leur ordonnant de 
» fréquenter les sermons. » — Nous ne savons trop comment d faut mtcr- 
préter ces ordres et défenses de ce bon temps où le bras séculier était à lu 
disposition du clergé. Voici du reste encore une ordonnance de ce même 
prince, du 1" juin 1711, qui atteste que la cour avait do singulières notions 
d'économie politique. Kllf défend aux liourp'ois de loger des étranger*, de 
leur louer des maisons, ou des appartements, sans la permission du souve- 
rain, parce que ces étrangci^i faisaient renchérir les denrées , en augmen- 
tant la consommation des vivres dans la ville. lies contrevenants étaient 
passibles d'amendes arbitraires et les étrangers expulsés dans les dix jours. 
Henrpusfmpnt que ces ortlonnanres nv ii. ni aussi peu rie durée que de bon 
sens, car .-i on les avait exécutée-^ h la icliro, Purreuli-uy aurait tantôt été 

■ (1) Or(]niiii;iiir<'s stir enrp» de imHiors ci .sur l'us'ci!!.. 

(S) t'np des ini illivni-^ .niioiinuin » oji rrlle tip 17.Ï3, pour les ftiivl» dr» commune*. On v»it 
ifu'elk* il élu n^i|^'e par un homme ijui c«nini»tait celle tinuiche intiwrkinle de l'adminiilratiim 
d qui waH jivM wa Méet M Allanawne. 
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dépeuplé. Ce sont les étrangers qui ravivaient la population de oette ville. 

En elTet les princes-évôqucs étaient eux-mêmes des étrangm» k plupart 
d'oripinf allcrnando. Us amenaiont avec eux une suite fïe ptT^onnes étran- 
gères, comme eux, cl cette siiile do cliaiiue prince finissait par s'tHîihlir 
dans la vîUe. Celle-ci, devenue le séjour d'une cour princicro, ayant des 
foires» desnuutshés, vit arriver dans ses murs un fréquent concours d'étran- 
gers, en sorte que loi-s même que les bourgeois se maintenaient en nuyo- 
rité, cfi n'était qu'fi condition de se remitt^rpnr l'admission dans leurs rangs 
d'un bon nombre d'étrangers. A celti' ('jinqui' , il y avait quelquefois des 
ceotaixics d'écoliers étrangers fréquentuiiL le collège et logeant pour la 
pliqiMurt dies les bourgeois, n bUait donc que ceux-ci demandassent la per- ' 
nyseion de les recevoir. L'ordonnance de VJii nous ramène à llntécieurda 
ménage, d'où l'abondanen dn ^tijft nous a écarté. 

L*heurc du lever et du coucher était en général ré^lô jiar la cloche de 
l'église , somiant VAngelm au point du jour, cl le couvre-leu , ii 1> heuresr 
en hiver, et à 10 heures, en été. Après cette heure on n'osait plus circule, 
dans les rues sans chandelle, disent les ordonnances de 1713 et 1716, si l'on 
était surpris h rôder, Ip euet avait le droit de rnetîn> lo> roîardat,'iin\-; h la 
chambre de la chèvre et môme de leur an a* Iut k ui-s vêtemenls on cas de 
résistance. Le guet ue devait pas soullVir qu'un lit dos sérénades avec vio- 
lons, (i) ni des clameurs, ou des hurlements. Les maîtres des malsons ré- 
pondaient de leurs pensionnaires et ouvriers. 

Si nous n'avons point trouvé de prie-Dieu dans les maisons, on n'en fai- 
sait pas moins en commun la prière du matin ot ilu snir. Rpanroup allaient 
entendre une messe à l'église et de là ces fondations de roes.scs matinales, 
pour ne pas perdre de temps. On dînait de 10 à 11 heures et Ton soupait à . 
nuit tmdMmte. Dans beaucoup de maisons le repas se prenait à la cuisine 
et cela dura aussi longtemps cju'on n'efit pas de poêle dans la chambre com- 
mune. Les maîtres se plaçaient h \m honl de table et les domestiques h 
l'autre. Si le même Ul réunis.sail toute une famille, il était naturel qu'une 
même table servit k tous. On traitait les domestiques avec beaucoup de fa- 
miliarité et on les gardait en général longtemps. Ainrî que chez la noblesse, 
(Uim ses châteaux et dans ses grands hMels , on voyait de jeunes nobles et 
danioiseHes remplir des fonctions on apparence serviles, mais qui n'étaient, 
en réalité qu'un apprentissage de la vie, de mènje cheï les bourgeois , les 
artisans , les commerçants , ou trouvait les enfimts des parents , des amis, 
lUaanl le service de domestiques, d'ouvriers, de commis. La maltresse de 
la maison apprenait aux jeunes filles h tenir un ménage et à en faire tous 
les ouvrages. Le chef de iamille en agissait de même avec les jeunes gens. 

(1)11 y smx archive* uMiMito imig» qui npriiMit» la flUe du maître bamiMitàla Itallre 
4HnpNlsl«r<tageelquicaiiMa«MMB|ilutfatUiiirl«m.Ce^ «ildBlTM. 
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Tous mangeaient, travaillaient ot dormaient en commun et cette vie patriar- 
cale était acceptée par tous, sans grève, ni intervcniiori de rintemationale. 
Ion même salaire était aoaTflnt réduit à l'apprentissage du métier du 
maître. C'était ea même temps une école de savoir-vivre, à déGmt d*iine 
antre. L'apprentissi^ n'était même pxs toujours gratuit ; on trouve de nom- 
breux marrbér; h cfi sujoi pi la durée allait jusfîu'à trois années. 

Dans les derniers siècles et surtout durant celui qui nous a précédé, lors- 
qu'il y eut im oolMg^ on vit souvent dee )etUMs gens lAiia ou moins fortu- 
nés, ser^ de précepteurs dans les iiuniUes et y demeurer pendant tout le 
tenqiB de leurs études. Ils ap[n < naient ce que c'était que la vie et ceux qui 
se vouaient ensuite à l'clat ccclLsi istiime , étaient des hommes initiés à la 
vie de famille et ayant une certaine éducation qu'on n'acquiert que par 
l'usage. Souvmit d'une ville, d'une contrée à l'autre, les paieida ftjsaient 
des échanges de leurs enfimis pour la durée des études ou de l'apprentis- 
sage de quelque métier. 11 en naissait des relations intéressantes et piofl- 
tables. C'était un mode d'éducation à peu do fiais. 

Nou.s nous rappelons que nos parents parlaient fréquemment du long 
service des anciens domestiques venant des campagnes. Ces serviteurs 
s'attachaient-au maître et à la fioniUe , comme alors le cultivateur tenait h 
la terre qu'il n'avait cependant qn*& bail. Leurs services étaient une espèoe 
d'inféodation dont la redevance était toujours la même , pt , en effet , les 
gages élaionl minimes pour l'époque même. Quelquefois lis ne consistaient 
qu'en habits et en étrenues, mais ces longs ser\'ices restaient rarement sans 
récompense. A la mort du maître , au mariage de ses enilaniB, à chaque 
grand événement ou fête de la maison, on pensent aux àerviteurs et ceuz-d 
s'idenlillaient aver. la famill.^ an point qu'ils en proiaient le nom et que 
leurs doscendaiils I cml coti.servé. 

Ce qui rendait la vie des ser^'itcui's plus supportable encore , c'est que 
le maître partageait tous leurs travaux ; les daômes même d'un rang élevé 
ne mettaient pw de gants pour laver le tioge , comme telle ouvrière pour 
travailler dan? le.^ champ.s. Si d'une part on voyait des maîtres favorisés 
par kl fortuiio récompenser [lUis ou moins largement leurs serviteurs, d'un 
autre côté il arriva plus d'une fois que des maîtres frappés par 1 infortune 
et tombés dans la mis^ , furent soutenus par des domestiques attachés à 
leur personne. Ceux-ci sacriflaient leurs gages, leurs petites économies et 
le fruit de leurs travaux journaliers à l'entretien de ces maîtres que des 
inlinnités ou d'autres circonstances mettaient dans l'impossibilité de tra- 
vailler. 

Sans doute ce tableau est le beau côté de la médaille^ mais c'est d^à 
quelque chose qu'il y en ait eu un par^l,pour rendre le revers plus accq»- 
table. La puisBance paternelle qui était grande et respectée, devait qnelqne- 
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fois intervenir pour redresser les écarta d*une jeunesse orageuse , mais k» 
père t (10^1 vivait, restait maître de sa fortune, au point que le fils, 
même marié, ne disposait que de co que son père lui avait abandonné. Cette 

vie de famille, où tout était ft jour, rrin^tittiait \mp {grande garantie pour lu 
conservation des bonnes mœurs et U était aussi dilficile aux jeunes gens d é- 
diapper au lit monumental que de bien des pensionnats en grand renom. 

En décrivant les rues on a dit qu'il y avait à Porrentruy, déjà au XIV* 
sièdei diMix iHalilissements hygiéniques, Dadestubo, Stuph.Tn ; l'un hors des 
murs, près de la Beuchirf , ot l'autre au bas de la rue du Patet , près de l.t 
tour au Badairc. Ces sortes de maisons rappelaient encore Ic^ thermes tant 
usagés par les Romains ; c'étaient des étuves^ des bains chauds, avec divers 
accessoires , en sorte que le Badestube du Patet n^étaât pas en bon remnn, 
puisque pour s'y i-.Tuli t? sans être vu, on fit ouvrir une poterne dans le mur 
d'enceinte de la villu. Quelques documents .11^. siècles suivants indiquent 
suDQsamment qu'on n'allait pas seulement en ce heu pour baigner, saigner 
et cometer, ou ventouser, et la police dut s'en mêler pour y rétablir plus 
de moralité. Cependant Fusage d'allé aux étuves ou à la Badeatube était 
très répandu, les chanoines de St-Hichel s'y rendaient également et, en 
en sortant, ils dînaient cn^f-mblo aux frais du chapitre. 1486. 

Avant de clore ce chaiiiliv , nous iliions encore quelques mots sur les 
repas , plutôt que sur certains usages de table qu'il serait trop long d'cnu- 
mérer, puisqu'à chaque féle il y avait un plat de circonstance et Ton aurait 
cru la solennité manquéa, si Ton n'avait pas vu arriver le plat accoutumé. 
C'est ainsi qu'il y avait, par exemple, la pi and.' week de Noël qu'on arrosait 
de vin chaud et ^p\r^ et qu'on mangeai! a\ ant la uiessc de minuit avec la 
Birnweck et le Beintscha, ce pain au miel des plus anciens temps. Les pe- 
tites vedcs du premier jour de Tan se gagnaioit en souhaitant la nouv^e 
année. On mangeait le gAtean des rois dans toutes les familles, le 6 janvier. 
Les pipcons paraissaient h la Chandeleur sur les bonnes trxliles , le pâté de 
Carnaval dans toutes les maisons. T.es heipnets, les gram.ls ri ap.V^, que l.i 
ménjigère avait étendus sur son genou pob , et d'autres beignets étaient 
indlspenettUes aux Brandons et au dimanche des demdselles à la mircarâme. 
Lee <BU& de Pflqaes, après en avoir été privés pendant 6 semaines, étaient 
partout les biens-venus, comme le«s gâteaux à la bénisson et ceux de Saint- 
Martin, que les bonnes mai.sons servaien! nviv une oie grasse. Chaque mé- 
nage devait au cui'é uu de ces bous gâteaux, eu ce jour si dur pom'ies fer- 
miers, car il était celui de l'échéance du canon de leur fèrme. Ces mets et 
usages remontent chez nous h une époque fort éloignée, comme Tatteste 
déjà celte redevance au curé (|u'on trouve dans le rôle do l'église de Por- 
rentruy au XV" siècle. Il ne faut pas croire cependant (pie ces plats reeher- 
chés aient été fréquents sur la table de no.> pères. La frugalité de ceitx-ci 
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était grande : manquant de |ilasieurs produits du sol quels scîaiee a pro- 
curés plus tard , sam relations de commerce de quelque étendue, il fallait 

se contenter de ce fine le pays fournissait et peu compter sur les produits 
étrangers que les frais de transport rendaient trop coûteux. On a vu que 
chaque maison avait une étable et une grangeriç» mais outre les vaches et 
quelques brebis , chaque ménage engraissait au moins un ou deux porcs. 
Les forôts do chônes et de vieux h("^tres étaient nombreuses et étendues. 
Elles fournissaient des g|ruid> et do la fain»^ \An^ fréquemment et surtout 
plus abondamment que de nobjour-s. Le^ porcs s'eni^raissaient .'i la glandée. 
et l'huile de falno n'était d(klaignée par personne. U y avait des ordonnances 
spéciales pour ré^er Fusage de la glandée et du pennage. Les volailles 
étaient très abondantes : les poules couraient librem^t dans les rues et les 
oies et les canards barbotaient prés des fontaines ou dans les rivières et 
étangs aux portes de la ville. 

Les choux et les carottes étaient des légumes par excellence pendant une 
bonne partie de Tannée. Les premiers surtout remplaçaient, jusqu'à un œt^ 
tain point, nos pommes de terre, alors inconnues. Longtemps méprisé , ce 
précieux tubercule ne fut admis dans les jarilins qu'assez tard dans la se- 
conde moitié du siècle deiiiieret il ue se répandit dans les champs que plus 
tard encore. 

Les choux salés et conservés en tonne apparaissaient souvent au dtner et 
au souper du riche, comme du peuvre. Le lard frais ou fumé en formait Je 

principal assaisonnement , comme aussi la viande de bœuf salée et séchée. 
On verra taiitùt , eu clécrivaiil la nifitson ville, quelles étaient les provi- 
sions de bouciie des bourgeois, cl, &i dans la nomenclature que nous en 
lérons, nous oublions les fruits secs ou verts, c'est que dans les agapes de 
U cité, ce n'était pas un mets indiqMnasble ou recherché, parce que les 
bourppois le voyaient déjà assez fréquemment sur leur propre table. Autre- 
fois les arbres fruitiers étaient beaucoup plus nornbi eux que de nos jours, 
comparativement à la population du pas». On avait des fruits inoins fins, 
mais ces sortes d'arbres plus agrestes portaient presque chaque année. On 
était peu difficile et les poires sauvages séchées an four étnent aussi com- 
munes que les pommes de terre de notre époque. 

î.'usafre du café n'apparaît qu'à la fin du Wl!" siècle, et lors même que 
cette denrée figure dans les ordonnances pour la perception de Toctroi, 
elle était d'un usage rare et réservé seulement aux familles riches , comme 
un objet de gourmandise ai»é8 le dîner et très rarement au déjeuner. 
^ On ne fitisatt que trois repas avec des mets chauds : au d^euner, inva- 
riablement la soupe au maigre. Au dînei', la même f^ampllo , un plat de lé- 
gume avec lard, les jours gra.s, ou avec des pàle.sii l'eau r)u au lait les jours 
maigres. La viande de boucherie et le poisson étaient pour les tables des 
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bourgeois ptos aisés, oqtenâant U morue sèehe ou le stockfisch, apparais- 

sait plus souvent qu'actuellement sur la table du pauvre. Le v6rit^lbie rem- 
plaçant des pommes de terre était les pâto? ?i Vp.ui empruntant difTérentes 
formes et noms spéciaux. Les ménagères savaient préparer des entremets 
et des patisstfies très variées , dont le nom et l'usage ue sont pas encore 
perAus. Les vins les plus employés étaient ceux d'Alsace el de Bourgogne. 
Les bons bourgeois en avaient en cave qu'ils allaient cliercher eux-mêmes 
dans le vi}?nol»)e, ou liien qu'ils achetaient dans la ville mônio. lors'que des 
marchands étrangers en amenaient sur les foires et les marchés. Ces vins, 
comme ceux des aobcrge.s , étaieiit d'abord soumis à la dégustatîoD d'une 
dâégation du conseil et les aubergistes ne pouvaient en acheter qu'après 
que les bourgeois avaient fait leur provision (1). 

Les membres du clergé qui recevai*^nt des revenus en vin , en quantité 
plus considérable que leur consommation , avaient la faculté de le débiter 
dm ma. pendant une eertaine époque, i Fwiduaion de tous les cahurets. 
Alors ces messieurs et leurs gouvernantes se transformaient on sommeliers 
et étaientobligés d'entendre toutes les gaudrioles des bourgeois en goguette. 
Nous avons encore vu cc.« choses dans le voisinage . soit aux foires de Zur- 
zach et nous avons parfaitement connu des cuisinières des chanoines de 
St-Ursanue , qui racontaient les histoires de ce bon temps et riaient de ces 
cabarels improvisés. 

Nous n'avons point trouvé qu'on fit USRge du cidre, mais bien de la bière 
et du braïKÎovin on do rran-do-vio provenant do fruits distillés ou de rési- 
dus de vin el de vendange et alors fabriqués à l éiranger. Ces trois repas, 
aux heures où on les prenait, sufUsaicnt alors aux hommes faisant même 
de pénibles travaux. Avec deux repas de moins que de nos jours, l'ouvrier 
travaillait le même nombre d'heures. Le soir, quand la veillée se prolon- 
geait, on avait une petite réfection , qu'on appelait pucigiion , parce qu'on 
la mangeait sur le pouce et sans s'atabler. Elle poilait aussi le nom de ré- 
veillon. Ce repas hors d'heure était réservé aux maisons riches, cependant, 
la veille de Noël , en attendant la messe de minuit , on mangeait générale- 
ment la veck du jour, un gros pain au lait sous forme de poupon , et on 
l'arrosait de vin autant que la fortune le pcrnictl.iit. Les orthodoxes se fai- 
saient scrupule de rompre le jeûne avant nunuil sunné l't ils eussent préforé 
manquer la messe, plutôt que de violer de cinq minutes le temps de l'absU- 
nence. Us comptaient pour rien les erreurs d'horloge, la tàtigue d'une veil- 
lée d'hiver, la distance pour aller à l'égliï^e Ct lu froid qu'ils ondurcraiL^nt. 
Us ne voyaient que la lettre et non l i -prit des comniaudeniotits de I Kuliî-o. 
Aussi ces bojuies ^uns étaient souvent nialado ii r.Miut s des suilcs d*- leurs 
austérités de ciirèiuo et plus d'un mourait, au lieu de ressusciter eu ce g,rand 

(1) OntQanancet de 1697 et du XV11I< siècle. 




jour. Ceux qui en échappaient se souhaitaient réciproquement des alléluia. 

Ces quelques traits do la vie de nos pères sont sans doute fort insuCQsants 
pour &ire connaître les moBun de ces temps éloignés , aoaai nous ne les 
donnons que comme des Jalons. On verra d'aiUeorB mofoe dans les duip 
pitres suivants différents foits qol serrbont à continuer ce tableau. Ceat 
ainsi qu'en décrivant les monuments on remarquera la tendance générale 
des bourgeois et des habitants do Porrentruy à doter les églises. Cette ten- 
dance révèle an fond de piété parfois mal entendue et qui anrailen besoin^ 
à Poirentruy comme ailleurs, d'être contenue dans de justes limitée, en 
sorte de ne pas faire plus do fondations que le cleiigè n'en pouvait remplir 
le? conditions et do ne point grever les liérltapes au profit de corporations 
qiu n'avaient point de droit h ces détourtieuients de la fortune privée. 

Si d'une part on remarque que l'instruction était peu développée chez les 
bouiKSois, il y avait cependant des exceptions plus ou roirins nombreoses. 
On entrevoit déjà des éodes au XV« siècle. Les régents , durant les 
deux siècles suivants, composaient et faisaient jouer des moralités , soit - 
par leurs élèves , soit par d'autres pLM Sonnes. La teimo des registres de 
la bourgeoisie, depuis le XV" siècle , atteste qu'on trouvait déjà des seci-é- 
taires instruits et intdligentB. n en est de mâme des livres de vie des 
églises et de ces actes nombreux que rédigeaient les ecclésiastiques, faisant 
souvent l'office de notaire. Si les écoles de Porrentruy, jusqu'à la fln du 
XV!!'- siècle, t'urciil insuffisunlei; pour faire des étud'^'^ >ui peu étendues, il 
eâl piubalilti que quelques personnes allaient étudier a 1 étratiger et y acqué- 
raieoot ces titres de docteur en droit et de docteur en théologie qu'on voit 
figurer dans quelques documents. 

Sous le rapport commercial , Porrentruy n'était pas dans une situation 
avantageuse. En dehors des prandcs voies de communication, le commerce 
de cette ville n'avait guère à desservir que la localité môme et ses environs. 
La petite Induatrie y était assez développée ; il y avait à peu près tons les 
métiers dont la viUe avait liesoin, mais pas d'e^rtation , de grande in- 
dustrie. On vivait doucement avec les ressources locales et surtout avec 
celles que fournissait la cour princière, qui dépensait près d'un million h 
PoiTcntruy. Plus tard , le collège , avec ses nombreux élèves étrangers, 
procura une nouvelle ressource. On dit que les monastèree faisaient aussi 
vivre pluaieurB fomiUeB, mais peut-être que ces moyens d'aistencs en 
dehors du coiuniercc et de l'industrie et avec une légidation à vue étroite, 
ont contribué à maintenir les familles dans une trop {n'aide apathie, comme 
on voit de nos jours l'appuij des bons communaux retenir dans la localité 
des individus qui y végètent, sans so donner la peine de chercher un mieux- 
être plus loin. 

Encore un bit digne d'attention, c'est qu'avant 1793, le pans de Porren- 
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truy, l'Âjoiti , passait pour lu plus pauvre seigneurie do l'évcché de BÂle. 
Ses paysans avaient un sobriquet , qui indiquait leur pauvreté et en elTet le 
aol si (ÎBrtile de cette belle oonirée n'appartenait aux cultirateun que pour 
ttn quart et ce quart était éaonnt'iiiL'nt grcvù de dettes. Tout le reste des 
terres était aux églises, au prince et à, quelques riches familles nobles ou 
bourgeoises. Les paysans de Porrentruy même n'étaient pas dans une con- 
dition meilleure, parce que la plupart étaient aussi fermiers de ces grands 
possesseurs du territoire. lit) tomme dans tout le pays, les charges publi- 
ques incombaient aux paysans et point ou fort peu à!a noblesse et au clergé. 
Les (limes constituaient ni nif'^mc tomps un lourd inii)ôt i jui obligeait (K; 
persister dans la routine la plus ruineuse. Les champs devaient rester éter- 
nellement en champs, avec un assolement triennal, blé, avoine et jachères, 
soit uneannée improductive sur trois. Puis la vjûne pâture qui, en automne, 
amenait la dévastation de toutes les terres et ne permettait pas de sortir de 

la routine séculaire. 

Quelques personnes vantent avec exagération le gouvernement paternel 
des princes-évéques do Baie, d'autres le dénigrent avec non moins d'ardeur. 
En rétudiant de près on remarque qu^il n*était ni meilleur^ ni plus mauvais 
que bien d'autres de celte époque ; toutefois sa tendance générale révèle 
des vues peu avancées dans la protection du rommerre et de l'induptrio ; 
• une pression politique Flir sujets, anxqiirls on ne laissait que le moiiis 

do liberté possible, et le uiainlien d'instiluUuns iétidules uu suiaimée:} qui 
ont enfin provoqué ches nous la Révélation de 1793. Cesl ce grand événe- 
ment que beaucoup décrient parce qu'ils ne veulent en voir que quelques 
excès, qui a erifiii éinaneip*' les paysans du pays de Porrentruy. De très 
humbles sujets, de ferniiei'.s ùeraiïés de detfps, do censés, de servitudes, ils 
sont devenus des liomines libres el des propriétaires. 

L'abondance des matériaux sur les mœurs du temps passé nous a en- 
traîné hors des limites de notre siqet et il est plus que temps de revenir à 
la description des monuments. 



£glise «le St- Germain 

Après avoir décrit la ville en général , on doit s'occuper des édifices pu- 
blics et commencer par cm des plus anciens. Pour cela il ftut ■sortir des 
murs et retourner à cette humbte église enfoncée dans la poudre des morts 
qui , depuis tant de siè(des, exbansse le sol, à force de afy accunoder. Car 
lors même que pendant un certain temps ce cimetière a eu une succursale. 
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on ne laissait pas que de Tosager el beaucoup demandaient d'y être déposés 
plutôt que dans celui près de r^glisc de St-Pierrc. (Tétait d^aiDeOTB un pii- 

vil*^pe appartenant à ces bourgeois indépendants que dt' pouvoir choisir leur 
dernière couche. Il n'y a pas longtemps que ce ciiamp de repos a enlin pris 
un aspect moins lugubre ; nous avons vu pendant nombre d'années le fos- 
soyeur qui habitait la maison voirine , ctiauflEnr sa chambre et finre sa cui- 
sine avec les débris des cercueSs déterrés trop tôt et qu'il faisait sécher au 
sokil devant sa porte. Mais pa5!f?ons, puisque le.-; autorités d'alora avaient 
des yeux et ne voyaient poinl, des uannes et ne sentaient point. 

On ne répétera pas ce qu'on a déjà dit sur l'ongine de cette ^lisc et on 
ne citera que les détaib propres h en apprécier l'âge. L*étode des mura in- 
dique troi» époques ditiTérentes : le chœur est htti tn grosnoèllona, avec 
quelques piprros de calrairf h nt^rini^r»'? qu'iisageaient déjà les Romains dans 
notre contrée. La partie suivante, sans raccordement avec le chœur, est 
en petitâ moellons et enlni lu restant, vers l'ouest, nu date que de iOOd. Les 
mura du chœur ont 80 centimètres d'épaisseur, et ceux de l'église 65. Le 
pr»nler a ^,S0 de long sur dJSS^ de large intérieurement. D est raeowrert 
d'une voûte à plein cintre, en arête reposant sur des colonoes rondes. Celles- 
ci paraissent plus anciennes que les voûtes : par leur s tonnes elles appar- 
tiennent au Xi" siècliî , taudis que les voûtes ont pu être refaites plus tard. 
Le chœur est édairé par quelques fenêtres de formes diTerses, dont deux 
seutement dabmt de la bfttiase de cet édicule. Elles sont à plein cintre, pe- 
tites et étroites , comme on les fiûsait quand le verre était rare. Les autres 
sont plus modernes. 

Le vaisseau de l'église a 2U mètres 50 de long sur 8,35 de large. Les fe- 
nêtres actueUee, toutes en ogive , ont dft remplacer, vera le XV* ou XVI* 
siéde, canaapriniîtiveB. La porte ocddanlate date deldOS, comme Tannonce 
une inscription placée au-dessus de la pointe de l'ogive. Elle apprend que 
l'église a été alors allongée de 16 pieds et renouvelée. Les pierres de cette 
porte sont les mêmes que celles de l'ancien portail ou de l'époque de la 
restauiatiim des fenêtres, n j avait antreliois une petite porte au cêté droit 
du diœur, mais d'une ^poqim pina récente que l'église primitive qd n'était 
qu'une de ces humbles IjasilKiues ou capella des premiers siècles. Le vais- 
seau n'a pas de voûte, mais un simple plafond en bois. On ne voit pas de 
restes d'une tour de clocher et il n'y a qu'un clocheton. 

Au nord de la nef on remarque une adjonction ou chapelle latérale dédiée 
à Notre-Dame et à St-Geoiiges. Elle Ait fondée et dotée le 14 at^ i487 par 
Bourcard de Tavannes , dit Maquabré , écuyer et châtelain de Ponrentruy. 
Ses ancêtres avaient déjfi établi un autel en ce lieu et il so pourrait quo 
Bourcard ne tit qu'accroître la fondation. 

Du même c6té, au-dessus de ros.Huaii-o , il y avait une petite chapelle 
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dédiée à St^lCasdeleiiie qui exisUùtddgà ea 1992. EUe tat «ipprimée «a ' 

XVn* siècle. Un peu plus loin vient la sacristie, plus moderne et adossée 
au chœur. Presque chaque partie de l'é^^Uw; acrus<» des restaurations par- 
tielles et d'époques fort différentes. C'est aitiâi (|ue les murs du chœur et de 
révise ont été e«h»iBttée fc deux reprises, que les aroides de rentrée du 
chosur el de la diapelle ont été rebitee, tandis que la petUeiènétre de cette 
même chapelle est d'une époque antérieure. 

On a entern'' dans l'i^rrliso jiisfjiraii comnioiicemcnt tlo ce siècle. I.e pavé 
toutefois u'ûilre que peu de pierres louibales avec traces du XV« siècle, mais 
aeulement de 1SB2 h 1193. nnsieurs de ces pierres ont été retaillées ou re- 
tournées. Llutérienr de ce monument ne présente rien de remarquaMe 
qu*un bénitier de forme octogonali' , ui mj de panneaux et de dessins dans 
le style ogival et d'une ressemblaïu o ii appante avec l'urne des fonts baptis- 
maux de la cathédrale de RMe qui date de 1475. Il est probable que ce bé- 
nitier servait aussi de baptistère. 

On a vu précédemment que la eoUature de Fég^ de St-Germain avait 
été doniii^e par l'archevêque de Besançon & son église métropolitaine , en 
1140, et l'un des chanoine*; de l'archevôtiié jouissait des revenus de cette 
prébpndo. 11 en donnait toutefois une partie pour la dcoacrle de St-Germain. 

l>èà Tannée 1130, on rencontre un prêtre ou curé de Porrcntruy, du nom 
de Régninr, qui figure comme témoin d'un don fiait à Lucdte par un nolile 
de Bonfol et on le retrouve encore en 1492. En 1312, Guillaume, chapelain 
do Porrentruy, apposait sa signature au htxi< d'un acte, et en 1344, Jean, 
vicaii e au dit Heu, en faisait de mênic. Ces sceaux de forme ronde ne sont 
poji tout à fuit paruils. Le premier porto au ceulie uu aigle épluyée tête h 
droite et le restant de la légende semble indiquer S. Wil. ou Sceau de TOU 

helme L'autre porte le même aigle, mais tête à gauche et on lit S. VI- 

CAKIE 1). POVRREINTRV. Ce signe commun indique bien que ces deux 
I»orsonna^es étaient les vicaires remplissant les fondions de eui <'' à l'orrcn- 
truy. Comme on le voit par un acte de l"arciicvc»iue du liesan<;ou de 1 année 

1313 ou 14(1). Le curé de St^lermain desservait également l'Oise suceur* 
sale de St-Pierre et il n'y eut jamais qu'une seule paroisse proprement dite 

et un sotd ruré. La st^ric de ces ecclésiastiques n'est liien eoniuie qne de- 
puis -l-KX). Quant à l'ait^lti qui tii^ure sur les deux sceaux, uuus ne pouvons 
l'attribuer qu'à une mutation du sceau de Besancon qui avait i'aigle unpé- 
riale depuis vers Tannée 1890 (3). 

L'élise de St^Genmnn n*avait que 5 autels : celui du chœur décUé à 
St-Gernialn d'Auxerrre; les deux autels collatéraux, celui dans la chapelle 
de Notre-Dame et le dernier au haut de la nef, à droite, était dédié à Saint- 

(I) Trouillal. l. lll, 695. — Livre de rie .1.- Sl-Michel 

{%) Ubtrvits S»iili Gcniuiiii el Siinti Pétri. — Fin du XIV' livclc. 




Nicolas. Six cliapeliûnies oa bénëQces simple» étaïo&t attachés à eesaut^. 

L'un de ceux-ci, sous lo vocable do la Sainte-Mcrgecl de Sl-Gcorgcs avait 
passé à l'extiriction des Tavannc à lu colLiturc de lY'Vt^quc do Bûle , et tous 
les autres à celle du magistrat de Porrcntruy. On trouve un don fait à Notre- 
Dame en 1390 et mi aitfre à StrCeociges en iïOd. On a -ra que Boureard de 
Tavanne avait accru cette fimdation en 1^. On remarque par d'autres 
documents que la chapeUe de l^Yssomption ôtait antérieure à 1330. On l'ap- 
pelait de la claveric, parce qu'elle était dos^emo par un prêtre remplissant 
roffioe de clavier. Celle de St-Claude datait de 1411, celle de S'«-Marie- 
Magdcleine de 1343 et celte St-Nicolas de 1310. On la nommait des galôrcs, 
parce que le taUeau sur Tautel représentait des gaidres ou vaisseaux battus 
par la tempête et dont les matelots invoquaient St-Nicolas. 

St-Gentiain, Sl-Georges, St-Qaude sont, h notre ans, des importations 
bourguignonnes qui indiquent les relations intimes qu'on avait jadis avec 
cette contrée. Du reste malgré lo luxe de fondations d'autels et de ch^te* 
lainies dans l'église de St-Germain , celle-cî est restés pauvre , dénudée et 
sans ornements. C'est à peine si à ses fenêtres restaurées on plaça quelques 
vitraux peints, mais d'une grossière exécution. 

Nous n'avons pas à nous occuper des tombes ou des mausolés qui en- 
combrent le cimetière. Ds appartiennent à des temps trop modernes. Nous 
ne dterons qu'en passant la pierre tumulaire du dernier noble de Tavanne 
retrouvée dans des letiipsiLceiits et dressée coiitie le côté gauche de Fé^tse. 
Nous la décrirons à l'histoire des Tavanne. Les fondations faites dans cette 
église par les Tavanne expbquent pourquoi le dernier de la famille avait 
voulu être inhumé en ce Heu , en 1549. Il y a encore une modeste pierre 
enchâssée dans le mur du cimetière, à gaucbe en entrant, qtri mérile qu'on 
la cite. Là repose un des employés de la cour princière dans la seconde 
moitié du sièiie dernier. Il remplis«:ait alors les fonctions d'inf^énieur des 
ponts et cljaus-sécs, lorsque lo prince ordonna aux communes de faire de 
nouvelles routes ou d'améliorer les anciennes. Si le tracé de ces voies du 
XVni* siède ne témoigne pas en fiiveur de l'ingénieur, a^est qu'il a dû suivre 
les V(ries plus anciennes, et surtout proportionner les tracés nouveaux aux 
moyens pécuniaires des commîmes corvé^ibles (1). Quand M. Decker mou* 
rut à Porrentruy on lui fit l'épitaphe suivante : 

G^l cehd des hanudas 

Qui nous a fait nos gi aiids chastisS 

Il vient de flnir sa carrière, 

PonnonS'Iui donc nos prières. 

L'figlise éiant ponr les vinuits 

Il a denuiidé én mourant 

Qu'on le pnrtât au rimctiôre 

Et qu'oB le mit dessous cette pierre. 

(1) Ut citojoflt te Jwa bcraoli temlèotllnpov kor édification l'ordoonanM de pouce pow 
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Aurait'U composé h l'avance cette ëpitaphc, comme Amami Gresdy fitla 
aiennet 

Depuis 1475, on ne offlèbrait p]us les ofllcos paroissiaux à St-Germain, 
mais bien h St-Pipire, comme h' faisaient du rcpte avant cette date, les cha- 
noines de St-Michel. Toutefois il fut d'usage jusqu'en 1793, d'aller chanter 
l'office à Sl-Germaln, le jour du patron, octobre, le lundi de Pâques et 
de Pentecôte , le dimanche , dans l'octave de la Fdte^Dien , et à la commé- 
moration des morts. 



I.ors nirine qno los artes no nommont r|iin tardivement l'église de Saint- 
Pierre, elle est cepeiidaiil fort antérieure aux dates que ces documents lar- 
dlÊi lui «signent. On n*a pu bfttir une ^^ise sur cette hauteur, au bord 
d*une ooUîne rocailleuse, qn'apirès la construction préalable de la forte mu* 
raille qui consliUio la tcrra'^'^f aottiollc et qui autrefois faisait do cello-ci un 
des TTifilleurs moyens de défense de la ville. Cotte position avait fait [len-^er 
à M. Trouillat que la tour du clocher était le restant du donjon d'une for- 
teresse et qu'il y avait eu là un castraro eu casiellum. Mais lorsqu'on sait 
que le «^teau de Porrentruy est plus ancien encore et qu'il appartenait 
aux comtps dn MontMIiard-Ferretto, on doit repou?sor totife idée d'une 
forteresse rivale de celle de ces puissants dynastes. M. Trouillat refusiul de 
rccoimailrc la valeur d'une annotation, ensuite pubUêe dans son tome V™», 
portant que lorsqu'on répara, en 1S85, la flèche en pierre qui couronnait 
cette tour, on découvrit un milliaire de l'an 1065, au temps de Henri m, fils 
de Conrad. Mais longtemps avant la publication de cette note consignée à 
l'HAtel-dc- Ville, nous avions déjà constaté et publié que la base du clocher 
de St-Pierre , par des détails d'architecture appartenant au X* ou au XI* 
siècle et qu'il y avût là des caractères irréciisablesque c'étidt une tour d'é- 
glise et non pas le donjon d'une forteresse (1). Mais « , sous te ra^tport, 
nous étions dans le vrai nous craignons d'avoir commis une erreur en attri- 
buant la bâtisse de la chapelle du ch Urati aux religieux de Bellelay, en- 
suite du don conditionnel que leur avait iait, le 16 janvier 1233, Louis, 
oomte de Ferretle , alors excommuirié, pour refus de se soumettre à une 

r«ntrclien de* ponU et chauasA«t de l'évéehé do Bftic, par les (rùa huatbic* si^ett de la coiir, reo- 
duc If ii janvier 1760, pt >pie nos pères ont encore mise \ cxOcutim. Al^oinlliwi Ht bcttalllent 
l;i loi et k$ légistateurs «^ui leur imposeraient pair illc chnrge. 

1 1) Nâs premières notes sur ce sujet sont constgiu <-« il.ms un de uos CJirMlt da wyifft de |l|t 
leUre C, p. fi. Non* «rioM afatn «titdti «voc Min c«U« totir et m dépeodeuMe. 
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pénitokoe Inniiiliiuite imposée & sa fimûUe par révéqne de Bftle. L'aete qu'on 

a déjà cité dit que ce prince donna au couvent de BcUclay une maison in 
Castro Purrcndrut, pour la posséder franche d« toute censé et coi"vée, à 
condition de bâtir une chapelle in codcm Castro. Le mot de câ^ttrum m dé> 
signe pac exdiisivmieiit un chUBm, nuis bien aussi un lieu fortifié, souvent 
mémo une vitte <1). k cette époque ce nom convenait parbitement à Ja 
partie de la ville et à réglise même de St-Piorre comprise et ûdsant partie 
dos foiliflcalions. 

Un siècle plus tard et presque jour pour jour, l: 18 janvier 1333, les re- 
ligieux de Bellelay avalent une maison prés de la nouvelle église de St-Pierre. 
Celte maison n'est point celle qui fiit donnée les 17 et 30 juillet 13St5 à ce 
monastère, parce que celle-ci était près de la Porte on lai guiUe ou de Saint- 
Germain , tnndis qu'à la fin du siècle dernier BcUelay posî^édait encore une 
maison «'ii f.ico de Tcfrlisc de St-Picrrc. Au reste co inoiiaslère a eu plusieurs 
maisons en cette ville cl dcjà ou lui en voit acheter une en 1312 (2). 

De l'étude des actes et des circonstances, il y a lieu de croire que le don 
du comte de Ferrette concernait rétablissement d'une chapdle attenante k 
l'ancienne église de St-Pierrc, existant certainement alors. Car, par sa posi- 
tion, par l'^s iii»!> nilles qui l'environnaient en partie, par sa tour Mn'nio , ollc 
constituait bien un ca.strum et elle fut encore usagée comme tel tant que 
l'on conserva les fortilicatioos de la viUe. On a vu qu'en 1575 on plaçait en- 
core du canon dans cette tour de clocher comme aux murailles bordant la 
plate*fonne. 

Il est donc plus naturel de flxer en ce liou la maison firanche de servitude 
que de la chercher an château , où lîellelay n a jamais rien possédé et où 
l'on ne voit pas d'indications de maisons particulières. Le don du comte 
Louis exigeait la bâtisse d'Une chapelle et non pas d'une église et l'on verra 
tanlftt qu'à ^Piwre, cmnme à St-Germain , il y a eu des chapelle» atte- 
nantes aux vaisseaux piimitib de égliees. 

C'est ainsi que dès le 26 mars lî^l, un noWe do Vendelincourt reconnut 
une rente de dix livres assignée à son frère défunt, rnessire Alard , ponr 
une messe à dire dans la chapelle que les bourgeois de Porrcntruy feront 
fidre dans la nouvelle église de St-Pierre. Cette qualification denouvele 
n'est que relative li la rdbAtiase de l'église à une époque plus ou moins an- 
térieure et on va le voir en décrivant ce monument. Tout porte h croire 
que, lorsque sous l'épiacopat de Gérard de Wippens, 1309 k 1326, on établit 

(1) Ducange, Clouaire au mol castrum , «ftfM «oit r«ll(M ds e»lMlat<*Mlndftaannli« 
pour diiigMr «ne tîIIa, civiias, ifpidMD. 

(9)I«malNBMiMl4»wiuaMltas ertMCtn MéndMgii4edMiia«cto*iiB<ii4«innt«r 
im. BU» 4lMl pfè» 4» e«ll« d» Jm Cnirttt «M «eluUi %^tt m caHÔl mr j Mi^ 
Mm. — Ankhw U BdMn. BeoMil «««iMrtai, 1. 1, p. is M M. 
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ou roD agrandit le cimelièffe autour d» ce monument, celui-ci avait alors 
acquis une plus grande importance pnr snitn de sa rf txlitit alion(l). 

L'église paroissiale actuelle est déJit'e au princ»' dt s aiinln s, commp l'é- 
glise primitive de Grandval et comme colle de MontbéUaixi. Celte dernière 
circoiiàtance est importante à noter, pai ce que l'érection, vers le milieu du 
(mzièmô siède, de la tour de Téglise que notp décrivons^ eorreepond à l'é* 
poque où Porrentrny appartenait aux comtes de Hontbéliard qui avaient 
intt'nH à donner de l'extension et de riniportanee h cette ville. Aussi est-ce 
à ces puissants dynasles, ^u'ou deil atiribuer ses premières fortitic^tions et 
l'église de St-l'ieri'c qui constituait un des meilleurs boulevards de la vUlc. 
On ne peut guère admettre que les Bénédictins de Grandval aient bftU une 
telle éj^Kse pour 1^ bommes qu'ils avaient alors à Porrentruy. n aurait suffi, 
pour ceux-ci , d'une cliapello, puisqu'il y avait déjà une église paroissiale. 
Lors même que le nom de l'église de St-Pierre n'apparaisse qu'en 1313, ce 
n'est pas un motif pour croire que ce ne fut qu après sa construction (^u'ou 
la plaça sous le vocable de Té^tliae de St-Pierre. 

Ce monument, comme cetnl de St-Germain , offre des traces d'époques 
diverses. Le plus ancien débris de l'église primitive est la base de la tour 
et son premier étage. C'est ce tpi'indique la forme des cordons , quelques ^ . 
détails de la maçonnerie et les embrasui'cs des fenêtres au rez-<le-clianssée. 
Leur analogie avec la crypte de St-Ursanne et la résidence royale de Berthe 
de Bourgogne, à Neuchâtel, est évidente (1). Les murs ont 7 pieds d'épats- 
aeur à la base. Ib sont construits en pierre dure par ass&es régulières. Le 
res-de-chaussée est voûlé en berceau, mais c'est une restauration, car aux 
angles de la tour il y a des impostes sur lesquels s'appuyaient autrefois les 
nervures d'une voûte d'arrétc à 4 pans. La porte actuelle est moderne, mais 
il y en avait jadis une autre, au sud, s'onvrant dans le chœur de l'église de 
nos jours, comme autrefois dans révise primitive. Cette porte est mainte- 
nant murée , mais elle est une indication précieuse sur remplacement de 
l'ancienne église à laquelle ce rez-de-chaussée du clocher pouvait ser\'!r de 
sacristie (2). Ce fait est d'autant plus probable qu'on montait au clocher pur 
un petit escalier en pierre adossé à la tour, mais d*nne époque plus récente, 
en sorte qu'il est vraisemblable qu'ai premier lieu on n*arrivait à la porte 
qu'an moyen d'une échelle, comme cela avait lieu pour les tours de rcfiige, 
pour celles de l'enceinte de la ville même et encore pour celles de nom- 
breuses églises qui eurent longtemps cette destination. Cette porte assez 

(4) TNuatal,!. 111,417, ll|unier IIM. A« tanfcde %. P. iMMé«iM«rOiiva 4e miesaié- 

moire. 

(1) Mtegiiii 4» h CoeUli iM MliqatiMi de Zdtieh. DaMi 4a Hoiil^^ 

(t) U nAMMlNiBlnmi k tarda etociMrdsCtamu vii«ivntiwlwiXI«ouXll« 

tàèdt. 
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petite était rectUigne à rextârieur avec embrasure groesièraiiient voûtée h 
plein dntre, dans rintérieur. ~ 

Les étages supt^ricurs de la tour ont été refaits, nous présumons pour la 
pivmif'TO foi?; lorsqu'on rehAtit l'église. Alors on coiffa cette tour d'une haute 
lléciic en pierre , toute massive et à liuit pans et au lieu do la surmonter 
d'une croix , r^uclque ingénieux du lieu y fit mettre un croissant, comme 
sur une mosquée. Cette flèche étadt flanquée de^toureHesdeméme foime, 
ce qui faisait dire que l'église avait cinq clochers et quatre sans cloches, 
(ccnis clochcs^. Ccttntniiure pyramidale de la fin du XIII" siècle fut démolie 
en 1770 et rotnpiacée par celle actuelle (1). En 1793 , il y avait 8 cloches ; 
on en prit 7 pour faire des canons et des gros sols, ce qui a fidtdireàVeail- 
lot : Et si Von fond la cloche , il en sort un canon. La plus grosse pesait 
282i livres et la plus petite 365 ; les autres 2020, 1816, 502 et ^^T). Autrefois 
on les fondait dans la locaUtc mémo et le fondeur organisant une barruque 
sur lo cimetière pour faire ses opérations. Une de ces fontes eut lieu en 
i404. n y avait d^à un horloge à cette tour au XV«sièdeetun gouverneur 
pour le soigner, comme à THAtel-de-Ville. 

La position de la porte de la tour au rez-de-chaussée , sur un des; côtés 
et non pas au milieu, repousse toute idée que cette tour ait été occupée par 
le chœur de Tancieune église. Celle-ci était bàlie sur la place de l'église 
actuelle, ayant son chevet appuyé contre le côtésuddu clocher. On en voit 
les preuves matérielles par la petite porte remurée , déjà indiquée, par les 
traces d'incendie que présente le cAté méridional de la tour et enfin par le 
prolongement delà muraille de celle-ci, dti môme côté et qui forme la paroi 
du nord du chœur actuel. Ce mur a la même épaisseur que ceux de la tour, 
tandis que toutes les autres murailles de Té^^ sont plus nonces, k eom- 
moncer même par oelle qui prolonge le cété nord de la tour et qui formait 
la chapelle dite de la Vieille image. Bien plus, dans les combles de l'église 
nous avons rofronv'- (IHûOjdes signes niaronniqucs pareils h e<>uK di'Hi mo- 
numents religieux de nos contrées à la fin du X*" et commencement du XI* 
siècle. Enfin il r une fenêtre ronurée qui par sa petitesse et sa forme Si 
plein cintre, accuse la même époque (2). Si Tancienne église avait été bfttie 
sur ce pndongemcnt occidental de la tour, les deux murailles précitées au- 
raient eu la mémo épaisseur et le choBur se serait trouvé large comme la 
tour, soit de 12 pieds. 

On doit cep«[idant remarquer que la chapdle de la VieBle image et aussi 
ditedeS**-Anne, avait été construite antérieurement à la rebâtisse de r^^ise, 

(l)'Coun d'antiqattèi, RMNimiiciitt ië N. â« Citimont, pUseltc LIX, fij^. S et S. 

ii'i CHic fcrirCrc ;i fi pints tic h.nii cl H pnucçs (in l.irp>'. F.lle est [iCM-én dans un mur qui ' ir- 

rr«("iiiil ;iu nMi- <li- l <'^'li>ft .11 luelle , ni.iis M hauteur fait pruMimer qu'elle afpartefMxl a U 

et. lire vifio ilr l'r^'livc [niiuiLivc, c.ir C'Mt dMM Is DtelS BMiniiUO qilO Ifl If wmilH IW llfUM IMn 

çonniqun ftUndiquit. — Avril 1869. 



— 470 — 



comme l'attostaienl ses fonôtres à plein rintro , de mt'mc quo ses voûtes, 
tandis que la nouvelle église appartient exclusivement au style ogival. Cette 
chapelle n'est point celle qae Bdletsy devait \>èl6t en iSSè, parce que & 
cette date Tc^ve avait d^à remplacé le plein cintre. Mais il y a toute 
apparence que d'jîi antérieurement on avait adossé des chapelles contre 
Tégiise primitive et que celle de la Vieille image a été conservée pendant 
qu'on rebâtissait 1 église pour ne pas inten-ompre le service reli|peux et 
parce qa'elle ne gânait pas le plan. Cest à raison de stmaxistence eoitfeni> 
ponîne de la vieille église qu'on lui avait ouvert une porte dans l'antiqoe 
muraille précitée, pour la mettre en communication avec le choeur, et peut- 
être alors senit-clle quelque temps de sacristie. 

Les traces de feu qu'on a indiquées contre le côté méridional do la tour 
et quelques vestiges d'anciennes toitures qui ont été appuyées contre le 
dodMr, font penser que la cause de la rebâtisse de F^ilise a été un hicen^ 
die. L'église actuelle n'en a souffert aucun et ces traces de feu sont anté- 
rieures à l'église môme. On .sait liien que le 15 dêtH iiibre l.jTi le feu prit 
dans des mai.sons hordunt le ciinetiùrc cl cau>a de j^ramls i-avaj^t^s , mais il 
n'atteignit pas l'église (1) qui l'ut également épargnée lurs des grands incen- 
die» de 1980 et 1803. 

La rebâtisse de ré|^ a dû se faire entre les années 1S90 et 1317. (Test 
à cette époque qu'appartient son architecture. Les querelles du comte Re- 
naud de Bourgogne avec l'évêque de Bâle , de 1282 à 1289, n'ont jias dû 
pennettre aux bourgeois de Porrentruy de s'occuper do leui' église. Mais 
les années soivantes furent pour eux une époque plus cabne. Le titre de 
nouvelle éi^ise qu'm donna à StrPîerre en ISfil n'est que relatif à sa re- 
construction à une époque plus ou moins rapprochée, comme on appelle 
encore actuellement un des ponts de Paris le Pont-Neuf, lors même qu'il 
est un des plus anciens, et le Pont-Neuf près de Berne date du XVI- si» de. 

Le ch(Bur do l'église du St-Pierrc a 4^ l/'2 pieds de long, sur 35 de large 
inlérieurement et le vaisseatt 70 1/2 sur 46 1/S, andeni pieds de roi. Gdui- 
ci est uniligne, ou sans transept; ses trois neb sont séparées entre elles par 
4 travées formées d'arcade> en o^ive reposant ?ur de lourds piliers h base 
octogonale et sans ornementation. Le tliu-ur n'a que deux travées, mais les 
deux demi-colonnes supportant les ncn ures ont été supprimées et il n'en 
reste que les drax cha{)iteaia. Lee nelh latérales s'arrttent à ht l^e du 
dK»ur et n'avaient pirât d'absides. Les pcMles à plein cintre qui les tenni- 
nent ont été re&ites , l'une , à gauche^ pour entrer dans la chapelle de ta 

(1) Trois cents pajsans accnumruiit en ville. On leur donna S) channesde vin et du pain. Le 
xin fut vendu par VMpitat à 3 &0I5 10 denier*,!» cli.mne. \.e cnn^oil soupaiti THdtekle-Viîle quand 
on cria au feu. 11 lilUttt laiMcr le tSsttin, maU le matin, quand le feu fot éteiat, le eooieil alla 
■dM«Wl»«NV«r. 




VîeUIeiiiMge, etranlre, ft droite, pour la «uaîBtiequi aremidAOé mXVn* 
nècle one antre plus aneiemie. 

Toutes les voûtes de l'église sont en ogive, avec fortes nen'urcs et clefs 
de voûte porcôcs dans la grande nef. L'ornementation est fort pauvre et 
n'offre aucun caractère remarquable. Toutes les fenêtres étaient jadis de 
forme t»gival6i celles delà daire voie aseez petites et celles des bas o&lés 
un peu plus grade, mais sans moneaiix, sans ornements. Le chœur avait 
une jîrutidc fenêtre rièrc VaxxitA qui , par sa forme semble provenir d'une 
rcstauraliou plus rrconte , mais elle a été à son tour remurée lorsqu'on 
substitua un autel avec retable, & celui qui devait être privé de cette a4iono- 
tion masquant la lénètro. Lé duBur se t«mine à angle droit, sans abside 
semi dreulaiie ou polf^anaie. H n'en est pas de mâme de Téi^iBe, à rood^ 
desAf car sa muraille est placée un peu obliquement, comme si Von avait 
été géné par des constructions voisines. C'est do ce cMc que s'ouvre encore 
la grande porte, de forme (Rivale séparée par un linteau. On l'appelait porta 
des ^KNises. Elle est précédée d'un porche lourd et sans grflce. H y avait' 
ensiûte deux autres portes Tune au nord et Tautre au sud. GeHe^oi a été 
remplacée par la chapelle des fonts baptismaux et l'autre , en 1832 , a dis* 
paru lorscju'on a dt^fipuré l'église par un alTrenx appenti. La tribune et rem- 
placement des orgues sont dos adjonctions modernes, ëq 1441 , U y avait 
des orgues au cboBur. 

Tel était le plan prinUlif de Té^Use actuéllo, dont les dimensions seules 
attestent qu'à l'époque de sa bdtisse, Porrcntruy avait une population nom- 
breuse ; puisqu'il fallait construire un tel édifice. Celui-ci a-t-il été placé 
sur les fondations de l'ancienne église ? Gela est évident pour le chœur et 
probablooaent pour une partie de la longueur de la iwf . La tour du ck>dier 
par ses fortes dîmensimis indique que prtaaitive devait être plus 
qu'uQo chapelle et si parfois on lui donne ce modeste titre , c*est parce 
qu'elle n'était pas une église paroissiale. 

Autour du vaisseau de ce nionuiueiit rayonnait encore au commence- 
ment de notre siècle huit ciiapêile:>, do grandeurs et de 8lyie divers. Celles 
placées du côté gauche disaient saillie m debm du bas c&té d'une manière 
irrégulière, attestant par ce seul fait que c'était des constructions Sttcces> 
sives. Malprc cette irré},'ulariti', elles donnaient îi ce monument un caractère 
intéressant et c'était toute une pa^^e de son liistoire. Pour autant elles n'ont 
pu trouver grdcc devant les démolisseurs de 1H32 : sous prétexte de donner 
un peu plus de place dans TégUse et au fond pour avoir le plaisir et le profit 
de remuer des pierres et du mortier, on a remplacé ces ehapèlke par ce 
qu'on veut bien appeler une quatrième nef, qui certes ne fait pas honneur 
au savoir-faire architectural de l'administration ri'alr.i s. Ce n'est pas à tort 
que les archéologues ont constaté que, si au moyen-age le clergé a contrir 
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bué à l'éroolioii da beaucoup d'éc^iaes monumâtaitales, A estarrivèun terni» 
qui dure encore, oii le clergé, par i^piorance, a plua dévasté et défiguré 

d'églises que les vandales- (i). 

La plupart des chapelles UémoU.cs dataient des X[\'° et XV>' siècles. Elles 
noua rt^ipelaient cette ëi>oque si ouitoiae da Thiatoire dasvillea du moyen- 
âge, lorsque lea bourgaoia, à peina affranchia du joug féodal, eniployaîent 
leur activité à l'entretien des murs de leurs villes pour consen'cr leur liberté 
et se vouaient h rimlustrie et au commerce pour pan-enir h l'.\isanrr>. f;'e?t 
alors aussi que se manifeste un mouvement religieux qui se traduit par des 
fondations d*aiitela ei da chapelles , dotée aufbanmient pour entretenir un 
prêtre. Lea fondateurs a*en réservaient la collature, pour avoir la facultAde 
conférer ce bénéfice aux membres de leurs nunillesouîidesprottV'' ^- Avant 
le XlII'- sif'cln c't''laif la noblesse qui remplissait ce rôle h ré^rai ddas grands 
monastères, mois chez nous c'est au X1V« siècle que la bourgeoisie s'affirme 
par une muttitnda de donations pieusea etdefoudationade cbapeUea rayon» 
nant autour de Téglîse paroissiale, erageant un prêtre pour lea desservir et 
donnant h chacun d'eux assez pour vivre avec les revenus attadiéa & œs 
fondât ion.-. M;iis aussi ces desservants devaient-ils promettre de prier pour 
les donateurs dans la proportion des dons de ceux-ci et alors, comme main* 
tenant, comme toujours, chaque chose était mise à prix et distribuée avec 
poids et mesure, en aorte qu'on aurût pu croire que le paradis était pour 
les plua donnant et l'enfer pour les moins pinéreux. Si vous croyez que 
j'exagère, prenez et lisez les livres de vie de St-normain, de St-Pierrc, do 
St-Michel , pour Porrentruy, et les livres de vie des autres églises , pour 
ailleurs.... Mais revenons à la description du monument. 

La première chapelle de gauche , dédiée à toua les Sidnta, était celle des 
Ud)Ouieurs ou de la conftérie dea gagneurs, ainsi que noua rapprennent lea 
actes et une mscripfion qu'on voyait près de l'angle du mur , maia qu'on a 
reportée ailleurs sans motif. Klle porte en lettres gothiiiues : 
ANNO DM. M. QVIN(;i:XTi:SI\fi> NONO PFcTo 
QVl UENE ZVRii GO^T NllilJVM HUC ïJiWKZi: SAGELLVM. 
VT CEXEBZENT DIVIS CANDIDiL FESTA Sm 

n est aases curieux qu'en 1619 on ait employé la lettre Z an Keu de R 
dans qnelqne.'^-un? de ces vers. 

La porte du nord se trouvait dans un enfoncement entre cette chapelle 
et la suivante dédiée a saints Grépm et Grispin, les patrons des cordomiicrs 
OU de leur oonfirérie. 1404. La Société des arbalétiers y avait une fondation 
en honneur de St-Mioolaa, qu'elle avait pria pour son saint tutélaire. H pa* 

(l)On|MiitlhiniaiMpnNli««Mliiin MX pnoi« èhrtUMi qai . <■ hstai»4avt|MiMW. 
brîaaioni let idolei, iîiMMiUdIai dM dMbHTMiiWM d* Firt. Um te ctergé MU IWMClirt» « 
peu i peu il Mt imM» à na suis flfpciè. 
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nlt que là aussi une famille bourgeoise du nom de Qopat, y avait fondée 
une chapt'l.iinie en 1382, que d'autres placent à l'autel collatéral de droite 
ou du Rosaire. Mois il y a eu souvent des transferts d'autels ou de chape- 
lainics qui apportent quelque confusion dans la fixation de leur emplace- 
mmtprfanitit 

Venait ensuite la chapelle de Notre-Dmnd de l'Assomption fondée mt 

l'autel de Si-Antoine l'ennite. Comme ce. pieux anachorète avait eu pour 
compagnon un sungiier, ie vulgaire dit un cochon, il était tout naturel que 
les boui'geois d'une ville qui avaient choisi la hùlo noire pour signe héral- 
dique, invoquassent aussi StrAntoine pour la protection de leur bétail. Afin 
de mieux s'assurer de son assistance, chaque année, le 17 janvier, ils allaient 
entendre lu messe prjtronale dans sa chapelle et ils lui oITraient des jambons, 
des saucisses et autres pièces fraîches ou sèches de pure, qui réjouissaient 
la table du chapelain le restant do l'hiver. 11 vivait alors littéralement de 
Tautel et nous pourrions raconter de curieuses anecdotes à ce suffet. Cet 
autel seiiil^lait destiné plus qu*un autre à ces fondations festinaUoiiee, car 
Voici ({uc li3 7 août 1405, noble dame Marguerite de Bremoncourt, veuve 
du chevalier d'Eplingen , dont nous avons montré la maison rue des Mal- 
voisins, fonda, sur l'autel de bt-Autoine , en honneur de l'Assomption de la 
Vierge Marie , un anniversaire , à la condition que le ehapelain desservant 
donnât à dîner la veille et le jour ÔB l'Assomption à tous les prêtres qui 
assisteraient ces jours-là a la messe dans la dite chapoli»^. 11 arrivait ilc Jîi 
que dès la veille les assistants mangeaient le dinenfiour l'a-ssistance du jour 
et du leudeiuam , le premier en maigre et le second en gras, il parait que 
ce moyen, très commun alors, de fidre penser à soi après la mort, ne iUsait 
pas l'alTaire du chapelain , qu'il fallut le transfonner en une redevance de 
15 sols, selon acte de 1()()7. On ne sait pas ce que pensa dame Marguerite 
de ce changement apporté ù cette fondaliun faite en vue de la perpétuité. 

Eu remontant toujours l'égUse du même côté, on trou\ait la chapelle de 
St-Nicolos , fondée en 1350 par un bourgeois appdé Buratte , parce qu'il 
étut originûre du petit village de ce nom près de Bure. L'aotd des Buratte 
avait d'abord été placé contre le pilier de la chaire, et il subit divers trans- 
lations. On assigne aussi cette diap^ à St-Micolas d'Asuel, dont on trou- 
vera tantôt la fondation. 

Plus loin , sur la protongatioii et en dehors de la nef ktérato, venait la 
chapelle de la Vieille image, ou de S^Anne, d^ii plusieurs fois nommée et 
<iul pn nait son nom d'une ancienne statue de la S'«- Vierge.. Cette chapelle 
passait clie-niAme déjà pour ancienne eu 13i2, inCiI, et sur son autel, il y 
avait une fondation en honneur de la sainte Trinité et une autre à St-Bar- 
thétemy. 146S. C'est dans cette chapeUe du XI* on XII* siède q^on tnaur 
féra les fonts de baptême de St-^tennain, en 1475, lorsque l'andievéqm de 
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BâsaiifMmpennitc^ transfert, fccaun de la gtiem IteyreS' 

tèrent jusqu'en 1757. 

L'autel collatcral de gauche était dértii^ aux Trois rois. On y ajouta une 
fondation en honneur de S*«-Magdeleine en 1342 ; il y en avait déjà une autre 
k StrEtienne dqtois 1330 (1) et enfin cet autel devint celui des tiseerands 
en 1758. L'autre autel collatéral était sous le vocable de la Présentation de 
N.-D. 1365, peut-'trp aussi de N.-D. dite ào Clopat, et enfin liu Rnsaire on 
1594. Quant au grand autd, dans le chœur, il était dédiéà St-Pierre, patron 
de l'église, 1313. 

Si none revenons par la nef de droite , nous trouverons Si c6t6 de la s»> 
crislie, une grande cliapeUe, d*un mauvais style, rd>âtie vers le commen- 
cement du XYU' siècle par le prince-évêque de rîAle, pour«orvirde sépul- 
ture à sei> officiers. On a dit quelrpie part que celle rL stauration datait do 
1676, mais il y a dans la chapelle nièuiû des mausolées de 1613, 1686, déjà 
cités par P. Voisard , pages 306 , 333 , qui font penser qu'dle existait d^ft 
alors, ou Inan il faudrait admettre qu'on y replaça ^us tard oes pierres tom- 
bales. D'autres pierres flx^'cs aux parois de la chapelle indiquent les noms 
de plusieurs personnages appartenant à la noblesse. 

Cet oratoire primitif avait été fondé par Alard ou Alerdin de Vendelin- 
court, dievalier, mort avant 1331 , et c'étaient alors les bourgeois de Por- 
rentruy qui devaimt bfttir ce que l'aote nomme une diapcUe. Nous ne pen- 
sons pas que cette qualification ait désignée l'éghse môme, mais bien plutôt 
un oratoire en dehors d^côté droit de l'église et que dota encore Wes?ie ou 
Wezdo de Vendelincouit, chevalier, en 1359, le 21 décembre. Ce qui prouve 
notre <^inion, c*est qu'en 1331 l'église nonvdle existait déjà. Cette fonda- 
Uon primiUve bite en honDeur de la yie^ Marie fit longtemps appeler 
cette chapelle Notre-Dame Alaril. On y ajouta un bénifico sous le vocable de 
S>'-Catherine en 1359 et elle porte acyourd'hui ie nom de StJean i'évan- 
géliste. 

Avant de passer à la chapelle suivante , nous devons oicore mentionner 
deux autels qui en 1154 étaient appuyés contre les piliers de Pégltse etpoor 
ainsi dire enchâssas dans les bancs , en sorte que pendant lonp^t-^mps les 
chapelles et les autels occupaient , avec les nefs , plus de place qu'on n'en 
laissait aux assistants , et encore y avait-il un grand lu^mbre de bancs avec 
des places réservées à certaines femilles et & des privilégiés. 

L'antal, du cftté droit, était sous le vocable à» St-Nioolas. H avtdt été 
fondé en 1383 (1) par Jean Grillon , chevalier, et par sa femme Marguerite 
Dupray, de la maison noble de Cœuve. Plus tard , en 1409 à 36, les fonda- 
it) C«t autel d'abord placé à TMliée du cbomr m ftil tnmliré nir le cdté latéral «u'eo il 19, 
(I) On aaiicae au»! ranpIaeniMa 4e «at mld A b <ln|NU^ 
iMlt. CMOifaMataMIaae m hiaaaiiraeflvHioolu «al appâté ie la cenAuiaB4ÉntI¥ni> 
fMÛMtoaaMIi. 
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tours instituèrent Henri de Boncourt-Âsuel pour coUateur de cette chapelle 
qiU lurit dè» lovs le nom de St-Nicolas d*A«iel. Câtdt le iroiaième «utel dé- 
diéà ce saint qui parait avoir été en grande vtaératioii en Aj<^ Nous le 

regardons comme une importation des hauts barons d'Asuel, dont les ancd- 
trcs avaient déjà bâti un oratoire dans la Suisse romande et un autre dm s 
leur château d'Àsuel, sous le vocable de ce saint. Or» Jean Grillon et Henri 
de Boncourt étaient aiissi des vassaux de ces dynastes. La confiréfie des 
Marchanda prit également le même saint pour patron, en sorte qa'<m appe- 
lait encore cet autel St-Nioolas des Marchands. 1396. C'était leMerenredes 
négociants de Porrentruy, comme le mythe des enfants auxquels il appor- 
tait, le G cléci^nibre, des Joujoux et des friandises. On a vu que les arbalétiers 
le vénéraient de même et voilà que les voleurs se mettaient aussi sous sa 
protection. Pour dém^er et exaucer les prières A divranaes de tant de gens 
le saint devait avoir grosse besogne. 11 avait pour voisin , h l'autre pilier^ 
Tautel dédié à Notre-Dame île Pitié et à l'ImniaeaIée<€oncqttion, qui devint 
celui ûos tissfM ands do 1394 à 1758. 

Au centre du coté droit de l'église, s'ouvre la chapelle de Sl-Michel , qui 
porte aussi le nom de dboBur. EÛe a remplacé un autel ou duçélle sons le 
vocaMe de rbnmaeulée-Gonoeptionet éUe a été bfttie entre lesjannées 1^ 
et 1440. Elle est partag<^e en doux travées avec des voûtes ogivales; h ner- 
vures. L'abside est une iseclion de l'octogone et le*? fenêtres grandes et bien 
découpées appartiennent à répo(|ue où l'on a bâti cet oratoire. U y avait 
autrefois deiû antres autels placés près des niches où Toti voit actnellement 
des coxpe saints : eslni dsdroile, aousle votaUe daNotre-Damei 1483» et 
celui do gauche sous celui du saint nom de Jésus. Savait été fondé en 1733 
par Jean-îacqiies Keller, chanoine de St-Michel. 

Avant de dire quelques mots sur cette confrérie, jetons encore un coup- 
d'œll sur la chapelle suivante, qui a remplacé «a 1157 l'ancienne porte du 
sudetob l'on «transféré alon les fbnts baptismaux. Le vase qui wrtao- 
tuellement à cet usage est un fort beau travail en bronze qui fut fondu en 
1600 par un bourgeois de Porrentruy, Pierre Guisinger. Il est orné de deux 
guirlandes dont celle du haut représente une chasse au cerf et celle du bas, 
des fleurs, des Ucocnes, etc. Divisé en pluneura panneaux ou camée, tous, 
à rexception d'un, ont des saintspoursvjet, et rentre, qni est le plus grand, 
est occupé par les armoiries de Porrentruy. On lit ensuite le nom du curé, 
Pierre Clairt, celui du prévôt, Henri Giudrc et de quatre membres du conseil. 

Derrière celte chapelle et correspondant au côté droit du chœur de Saint- 
Michel, on trouve une sacriatie b&tie en 1487 et reconstruite au XVH» siècle. 
Une tourelle y attenant renferme une escalier m limace pour descendre 
dans un caveau ménagé sous le choeur pour servir de sépulture aux cha- 
noines. 1778. 
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La confiratemité de St-Micbel remonte vers Tonnée 1355 ; ce ne fut que 
plus tard qu'elle prit plus de dévétopp«neiit et ses statuts aont de 1466. Le 
11 octobre 1377 on remarque une confrérie de ^-Michel qui parait distincte 

de la confraternité. Elle admettait des laïqtip=: moyennant cui taine^î pratiques 
et redevances qui donnaient droit aux unlié» k participer au béuélice des 
prières des confrères. Parmi ces laïques reçus alors , on nomme le brave 
chevalier Jean^Ulric d'Asuel qui mourut i^orieuaement à Soupach, ai 
138(5. 

Le but do Va rovifraternilô n'adnicHant que des i)rrtros ûtait <\'^ xoriW à 
l'aide au curé de la paroii^se , pour la desserte des deux églises et de leurs 
chapelles (1). A la ûu du XVII siècle ils desservaient 0 chapclaiiiies à Saint- 
Germaîii, 14 à St^Pime et une It Lorette. Un chanoine de l'église métropo- 
litaine de Besancon avait la coUature de T^ise de si-C rmain et de Tauttd 
de St-Pierre et Ton a vu qu'au commencement du Xl\ ' ^^ii'i le un vicaire 
perpétuel faisait les tondions do curé , au lieu et place de ce coUaleur. Le 
nombre des confrères prêtres et jouissant d'un bénéfice a plus d'une fois 
varié. H était de 1S ^ le curé pour chef, lors de la fondation. On en trouve 
17 en 1466, plus tard 31, pour revenir ensuite au nombre primitif. Chacun 
des confrères d^'S'sen'ait une chapelle i t i juand celles-ci devinrent pUn nom- 
breuses , on leur adjoignit des chapelains tpii devenaient en même temps 
des aspirants aux prébendes vacantes. A la Un du siècle dernier, on évaluait 
à 80D livres de Bflle, ou h 1489 f^. par an, le revenu d*une prébende et àSOO 
ou 300 celui d'une simple cliapelainie ; mais alors Targent avait une valeur 
plus que double de celle de nos jours. 

Les divers statuts qui ont successivement régi cptte confraternité nous 
oflrent d'assez curieux renseignements. On sait d'abord que les prébendes 
étaient esdusivemait réservées aux bourgeois de porreniray et qu'il Mut 
une décision de Taittorilé eccléaiasiique pour recevoir des étrangers, fc la 
condition de les faire recevoir bourgeois. Longtemps ils ne poilèrent que 
le titre de confrère ; peu h peu ils acceptèrent celui de chanoine ; maie m 
heu d'une aurause d'hermine, comme les seigneurs de Grandval el de Saint- 
Ursanne, ils n'avaient droit qu'à une pèlerine de peau d'agneau. Cependant 
on leur donnait le titre de messire, dont on a fini par faire le motde mèche, 
au Eeu de messe, mcssirc. 

Au commencement du XV' siècle , quand un confrère venait s'ÔtabUr à 
Porrentruy, il devait, pour sa bien-venue, otfrir un banquet à ses collègues, 
et quelques channes de vin. Déjà alors les caisses des confrères étaient ce 
qu*on appelle de nos jours, des caisses noires. Beaucoup étaient appelés à 

(l) Mcuioire pour le »ieur Cha;, prêtre de St-Uichel, 1769 et répoD.<« du prince-évèque de BAle. 
— On était «Im pw d'tMQMI MIT rocigîM et l« dcMiMtioii «a diittiwlioa ttiM eesdauttiMi- 
cialioos. 
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y verser des tOûd»t mais la connaissance de l'emploi de ces fonds était un 
secret réservé aux privilégiés et c- It^ ivcc soin au restant des intéressés 
et au public. D est dit dans le règleaieul que nous consultons, mais en vieux 
langage : c Si un chapelain révèle les secrets de la confirérie , qu'il soit jeté 
»dehûV8 comme une brebis rogoeuse. > Noos avons entenda plasiea» fois 
prononcer cet anathfeme dans tmeégUae h l'occasion dea ibods secrets d'une 
autre confri?rie. 

Les chanoines de St-Michel ne vivaient pas en conmiunauté , mais déjà 
en 1419 ils avaient une maison chapitrale. Elle était montée et meublée, 
comme les hôtels-de-ville d'alors. Elle avait une cave honorablement pour* 
vue, une cuisine assortie et une salle pour les festins. A certains jours le fin 
nappage, îa vaissolle d'étain. cette porcelaine d'autrefois , les flacons et les 
gobelets de môme métal, quelques coupes d'argent , se rangeaient sur la 
table, les mets cuits h point et servis chauds arrivaient à rangs pressés , et 
alors le eha(iitre entrait en séance, abeolument oomme le conseil des bour- 
geois de la mémo ville, qui ne discutait qu'à table et ne votait qu'au cabaret. 

Nous n'avons pas retrouvé le catalogue de la bibliothèque du chajMtre, 
mais à en juger par celle d'un de leurs notaljles du siècle dernier et d'après 
son propre dire, ces messires n'étaient pas fort, sur les Uvres (1). Mais s'ils 
néf^ligeaient le Catalogne de leur Inbliothèque pauvre ou absente, ils étaient 
bien autrement soigneux d'eiiregi^|nr les donations qu'on leur faisait. II fut 
un temps où ce livre était la poule aux œufs d'or et c'est alors qu'au dos de 
ce précieux volume , ils inscrivirent : Multum prodest liber noster vitœ. 
Mais quand plus tard la ferveur alla en décroissant, comme la valeur du 
numâTOire, iMsque avec une constitntîon de rente de 8 deniers, sufBsante 
laflis pour dire une messe , i! n'y eut même plus moyen de réciter un ma, 
quand les pages blanches du livre restèrent vierges de toute donation, au 
rebours de celui des Jésuites, alors un des cbanoiucs écrivit Uistement, au 
dos du même Ihrre Ifeo fudieio non multum proéte^. Ces aveux naîb n'ont 
pas besc^ ô» commentiâre. Ce n'ébdt plus le temps ob l'on donnait 100 flo- 
rins d'or pour l'anniversaire d'une des filles d'honneur de la comtesse Hœ* 
nette de Montbéliard et autant pour celle-ci. 

Revenant à .la bibliothèque du chapitre : on trouve un acte de 1427 pai* 
lequel un prêtre l^[ue à St-lGchol «n missel relift en Tdonrs rouge, valant 
87 florins d'or. Un antre, en i473, fait connaître qu'un de ces cban<dnes 

était un caliyraphe. Henri Monnier donna alors & St-Sficbel une Vie des 
saints et des saintes du paradis, écrit par lui sur parchemin, pour qu'on lui 
fit des obsèques conveuableî» , et une bible complète, pour qu'on célébrât 

(1) Ce personn3)(^e était un arrière grand-oncle de ma mère, J.-J. Kelicr, qui fonda un aulel à 
8t-Mic1iel en 173:!. Nnus encore quelques-uns de »es manuscrits naïf» et i^.i niontrc prcs- 
qu'ea forme de boiUe. Elle est une des premi&res à eludocUe «'enroulant sur la fusée, nu lieu de 
b corde d« bggtdx «npligte à lu An du IVU* ntek. Elfe se rcnumle pur le tsairé de* tiniililet. 
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cent Tnnf=:oi^ poui lui. Ces livres' ne devaiont pas être aliénés ni vendus, mais 
restL r dans la chupelle de St-Michcl pour que les confrères pussent les lire. 
En pareil cas on cncbaîiiuit ces livres poui" qu ils ne lussent pas volé» et les 
voleurs Paient frappés d'excommunication. Il ajouta à ce don un livre im- 
primé, oieore bien rare alors, renfermant des commentaires SUT le nouveau 

testament, et tin nntn; li\ i\> intitulé : Stimulus amoris, pour les mettre au 
trésor Ue àl-i'ierre, afin ijuc les prêtres en fissent usage. Il donna encore 
un martyrologe sur papier. Au taux actuel des messes, la bible ainsi léguée 
valait au moins cent flrancs. A cette époque, 1485, on donnait 30 florins d*or 
pour aciieter un missel, aussi ce n'était pas le temps pour former de grosses 
Ijibliotlicuuei;. 

La circonstance qu'il fallait être bourgeois de Pori Liitruy pour être cha- 
noine de St-M^chel, donnait à ceux-ci une grande uilluencc dans les affaires 
de la ville (i). Chaque famille tenait h honneur et &. profit, d'avoir un de ses 
membres dans la confrérie et à leur tour ces mossires s'occupaient parfois 
;u tlvriiitint des intérêts de la ville. En tnrnps de guerre on leur confiait la 
garda de postes importants, comme aux chanoines de Grandval àûelémont. 

En i^iQ, ils firent fondre deux canons ou serpentines qui leur coûtèrent 
130 florins d'or. Ces pièces portaient en relief lù» armoiries du chapitre, soit 
St-Micliel perçant de sa lance le dragon renversé h ses pieds. Les chanoines 
on firent don h h\ vilî.', iiuiis le prince les confisqua h orUe-ci Ji la suite dos 
troubles de 1740 et ne les lui rendit que 22 ans plus tard à la condition de 
les mettre au creuset pour augmenter d'autant le poids des cloches de 
St-Pîerre qu'on refondait alors. Ce bronse redevint canon en 1703, mais il 
est peu probable qu'il remonte jamais au clocher de Porrentroy. 

Cette date de 17f)3 a rompu la chaîne des institutions du moyen-àge et 
dispersé à jamais les chanoines do St-Michel. iUors aussi la France s'empara 
des biens accumulés depuis le XIV* irilède par les 81 ou 35 diapëù» des 
^lises que nous décrivons. Les terres ftarent vendues, comme domunes 
nationaux , pour le prix de 82G mille livres , ce qui était censé représenter 
irtniDs do la iTioiti^^ delà valeur cITective. Ces biens de main morte étaient pres- 
que luus situés sur le territoire de Porreutruy et plusieurs rentrèrent, à prix 
d'argent, dans les fomilles dont ils provenai«mt originoiranent à titre de 
don. Dans cette grande débâcle des biens accumulés par le clergé, très peu 
de débris échappèrent, en sorte que, lorsc|u'en 1803 on laissa de côté l'Etre 
Supr'mn pour reprendre !c vieux Bon-Dieu , pour nou^ ?er\'ir de* expres- 
sions du temps , il fallut réunir ces débris et faire des i édiles de proportion 
pour que les anciens donateurs et bienfaiteurs de ces églises conservasse 
qudques droits à la quantité de prières que représentai^t ces épaves. 

(1)0 jcul 4« toRgsproeè»tnn4eldoi7«7à7letdMméinoima«aib(wx|nililiâsiwrlot 
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On peut consulter, pour la veille des biens de ces chapelles, la notice que 
nous avons publiée dans les mémoires de la Société jurassienne d'émulation 
et celle qn^eUe a anaiî admt&a dons aon voliiiiie de 1868 sons le titra de 
StafiMigue r&rotpeeHvê, La plus riche des ehapdlesde8C4>iem âtaitcéUe 
de St'Mioolas des Baratte dont tes terres fiureiit vendues 203,013 livres. 



Cimetière de St-Ficrre 

Dès une c'poque forl oiicicnne on a dû enterrer dans le voisinage do l'é- 
glise de St-l'iei re. En lemps de siège, comme par exemple, durant celui do 
six saaoalnes au printemps de Taonée 1383, il y eut sans doute bien des 
morts et il était tout naturel qu'on les déposât dans lis terrains environnant 
la chapelle de St-Pierrc. On a vu ensuite qu'en 1333 les bourgeois avaient 
un vieux procès au sujet de la démolition d'une maison pour l'établissement 
d'un cimetière près de lu nouvelle église. De là cette voie do fait de la bour- 
geoise, qui, dans un but d'utiUtë publique, jetait bas une maison de bois, 
sans crier gare au propriétaire ; mais nous pensons qu'U s'agissait plutôt 
d'un agrandissement du tiuietiôi e laulivô pur la plus grande place fpi'occu- 
pait cette église. De là peut-être cette ii régularité dans le plan de régliijo 
qu'on aura laissé défectueux k l'ouest à raison du rapprochement de lu mai- 
son du donzel de Porrentroy ou des moines de BeÔ^y. 

Ce qui nous fait émettra l'opinion d'un cimetière antérieur à la reUtisse 
de l'église et à la date ci-dessus, c'est qu'en 1802, (1) lorsque mon père, 
alors maire, lit planter l'avenue de tilleuls qui oi ne lu place devant Téglisc, 
les ouvriers découvrirent un grand sarcophage en pierre, tout d'une pièce, 
renformant un squelette dltonuoe, avec une ép6e au côté et une petite fiole 
encore remplie d'un liquide qifon prit pour du vin, mais (jui devait être do 
l'eau liénile scion un ancien usage atUêi ieur au XR'^" sirclc. D'après d'aulros 
notes , ce sarcophage n'aurait pas été le seul déterré sur cet emplacement 
et il y en avait des débris en face de la grande porte de TégUse , où est la 
croix de pierre et la maison curiale. Ce genre de sépulture ne pouvait ap- 
paitcnir qu'à dos personnages considérables et non pas à de simples bour» 
trcois. Il révèle de mémo l'ancien usage ir^Miterrer à côtô de cette é^'lisc, en 
sorte ({u'après la rebâtisse de celle-ci, on ne lit que donner plus d'extension 
au cimetière par la démolition de la maison en bois qui obstruait l'espace. 
Ce cimetière jouissait do droit d'asile ou de refuge pour les criminels et ce 
droit existait encore en 1700. 

(1) Let déeenbra, j«nr da m mUmuim. 
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D*aprtB le plan da Ponentniy en lê dmelièro au^ 

Tespaco entre IVglise et la maison de Bilieux. H aurait passé rière le chœur 
pour s'arrêter h un mur de c loturo entre la porte du nord et les Ursulines. 
Mais un vieux dessin de la viUe, \evo 1737 , indique que le cimetière occu- 
pait toute la place devant Tégliso , depuia la cure jusqu'au boni de rendoe 
du chapitre de Sl>Miehél qm fermait presque le haut de la me et il ne de- 
vait pas y avoir de passage pour les voitures devant l'église. Bien plus , on 
sait i)ar drs nn!f»s «écrites et par la tradition que cet espace était obstrué de 
tombes, que le» pierres tumulaires couvraient les murailles du clos de 
St-Sfiehd et qu'il y en avait tout le long des maisons. Les inhmnatioiu» dans 
la rue étaient si fréquentes et ai peu soignées , qu'dles occasionnaient des 
émanations pestilentielles et mémo des gaz inflammables, des follets, qui la 
nuit effrayaient les passants et faisaient croire aux revonantiî. Ce sont ces 
divers motifs qui ont engagé le princc-évéque, en ilSA^ à faire cesser les 
iniHinialifMM nir la me et dans Téglise même , en sorte que depuis lors on 
dut déposer tous les morts à St-Gennaîn, non seulement dans le cimetière, 
mois encore dans l'église même jusqu'au commencement de ce siècle. 

Du reste on voit par plusieurs documents et par dr-s pierres tombales que 
les deux cimetières étaient employés simultanément et avec d'autant plus 
de &cilit6 qall n*y avait qu'on seul curd pour les deux égUses et par là 
même pas de conflits poor les droits d'inhumation. Le tranafért da service 
paroissial à St-Pierre, en 1475, n'était d'ailleurs plus guère qœ la sanction 
de ce qui existait déjà de fait. 

Paraii les tombeaux qu'on voyait do nos jours dans cette église, le plus 
important était oelui d'un èvéque présumé être Jean de Virane. La 
grande figure du prélat» sculptée en demi-hosee, a été retournée la fiu» 
contre terre , comme pour la mettre en pénitence , en 1832. Mais on peut 
avoir des doutes sur l'identité do cetta tombe avec celle du turbulent bour- 
guignon , bien \Taiment enterré en octobre 1383 dans l'église de St-Pierre, 
sans indication précise da lieu } tandis qu'un de ses aucoesseurs, Udchior 
de Liechten&ls a-positivement été déposé sous le chosur (1). Grand nombre 
d'autres pierres ont eu le m *iuc sort qnd la précédente et à Porrentruy, 
comme à St-Ursanne et bien d'autres lieux, on a perdu d'intéressantsmonu- 
ments dans le h\xl de rendre les pavés des églises plus uniformes. 

Avant de quitter VigHa» paroissiale de Porrentray n'oublions pas de rap- 
peler que pendant des siècles elle a vu succesâvoment tmis les haUtants 
de la ville arriver îi elle pour y recevoir le baptême, pour y faire bénir leur 
mariage, pour y apporter les morts afin de recevoir une dernière prière, 

(1) Il existe uiio incription tiillée dans une pierre de grès rouge ei attaché à un des coiilrvtorts 
de la sacristie, qui contient Tépltaphe de Molcliiur du Licchtcurds , tiitc par lc« ordres de ton 
succ«Mour Jacqucs-Ctirtttophe de Btarer. Hait eilo ne peut prvvemr du cb«Diirdel'4fliH mime, A 
iPoiiM qu'elle n'y ail £16 fkiséc conlre le miur. 
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comme un adieu, avant do rentrer «a de la terre. Tontes les Joies, 

touteâ les douleurs des familles etdeladtémémeontpassêsoiusesToûtes. 

Les t'ondaie;irs de cliapelles, exciti^s pont-ètrc à Hrr généreux dans un but 
non tout à fait dosintAressé de lu luirl de ceux qui ^l'olltaicnt de leur génû- 
rosité, Éprouvaient une douce Cûn:iolation en pensant qu'on plierait pour 

enx apris leur mort. C'était un honneur pour leurs héritiers et plusieurs 

avaient des places réservées dans ces oratoires. Leflls s'agenouillait où avait 
prié son pèi o , ayant près d(> hii Tin enfant fini apprenait à prier au pied do 
cet autel fondé par son aïeul. Quelques personnes doivent se- rappeler en- 
core de ces instructions pastorales données à la prenitèie enfajice, dans la 
chapeUe de tous les Saints, par un curé vénérable, se ftisant petit pour 
mieux captiver l'attention et ramitié des uKinnots. Nous nous rappéions 
encore des hi.^toriottcs que nous racontait Père Pacifique , qui mourut en- 
suite en soignant des malades, au passage des Autrichiens (1). N'était-ce 
rien que la joie , presque l'orgueil , de sortir du sanctuaire avec le rsuueau 
béni le dimanche avant Pâques) Et cette première communion, au jour de 
rinnoeenoe, lorsque l'orage des passions n'a pas encore grondé? Mais lais- 
sons ces souvenirs trop modernes ; voici venir dans cette enceinte le ma- 
gistrat et les bourgeois. C'est le premier dimanche après Noël , lorsqu'un 
tiers du conseil doit entrer en fonction l'année suivante. Après la messe 
tousse rendent sur la plate-forme riëre l'église, en Froideval, le conseil 
pour y faire serment de bien administrer ; les bourgeois, pour jurer d'être 
de loyaux citoyens. C'est en ce jour solennel que les bourgeois marii^s du- 
rant l'année viennent prendre rang parmi les citoyens actifs et jurent de 
supporter toutes les chai^ imposées à cette condition nouvelle. Dès lor$, 
ils étaient admis à jouir de tous les droits attachés à labouiiG^irie. L'appflt 
d'une gaube ne poussait pas les jeunes fsem au mariage, mais bien le d^ 
d'être des citoyens utile?. 

C'est encore dans cette église que le joiu: de sa fête patronale, le 29 juin 
iWl , l'évéque Jean de Venningen réunit tous les èh^ de fagnâle de Por- 
rentruy et de l'Ajoie pour leur annoncer qu'ils étaient revenus sous la ban- 
nière de Notre-Dame de Bàle, qu'il les avait rachetés du comte do Montbé- 
liard, qu'il les confirmait dans leurs firanctùses et libertés , tout en leur 
demandant le sennent de fidélité. ' 

n est probable que c'était déjà W que dans les lièdles précédents lesbour- 
geoto avaient reconnu la souveraineté des comtes de Montbâiard et dè 
Ferrette, puis celle des évôques de Bâlo et des seigneurs auxquels ceux-ci les 
avaient engagés. Peut-être que la place manquant dans l'église, on avait fait 
la cérémonie sur le cimetière et que dès lors la coutume en était restée. 
(Teatsarlascimelières de Grandval et de StpTJrsauM que les habitants de 

(t)Mn Hdl^mlll|y,nllKiein( d«MlBtay,Fuh euféi Bc^ al «oJInâ Pamnlfmr- 
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ces prôrfttés assistaient aux plaids présidés par los prévôts ; mais oe n'était 
point là que aetenidentlesidaids de Porrentray. Seton certaines indications, 
c'était SUT la place ou le communal , devant les dc^^és de la maison des 
bourç;eois, en iWô {i). Selon (Vantrr - on aurait parfois nmpninté l'ombrapc 
du ciiéoe séculaire qui étendait ses immenses rameaux soutenus par une 
charpente déjà vers 1737. Cet arbre vtaérable croissait hors de la ville, près 
de la fontaine dite des Beonelats. On ne l'a coupé que vers 1804» parce qu'il 
tombait de vétusté. Un arbre pareil ombrageiiit les plaids de Drl ciment à la 
portn de On le voit SUT un tableau du XV* siècle et il existait encore 
à la fm du XVni«. 

Cette diseertalion sur les diverses réunions politiques qui jadis évident 
Ueu dans r^jlise de St-^erre , nous a amené devant la maison des bour- 
geois oCi llKttel-de-Vaie de nos jours. 



H«Ccl*de*yille 

Après l'église, le principal cdlAce d'une ville du moyen-ége est la maison 
commune dos bourpcoU. Dan> la prorn'u'TO, 1.» ] iou] iîo reoiTto cl doit se taire 
quel que 5oil le i.l(>i:iiie ou la morale qu'on lui enseigne ; dans la seconde, 
il se venge de ce uiulismc forcé ; il prend une port plus ou moins directe ù 
ce qui se dit et se fiiit dans l'intérêt de la chose publique. Dans le premier 
cas» on lui conteste le droit de discuter, il doit croire ce qu'on lui dit ; dans 
le second, il discute et quand le plus grand nombre est d'un avi^^, la iniiio- 
rité s'y soumet, ou doit s'y soumettre. C'est l'exercice du droit du plus fort 
en nombre, mois non toujours en équité. 

L'Hétel-de-Ville ne portait autrefois que le titre de maison des bourgeois 
et il était bien nommé , car c'était le Capitcde de ces petites républiques 
issues de ra(Tranchi>-( iai'nl des communes ci dn l'émain Ipatinn du joug 
féodal. Jusque là les villes étaient la chose du seigneur, le seigneur était 
tout et une maison pour s'occuper de la chose publique n'avait pas de rai- 
son d'être, aussi à Poirentruy oe n'^ que dans la première moitié du XIV« 
siècle qu'on rencontre l'indication de la maison des bourgeois. Cestl.'i qu'on 
renfermait l'arche ?rïcré<? des libertés communales et les anncs pour la dé- 
fendi'c. Si ce lieu sem ait également d'hètelieric au conseil, si l'on y sachflait 
an dieu des (iestitts, Mars y anniit aussi on autd et rarseiud était non mdns 
bien fonmi que la cuisine. Ce mélange de choses diverses sous un mAme 
toiti ne nuisait aucnnnnent à l'harmonie des institutions d'alors. 

(1) 0 est po^^ibic qn'k on« époque lièt feeuUe on ait tenu lie plaidi mr le Bum^ auptis de In 
picneletrte qu'on y voitfnoec«. 



Digitized by Google 



Celte iiiuisuii occupait déjà 1 einplacemcnl de rHùtel-de-Ville actuel. Le 
0 décombre4dS9, le consdl acquérait, par on échange, la maison en pierres 
de Jean , dit Courtez, bourgeois de Porrentniy, qui était située entre la 
pouge- vio i l la mnison do Oimrd , curé de Tavannc, en lui donnant une 
autre niaif^oii en villu el une i-L'suitc do 31 livrfs bAloi?p?. On a drjù dit 
ailleurs que la pougo-vie n'était pas un pont-levis , niais une rue , un pas- 
sage d^un endroit à un autre. Le 13 septembre le même conseil fit un 
nouvel échange avec le che\'alier Richard Stoquart , auquel il donna une 
portiuu do terrain communal entre l'c'taiig dit Prémiat, d'une part cl la 
rivière de la Boissière de rautrf*, en résorvaiil le ^eiiUerlo long do la rivière 
aûn d'acquérir un cbésal loucliaiit le chemin conunuu uu public. Ce sentier 
conduisait au moulin, an milieu de la ville, au moyen delà poterne près de 
la Boucherie moderne. 

n est proLal ile ([ue dès le premier échange le conseil occupa la mai.son 
de Jean Gouriez et que ce ne fut qu'après le second qu'il songea à y ad- 
joindre celle du chevalier Stocquart et à en faire la maison des bourgeois. 
D est également vraisemblable qu'avant ces acquisitions il avait d^à une 
maison ou un loml i la tenue du conseil , car il possédait déjà un eoel, 
ce signe carnrtérislique de l'indépendance des villes. 

D'apri s lin t.abU au di'jii souvent cité (1737) il y a lie» de croire que la 
façade de la maison des bourgeois , du c6lé de la rivière , était la même 
qu'an ^CIV* siècle sauf quelques réparations des temps suivants. Cqiendant, 
comme celte façade formait en même temps le rempart et que odui-ci était 
fort épais, il n'est pas à croire que ce fut en ce lieu qu'on fit des réparations 
m i n.', lorsqu'on mit en réquisition tous le? chevaux des bourgeois, avec 
leui s maîtres et les hommes valides, pour aller chercher par con ée les bois 
nécessaires à des travaux à la maison des bourgeois. Cette fh^e orientale 
n'avait, vers sa base, que de petites et étroites fenêtres, donnant un peu de 
jour dans les caveaux voûtés qui existent encore. Le premier étage avait 
des fenêtres à plusieurs meneaux qui éclairent les bureaux actuels do la 
bourgeoisie. Dans ceux-ci on voit la date de 1581 indiquant sans doute une 
restauration. Au second étage on remarquait une écbauguette en saillie. Le 
toit généra] de rédiflce était surmonté d'une tourelie renibnnant la cloche 
du heffroi. 

Du côté de h rue, il y avait un grand escalier extérieur, couvert d'un toit, 
pour monter au premier étage , dans le genre de ceux des hotels-dc-villo 
de Mulhouse, de Berne, de FMbourg et autres. Ce n'est que de liffi à 64 
que ce vieux bâtiment a été reconstruit des deux côtés sur la rue en con- 
servant sa vieille façade du levant. Les pierres de ces nouvelles construc- 
tions proviennent de la carrière de Bourrignon, alors en grand renom et 
nous avons encore vu dans ce village des débris d'un char qui uvoit iruns- 
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porté de ces pierres, si avsntageiiaes pour ta taille et snrUnit pour rovne- 
neatstloii. 

La tourollo dont on vient do parler a dû s'élever peu après l'échange de 
•1350, car en 1413 on y plncfi une horloge achetée chez Henri Hdvot, hNeu- 
cbâtel, pour 12 florins d'or. Pendant tout le XV» siècle et plus tard encore, 
il ii*y avttt pas (Tborioger en ville capable de répara cette horloge et il fUlait 
av<^ recours à des étrangeni, même en 1574. Toutefois cm lui avait domiâ 
un pouvemcur pour en prendre soin et le graisser nvee tUi saindoux, dont 
il fallait au moins une livre par an. lîTi. Pr^'cisrincnt cent ans après cette 
date on paya à maître Nicoliia iJi un, horloger à Bàlo , qu'on ht venir pour 
réparer la dite horloee, 5 livres, un sol, 4 deniers. On lui donna un guide 
pour qu*il ne 8*^|ar4t point en chemin et 6 bats par jour, avec ses frais. 

La tourelle était assez grande pour y loger le guet qui jour et nuit y faisait 
la garde. Il devait f^onnor le couvre-feu et la cloche d'alarme en cas d'in- 
cendie, lorsqu'un meurtre avait été commis dans la ville, et quand ou con- 
duisait un oondanmé aa suppUce. Par contre c'était la grande cloche de 
8t-Pierre qui convoquait les bourgeois en assemblée ou qiû les appelait aux 
armes. 

Comme on l'a dit en passant, c'était ordinairement devant la maison des 
bourgeois qu'on tenait les plaids trois fois par an. 11 parait qu'il n'y avait 
pas assez de place dans l'intérieur, ou plutôt qu'on avait conservé une an- 
cienne oontome d'avoir ces assemblées en pldn air. Les assistants, st^t les 
chefs de famille, seuls admis à voter, s*asssyaîentsttr les marcliL S Jes grands 
escaUers. Le président se pinçait sur une talîle de pierre espèce de dolmen, 
toutefois taillée et non pas brut comme celui de Bure, servant au même 
us£^e. Cest sur cette pierro que l'oOicier public lisait les ordonnances du 
prince et du oonsdl, qu'on exposait les condamnés au carcan, et que 1» 
jours de marché on devait déposer les paniers de poisson. Ce dernier usage 
lui avait fait douHer le nom de pierre du poisson. C'était rime un reste des 
anciennes coutumes gauloises, conservées on ce lieu comme en bien d'au- 
tres , mais probablement le compagnon de Fard ne se doutait pas de ces 
fidts, lorsqu'il choisit aussi cette table pour lui servir de chaire et prêcher 
de là contrs le pape et l'idolâtrie (i). 

Une porte basse donnait accès dans le rez-rle-chaus.sée du capitole brun- 
trutain. On y trouvait d'abord la chambre du guet, la prison temporaire et 
un arsenal complet , non seulement pour l'ut lillerie dostmée à lu déiensc 
des tours et des murailles , mais oioore pour les pièces de campagne et 
pour les annes des bourgeois qui en étaimt dépourvus, lors même que tous 

{l)AiieaaMn«ioaiMiadcw ilèolseaUApiwnduiMbmailépot^ . 
BeuneUU ; on dit qu'elle porte ua illMtlptioil placée en dessoin ti ipi'Q Mntt lÉMnMUl d» Un 
M Kloumut U pierre, oomme la iMibe dite de Itm de Vieaoe. 
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eusBont ToblieiUion d*avoir des aimes et des munitions. C'esl dans cet ane- 
nal qu'on logeait le groa canon qui tonna h tant de sièges durant la guerro 

do Boui'pop^ne. Il avait pour voisins de nomhrcxisf^s serpentines en for et en 
bronzo fabriquées à Porrentruy même par un lioui gcois exerçant l'art du 
fondeur et fiiisant sortir de sou creuset, les canons, les serpentines, les cou- 
leuvrines, les haquebutes, les clodies, les marmites k ventre rebondi, 
comme les vieilles poteries gauloises et mèau» tes pots à pisser de Thfttel 

des bourgeois, selon \ci com[itP rie 1 n8. 

Kii ir)7r>, on lit vptiir de MontltL'Iianl un ouvrier pour monter sur des 
roues 10 mortiers uu canons en fer fondu, lis avaient chacun deux roues et 
il Mut 384 livres do fer pour ferrer les affûts. On les approvisionna delioa- 
lets de plomb, au moyen de 163 livres de ce métal à 17 deniers la livre et 5 
sols pour couler le plomb en grosses balles. La rn^me année on fit marché 
avec un delémontain, Jean Geutelat, fnndeui' d artillerie , pour fabriquer 
deux canoiis devant peser chacun au plus 80 livres, au prix d une livre de 
Bâle par pièce. Porrentray fournit le bronze^ mais ai le fondeur y en ajou-< 
tait, on devait le lui payer à 6 sols la livre. Chi lui envoya de vielles bogues 

cassées pesant i^'i livres. 

Sous cette m»;me voiMe, car tout le rez-de-chaussée était vofité, on vn\ ait 
une grosse meule do pierre rouge, achetée àBMe pour remotderïci anues. 
Des ratdiers fixés aux parois servaient à, suspendre des arbalète , grosses 
ou pelites, avec leurs crics m eranequins, leurs trousses bourrées de vira- 
tons, des armure? pins on moins complètes, des cottes de mailles, des mo- 
rillons. Il y avait aussi un banc pour mettre les cordes aux arbalètes, des 
piques, des halleburdes , des épées à deux mains et d'autres plus courtes, 
et de nomlnouz bétons de guerre. Sur le pavé gisaient des boulets de pierre 
et de plomb , selon le calibre des armes ; qndqnes barils renfermant de la 
poudre , pour les cas pressants , tandis que le magasin principal était dans 
la tour de la poudre et quelquefois ?i la îléfonse, 1^75. 

Au rcz-de-chausscc il y avait aussi un réduit pour les crûmes, ou grosses 
seringues destinées à éteindre les incendies. On en ilt ihire deux nouvelles 
en 1515 et on les assortit de baquets de cuir. Plus tard on inventa des 
pompes qu'on plaçait dans un tonneau et elles furent longtemps en usage. 

Nous n'avons pas trouvé d'indice certain qu'il y ait eu une cave appro- 
visionnée de vin , comme dans un monastère. Les moines devaient avoir 
cela sous la nuJn , et les bourgeois au pis-aller en trouvaient an cabaret. 
C'est là aussi que le conseil faisait chercher tout le vin qui nusselait Jour 
et nuit sur la table magistrale, au fur et à mesure des besoins et en proportion 
de la soif fpje tîonnait le maniement des affaires. 

Ceci ^ a nous obliger de monter au premier élago, soit par un escalier 
dérobé, soit par la grande montée extérieure et nous voil&diais nn vestibule 
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dont un cAté nous offre une porte pour entrer dans la ciiiâïne, placée vers 
l'orient et prenant jour par des fenêtres percées dons le rempart. Son peivé 
est en briques ; on le réparait en 146B. Sa>'nsto cheminée à manteau repo- 
sait mv doux prop piliers de pierre. L'iUrc, large et îong, permettait de}>ni- 
Icr une toise de bois pour un dinerel le conseil tout entier pouvait prendre 
un air de feu à ce diauffe-panse, avant ou après la séance. Un énorme «»re- 
6roehs en fer avait des rouages et des poids suffisants pour mettre en moQ' 
vemcnt des quartiers de hœuf , comme ceux qu*on offrit aux seigneurs des 
cantons suipsrs nlltint contre ]r>s Bourguignons vers ÎI(^rirourt. Le-s broches, 
de 6 pieds de long, auraient pu servir de pertulsaiines. Du reste, dans cette 
cuisine, tout était à l'avenant, parce que souventes fois, très souvent m^ne 
chaque année, il y avait des agapes maipstrales et bourgeoises exigeant une 
cuisine bien montée, aussi dans ceUe-ci, selon les inventaires, on trouvint 
les ustensiles les plus variés. 

Sur rMrc monumental trônait la grande tnaiinitc de bronze , portant sur 
son ventre rebondi les signes héraldiques de la cité, en attendant qu'un 
quartier de la béte noire vint mitonner dans son sein. Une grosse chaîne la 
tenait sii'tpendue dans la cheminée et elle avait des illtes qui se balançaient 
nonchalamment à d'autres chaînes, pour prendre chacime sa p«nrt de flam- 
me. Deux énormes andiers de fer forgé supportaient les souches de bois de 
hêtre, livrées par le Fahy, et à l'cntour se rangeaient, aux grands jom's, les 
marmites secondaires, les casseroles, lespoissonnières, les poêles fruiteuses, 
le tout en bronze. Il y avait comme accessoire d'autres casseroles on for, 
des prillcf, d*>si pinces, des tire-braises, des broches h foison ot ( iifiit tous 
les meubles en terre cuite que pouvait déjà alors fournir la locahté de Uon- 
ibl, justement renommée , plus pour la qualité de sa ten'o réfractairc que 
pour hi beauté du travail de ses coQuelon*. Sur tm dressoir monmnental 
brillait la vaisselle d'étain, l'orgueil do la vooblosse ou de la femme de l'huis» 
sier municipal qui avait la mruvitnitii n d - la ctiisin*^. On ne comptait pas 
moins de 50 plats d'ét^iin, de cent assiettes de mêm« mrtal, pour les hono- 
rés, car pour le menu populmrc, on usagcait dos tailloii^ ou tranchoirs en 
bois, o'eet'A-dire d'asaietteB de bois feites sur le tour. Après le service et 
les coups de langue dos chiens et des chats, poume rien perdre, ceUe vais- 
selle Ugneuse allait s'empiler dans un mm pour ne pas prendre de place & 
raison de sa notable épaisseur. Tous les deux ou trois ans on renouvelait 
les tranchoirs plus ou moins usés par un fréquent usage. 1471. Il feut noter 
qu'en mettant une asdette à chaque convive c'était déjà alors un luxe que 
se donnaient les bourgeois et que ne prenait pas encore la noblesse. Sou- 
vent le cavaUer mangeait sur l'assiette do sa voisine et si celle-ci était par 
hazard la dame de ses pensées , une telle faveur pouvait lui teùro oublier 
Tappétit. 
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Un rayon spécial da la cuiano supportait d^honnètes flacons d'ttain de la 
eontenanoe de 4 pots, prédsément deux fi^ le contoiii de laCaaieine corne 

du château de IIols-Barren &veunl>^ laquelle l'évôquo de Strasbourg instH 
tua la «ocif^té dn l;i divf come, du Wilkomm qnr chaque ««ptrant ?» la con- 
frérie devait vider tout d un trait, après qu'on l avait remplie de Wolxtieim 
doré. Trois chanoines do l'évôcbé triomphèrent teUement de l'épreuve qu'ils 
viddftnt chacun deux fois la coupe et ils arrivteent prôdsément par cet 
exploit à la contenance du plus grand broc dô Porrentruy (i). 

A ciM<'' de ces vém'i-aM.'.s, c ost-à-dii e do ces brocs do 4 channcs se dres- 
saient encore avec honneur des ilacons do 2 channes, d'une channe et même 
d'une pinte. On ne comptait que deux flacons d'uno chopine, des burettes, 
des topettes d'apothicidre, véritables hof»d*œavres sur un tablard si bim 
meublé de vases poculatoircs. Leur moJLle et la mesure légale venaient do 
Lucello et au pis-aller des choines de Moutier-Graiidval. A défaut du pot 
de ces deux monastères le vœble était réduit à reconstituer la mesure légale 
en allant dons les 13 francs villages d'Ajoie pour y demander 2 œuls en 
chacun d'eux et du liquide des 26 œub il refaisait la mesure cherchée. Cette 
méthode de système métrique de nos pères est très soignensement consi- 
gnée dans tous les anc'ums rùlos d'Ajoie (2). 

Près du dressoir do la ouUine nuiiiioipnle, un billot supportait le pilon 
et mortier en bronze toujours orné du sanglier au poil hérissé, aux défenses 
en crocs aoétés, à la queue en cor de chasse. Un autre Uoc large et solide 
avait pour meuble la hache et les couteaux de boucher. Sur des rayons des 
chandeliers do lironze, de laiton et d'étain vivaient on paix, nonobstant la 
différence de couleur ; ils attendaient les chandelles de svuif <|ue faisait la 
hourgueraaitre ou bien la vœblesse , k raison do tant la livre , 1478, soit 2 
sols 9 deniers pouri04 livres de suif manipulé en lumièfesconununales. Ces 
porte-chanddles avaient pour voisin tme lanterne de fer blanc avec des 
feuilles de cornas au lieu do verre. 1409. 

On remarquait enooro phisiours chaudières ; l'une pour la lessive, l'antre 
pour les chandelles, de plus petites pour cuire les légumes et la soupe. Une 
grande cuvette pour laver la vaisselle, une autre pour rincer les gobdets, 
des tourtières, des casseroles al autres ustensiles en cuivre ou en laiton 
battu au marteau. Uno balance h bras do for et îi plateaux en cuivrn por- 
vait à peser le pain. Un j^rand moule de gaulïreset un d'oublis présentaient 
chacun l image de l aiinuble sanglier imprimé sur chaque parcelle du mo- 
bilier de l'hôtel des bourgeois pour qu'on pût retrouver les olgets détournés. 
Enfin quelques cuves, seiUes à eau et à laver complétairat le mobilier de 

(1) Revue d'Alsace, 1862. L'Alwcc ,'i UilAc pir M. Gérard, p. *78 à 481. 

(3) H. Ceoffnqf do Sl-Bilaire, dans un rapport du i8|aiivt«r 1854, wrun oiieau de Madagaicvs 
dit qu'un d6 IN cBub « uM capacHé de < lilNi, Mil dsin mifi(l»p«Nilw. — Bovdicr dePwih 
1.0, p. 47». 
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CéMt, pour nova amir de Vexpteee^ consacrée par là 8e(»pâtalre'eais8îer 
Tédigeaiit les comptes de l'année et les inventaires. 

Ouint au garde-nianpor, il était conïine la cave : on le garnissait au jour 
lo jour, -<i lo festin à préparer arrivjut iiiopi!if''inent . ou bien , pour les ras 
prévus, on rapprovisionnait Je ces lièvre» que le» lioui guois avaient le droit 
de tuer dans la banlieue , de quelque foon pria dans les fosaéa sous réf^iae, 
ou tombé accidentelleraenl, nu» doute, sous la flèche ou dans le piège d'un 
coureur des bois. On ne croyait pas Atrc antropophage en mangeant un 
coiii);ourpcoi? 50US foniie de marcassin, car la bëlu iiuiro venait fourragr^r 
jusfju uux portBS de la viUe. En février 157-i, trente houuues furent com- 
mandés pour donner la cbasae fc des sangliers eu travail dans les jardins. 

Au tempe ob le prinee-évéque habitat encore Bile et «pill 'visitait sa 
bonne ville de Porrentruy, en prévision d'y trouver une retraite où il serait 
plus maître qu'à Bflle, il se faisait pr^cMer d'une biche, d'un cnrf, d'un 
chevreuil ou autre gibier, qui le faisait bien venir (XV« siècle). Fallait-il du 
poisson, ces mimes boui^ois evaiant des droits de pédie dans coluns 
cantons de la rividre. n y avait des étangs aous lesmnrs de la ville ; chaque 
monastère voisin possédait aussi des étangs et cours d'eau, et se prêtait sans 
effort à des échanges de eomestihles. Bellelay, dès le XV« siècle, envoyait 
chaque année à Porrentruy deuK tètes de moines, non pas au naturel, mais 
sous forme d'excellents firomagcs qui ont conservé cette rotation et leur 
nom, dû à la spédalité de leur fibrieation dans les fermes antoor de cette 
abbaye. Cette générosité fromagère fut prise en considératon lorsque Belle- 
lay fut lirôlt^ on i-^ù ot Porrentruy vint à son aide, sans que nous ayons 
pu savoir si ce fut en proportion de la valeur des fromages. 

Les auberges de la ville, les boulangers cumulant l'art du pâtissier et du 
confiseur, arrivaient aussi ap secours de la vceblesse et de ses cuisinières, 
en même temps que le banc des bouchers fournis.saît les grosses viandes. 
Les jardins cl les vor^rf^rs étaient pourvu^ do licaux li'jruincs et de bons 
fruits , à en juger par les peines édictées contre les petits et les grands vo- 
leurs qui y allaient à la proie. Chaque bourgeois avait an mohis une Vicfae, 
ce qui valait bien la poule au riz dont Henri IV aurait voulu gratifier chacun 
de ses sujets. De l'excédent des ménages on pouvait certes trouver du lai- 
tage et du beurre pour faire bon nombre de mets. L'huile de faine était alors 
abondante et très estimée pour les fritures. On y suppléait même par du 
sain-doux, auquel, au besoin, on donniat le nom de benrre tes jours mai- 
gres. An commencement du XVI* siède, et quand ensuite la Réforme cran- 
mença à bruisser sur see ouailles bruntrutaines, l'archevêque de Besançon 
s'était un peu relâché de ses prescriptions de carême ; le beurre et le laitage 
avaient pris rang parmi le poisson, et après tout le saindoux n'ètait-il pas 
un produit animal tout pareil au lait? H fut un temps oiiles oiseaux étaient 
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réputés mÊàgee% parce qaHs avaient été créés le môme jour qae les poi8> 

sons. Mais aussi on savait interpréter la bible et le Soleil tounuil encan 
autour de la Tei re, tandis que notre boule restait iminolnle. 

La voloilio était al>ondaiite : dans cette ville aux fontaines, les oies elles 
canarda trouvaient ob barbotter et les poules s'engraisBaiont dans les mes 
Bans llatervt^ilion de U poUoe. 

Avec CCS grasses provisions, la pesante boite aux épiccs et une cuisinière 
exp^riraentéo, comme il devait y en avoir dans une ville oh abondaient les 
ctianoines, on pouvait certes servir un dîner ou uu souper acceptable. Aussi 
pendant qu'on lu prépare nous allons nous introduira dans la salle du con- 
seil se transfonnant plus que fréquanment en salle à manger. 

Cet appartement, aj)pclé le grand poêle, était située en face de la cuisine. 
Il avait pour voisin un.» autre eharnbi t^ moins vaste appelée le petit poêle et 
tous deux prenaient jour sur la rue. Le» leuùlres ù plusieui-s meneaux étaient 
àé^h vitrées , ce qui constituait un luxe rare au XV« siècle. Les ciMes en 
losange étaient retenues par du plomb et on les réparait déjà en i475. Ces 
Baltes étaient pavées de dalles et de briques ; leurs poncs ne se fermaient 
qu'avec une ticlette (1 i71i. Un grand poêle qui avait exigé lOOcoquelles ou 
carreaux vernissés, en 1477, servait à chauffer les deux chambres. Le pla- 
fond laissait voir les solives ornées de quelques sculptures et que le temps 
,amdt eok»é en beau brun roagefttre. Au milieu de la saite da oonseil nne 
longue table de cbéne reposant sur des pieds massifs, pouvait s'allonger de 

succursales et celles-ci pas?er dans la chambre voisine. 

Contre une des parois on remarquait un haut dressoir à deux gradins, 
comme ceux des comtes ; on y étakut la plus belle vaisselle et le dessert. Une 
gnuide aiguière de cuivre et son bassin de même métal occnpaiant une pe- 
tite nicbe dans le mnr et un essuieF-main bannal ventillaitànn mmen sa»* 
pendu à côté de la niche. Pour les hôtes de distinction , on avait un grand 
bassin de cuivre artistemnnt travaillé et une cruche de mémo môla!. Un 
conseiller versait Teau sur les mains de ces hôtes et un autre présentait la 
lottaille. 

Quelques cheyiree ou fouteuilB à hauts dossiers ^Haioit rangés aux places 

d'honneur près de la table , puis venaient des escabellcs de bois à dossiers 
plus ou moins scu'ptés. et enfm des arches-bancs, ser^'ant de sièges et de 
cottres. Ua bahut de chèoe, faisant pendant au dressoir, contenait les ar- 
ohives courantes. A llieure des lestms on dâiarrasaaitlatable du conseil 
de récritoire de plomb, du sablier de bois, de quelques plumes d'oies indi- 
gènes dégraissées en les passant dans la cei^tre (diaude ; on enlevait le plu- 
mitif relié en parchemin , celui-ll» même où nous puisons bien des dctails ; 
on ôtait uu caliier de papier pouvant dui cr toute uuu année ut l'aidoiso sur 
laquelle se foisaicnt tous les calculs administratifs en gros chiffres romains. 



Dans ce bon temi» les flrais de bureau coûtaient aimaenemeDl Id deniers, 

ou un sol. 1470. 

Les instruments administratifs une fois resserrés dans le bahut, la voe- 
blcsâc et ses aides en juponâ étendaient la blanche louaille en beau nappage 
damassé coûtant 9 daûen raunc (1 i7G). La pha beUa se m^tùt an haut 
bout de la table et elle était suivie de deux autres prises aux Bourguignons 
àMorat et qu'on avait p lyres 2i sols 8 deniers auxbons Compagnons ro- 
vonm do cette bataille. 1 476. Il y avnit quel înos *!Pr\'ieHe!< pour les hôtes 
privilégitjs, mais elles étaient encore un objet de luxe h la lin du XV« siècle» 
Alors arrivait la vaisselle, les assiettes d'étain poui* les honorés, les toiUoîrs 
en bois pour le commun. Des coupes d'argent aux premiers, en ëtain ou 
en bois môme pour les seconds. Ces coupes de bois disparurent au XVI* 
siècle seulement pour fair,-' ])lace à celles d'étain au ]ii ix âo IS srjls pour 2 
douzaines. 1574. Les gobelets d'argent ne coûtaient rien au trésor : le ma- 
gistrat avait décidé, en 1 468, que chaque membre du conseil à sa première 
élection donnerait 4 livres de B&le 'pour adieter un gobelet d'argent, et 
comme alors on faisait don de 40 sols aux nobles qu'on élisait au conseil, 
on leur supprima cette jrratification pour l'employer à racquisition de go- 
belets. Ainsi K> {nt iiiier acte d'un conseiller consistait à se pTOcuicr une 
coupe pour roiictionner h la table du conseil et tenir téte à ses collègues le 
verre en main, comme ces graves sauvages osais en. rond qui sdlument leur 
calumet avant de dâibérer sur la paix ou la guerre. 

Il y avait aussi en réserve, pour les grands jours, une coupe en vermeil, 
en forme de calice, à couvercle orné du pcnlil verrat, et c't tait avec cette 
coupe qu'on portait les santés. On ue dit pas quel était son contenu , mais 
bien que, dms certains cas, elle se vidait tour & tour tout d'un trait, 
comme un acte depoUtesse et de courage. En 1(130, les gobdets muni- 
cipaux étaient arrivés au nombre de 33 , loi^squ'un certain colonel Forljcs 
en fit cadeau à ses ofliciers après les avoir mis h l'épreuve nux frai'? de la 
ville. Ce personnage et ses compagnons le colonel Ebron et le chevalier 
Brasson commandaient SOO Ecossais au service de France. Us arrivèrent à 
Porrentmy le 17 juin 1635 et Us se comportèrent comme de mauvais larrons 
et de vrais blitres (1), 

Au XV'" siècle les services d'argenterie étaient rares : il n'y avait rë<ni>i 
que peu de cuillères avec manches en bois, pour ménager ce précieu.x niL"- 
tal. I^s cuillères en bois , les couteaux et les fourchettes en fer à manches 
do corne ou de bois disaient un aussi bon usage que ceux garnis en argent. 
La ville ne se procura que plus tord deux salières à tàx. coins, 2 podies à 

{l)JaiaCtt6ntn,elu«ai4ii«HrdAMUfl4p«iiwiiéilute,p.l9, vo^ Kn lUB, AlUrt due d'An* 
Mehe, h Mnpocte àt la mfime imnlèra A Fribourt m 8iii>M «t fuHX ia Mtl« vUl* Nvec l'a^R- 
tarte ««'«Ile lui «vait prtlée. BM. de Frilwaïf , Berlliold î, m A «4», 
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soupo, 30 cuiIli^rcs ordinaires, 18 fourchettes 6ll8 COUteaux à manches 
d'argent pesant ensemble 4i0 3/4 lots. (1773). 

On a va les brocs en étain à la cuisine , mais ils étaient vides, tandis 
qu'actuéUement ils sont fièrament plantés sur la table, pMns Jusqu'au bord 
de vin d'Alsace. Des tonnelets attendent dans un coin de la sallo qu'on 
tourne leurs robinets pour r^ pnrer les vides profonds qui s'opéraient dans les 
brocs. Ce \in s'achetait chez l'un ou l'autre des 12 ou 13 hôteliers de la ville 
h raison de 6 à 7 deniers la channe ou le pot (1468) et c'^t toujours du 
vin de choix, attendu qu'on déléguait les experts du conseil pour en faire 
l'essai. D'ailleui's comme tous les vins qui se débîtaiCTit en ville devaient 
f'trc l ixrs, i\\n\-^ dégustation du conseil, cos mpp*fipurs saviiierit toujours où 
trouver le meilleur, sans courir risque de se heurter au cru de filaucn. Ces 
d(}gustatcurs municipaux, sans rompre le jeûne, ne faisaient leur opération 
que le mercredi des quatre-temps, allant d'une auberge à l'autre pour r6- 
^r les droits d'octroi et buvant pendant et après l'opération comme on le 
voit au compte de 1571. Le rouge liourpuignun élaii i Jus eher qnc le jaune 
alsacien , rnais si les comptes ont noté avec soin ce que coûtait le vin , ils 
n'ont fait aucune mention de l'emploi do l'eau pour les agapes bourgeoises. 
Dans la ville aux fontaines, on n'*invit!tttpe8lesgBn8&d!nerpour leur servir 
le liquide de la Beucbire ou du Hapelsohn. 

Puisque la table est mise et la cuisine à l'œuvre, voyons quels étaient les 
convives et à quelles heures avaient lieu les repus. Sous ce dcniicr point 
do vue l'usage voulait qu'on dinût entre 10 et 11 heures et qu'on soupât à 
nuit tombante. Dans le premi^ cas on supportait pins fiidlem^t le jeûne 
en car&ne et dans le second on épargnait l'hqOe é& la lampe en bivor. Ce- 
pendant dans la bonne maison que nous décrivons, il y avait parfois pour 
le repas du soir dos retards qui pouvaient être imputés à la pi olongation du 
dîner jusqu'à l'heure du souper, mais alors, pendant qu'on était en train, 
on ne désemparait pas. Aussi on trouve dans les c<»npte8 les finis de quel» 
quea-uns de ces repas bout-ât-bout qui témoignent de la solidité' des este- 
macs du bon vieux temps. Il ne faut pas être surpris si alors ces honnêtes 
boui'geois déboui nnuaient successivement leurs pourpoints et se trouvaient 
à la fm fort débraillé». 

Les convives ordinaires étaient les membres du conseil, depuis le prévôt, 
nimnme du prince. Jusqu'au vœble, ItHmime des bourgeois. Mids à la pres- 
tation du serment, dans les grandes circonstances, tous les Iiourgcois ma- 
riés, les seuls riloyens actifs, prenaient ])art au festin. Au XY» siècle cet 
évèque Jean de \ enmngeii , qui raciiola Porrentruy, venait chaque année 
h diverses époques, pour visiter son acquisition. Ou le voyait surtout arri- 
ver aux grandes fStes, à Noël, & la Pentecftte et surtoutà Carnaval : fuyait- 
il celui de BUe, je l'ignore, n se &iscât inviter & dîner et à souper & la mai- 
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son d«s bonugetris lui et toute sa suite. Pour lui fiiire hoimeiir, on oonviait 

tous le8 nobles de la ville, ainsi que leurs femmes. Alor?, soti? prétexte do 
tenir compagnie à ces dames , on y appelait les épouses des plus notables 
bourgeois. Parfois, et crainte de jalousie, dans ces festins municipaux, que 
ks taominea dmaient biâD oonsonimer seuls, on y invitait aussi toutes leiire 
femmes et alors les tables rempUssaîrat les deux salles. Si mfime l'un ou 
l'autre des ayants-droit ne pouvait prendre part au repas , on lui envoyait 
un morceau de rûti et du vin pour le consoler, absolument comme Messieurs 
les curés qui, ayant droit aux festins de uoces et se trouvant parfois empê- 
cbés d'exercer ce^ prérogative quasi matrimoniale, recevûent trois plats 
et une cbanne de vin. Si même ils avaient prêté leur jument à la jeune ma- 
riée, celle-ci à son retour devait otbir un boisseau d'anroine au propriétaire 
do la cavale paroissiale (1). 

Si d'avoiiluro les abliôs do Bellclay et de Lucelle, les prévôts de Moutier 
et de St-Ui sanne, le, prince d'Orange (1479), les bai oiis de Morimont, d'A- 
suel, de Montjoie, ou tout autre seigneur de la contrée, arrivaient à Porren- 
tniy, bim vite on dressait la table céans et le vœble eour^ d^une maison 
à l'autre pour appeler messieurs du conseil , depuis le noble jusqu'à l'arti- 
san qui, parfois, avait h peine le tomps de laverie plus gros du charbon qui 
noircissait ses mains pour paraître décemment au festin. Si ces personnages 
n*avaient pas le temps de rester au dtner ou au souper, on leur olTrait du 
moins le vin d'honneur, quelquefois sur la rue même , sur la place, devant 
la maison des bourgeois , ob dans les beaux jours on dressait aussi la table 
municipale. On jonchait alors le pavé d'herbe fraîche et odorante ou même 
de paille menue , ce qui se pratiquait do même pour masquer les carrons 
on le pavé de briques de la salle des bourgeob. 

Les comptes de la ville sont bourrés de ces sortes d'invitations, à ndson 
des frais qn'dies ocinaionnaient. Ces dépenses toutefois n'étaient pasgran- 
des. Par exemple, jlo soir du Petit carême prenant, 1467, Monseigneur de 
Bâlo arriva de Delémont avec sa suite et déclara vouloir souper céans. H fit 
appeler toute la noblesse de la vUle et du château et le conseil, do son cùté, 
invita plusieurs bourgeois , en sorte que lorsque la ville paya le festin, elle 
dut donner 9 sots 6 deniers. En Tan 1471 , le dimanche après Carnaval, 
Me»" de Bûle arriva à Porrentruy, précédé d'une biche et d'une demande 
d'invitation îi diner îi la maison des bourgeois, pour le lendemain. Le châ- 
telain, la noblesse, humiues et feounes, les bourgeois et les bourgeoises 
fiirent com^ au dlncr planturéUx dulendemain des Brandons, etils resté- 
roat encore au souper, tant ils s'y trouvaîMit bfen. La dépense de ces deux 
lèstins, sans trait d'union, s'éleva à 70 sols de Bàle, représentant 6 francs 

(I) troiiiue lio* k* rOw 4« <éIIni nateiaiMt CM 
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4 centimes de notre monnaie , mai;? comme l'argent valait alors au moins 
20 fois plus, cette double festination éfjuivalait & environ 125 francs. 

On trouve qu'à la preatatioii du sanuenl aimnél, an i4t19, il y eut k dtner 
i80 persoqnes, te grand et la petit poêles étaient combles et les convives 

débordaient dan;; l'antichambre. On y but 112 channes ou pots de vin, une 
misénible fiaclion de la consommation des chanoines de Strasbourg célé- 
brant le culte de la divc bouteille instituée par leur chef au château de 
. Ifoch-Barr. 

Cent ans plus tard les appartements de oéens ne ponvuit pins contenir 

la bourgeoisie mflle, celle-ci reflua jusque dans les auberges, alors au nom- 
bfR de 14. n y eut 280 convives ou ayants-droit et la dépense fut de 79 
livres, 19 sols, 10 deniers, 25 fois plus qu'au XV» siècle. En cette année-là 
les frais de bureau du conseil se montèrent h 22 deniers ; on payait 12 de- 
niers an diarpenlier pour refaire la porte sous le ébébA à la Chaumént et 
4 deniers au serrurier pour réparer la ticîelte (taiclatte) do l'huis du grand 
poCle de céans. Le suif coûtait 40 deniers la livre et le fer i i deniers. On 
prêtait l'ai'geiit au denier 20, soit au cinf{ pour cent. — Voici du reste une 
moyenne des dépenses des festins. communaux d'alors : un dîner ou un 
souper de 140 à 160 pereomies cofttait 34 à 32 sols de Bftie. 

n serait presque au.ssi facile d'énumérer les jours otl le conseil ne tra- 
vaillait pas de la coupo derri' rp la table municipale, que ceux où il s'y ins- 
tallait après suppres-sion de 1 encre et du papier. Mais alors aussi les devoirs 
et les occupations du conseil étaient très multiples et nulle besogne ne pou- 
' vatt se fidre décemment sans qu'un repos quelconque n'en fiit roccaaion on 
la suite. Un four à dunix établi au Voillebœuf en 1473, pour la réparation 
ûes murs de Porrentrtiy, procura huit fois Tobligation de boire aux frais do 
la ville. Cependant et sagement, le conseil ne siégeait en justice qu'avant 
diiier ; mais si la cour avait prononcé un jugement capital, toute pendaison 
on téte tranchée était suivie d'un fiaetin expiatoire. Pour le vulgaire, les en- 
&nts recevaient im soufa^ de la main de leur itère, quand le malbeureux 
supplicié tombait dans le vide, ou lorsque sa tête roubdt sur Téchafiiud. 
Mais le conseil calmait diiTéremment son émotion. 

Si notre sujet le comportait , nous pourrions écrire tout un ciiupitre sur 
les époques ou les oecaaioDS des agapes bourgeoises de Pwrrentniy, tontes 
pareâtes dtt resta à ce qû se pratiquait dans les autres villes joulMant de 
certaine indépendance. II suffit pour s'en assurer de lire leurs comptes, 
comme ceux de Porrentruy, durant les XV* et XVI» siècles, pour en acqué*- 
rir la preuve la plus complète (1). Ces détails nous font mieux connaître les 
mœurs de nos pères que les firoids récits des faits et gestes des princes- 
évéques, considérés comme les seuls objets dignes de l'histoire. 

(1) Voir an notice dm la Jtmw «TAboM, An ISSS ol oommcMnont de tm, 

18 
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Hais ai jadis les moi^strals de Porrentray, à rimitatioa de ee ipn se pas- 

sait flans les autres villes, aimaient à jouer do la coupe au vin, il faut aussi 
diro qu'ils savaient défendre vaillamment leurs libertés et travailler avec 
ardeur à la prospérité de leur ville. Leurs luttes contre les eropiètcmcQts 
de la cour prindère depuis le commencement du XVI* siède n'étaient peint 
sans danger peraonnet comme le prouva Tissue des- troubles de 17-10. La 
prise du ciultcau do Montvouliay au XI V« siècle, les guerres de Bourgogne 
au s^^(•le suivant, nous ont épalomt^nt révt''!é quelle était ractivité belliqueuse 
de ces magistrats. Les si^e:^ que soutint l'orreolruy durant la guerre de 
trente ans ont confirmé le même £ut. 

L'entretien des fortiflcations do la vitlo exigeait des soins oonstanls dont 
nous n'avons plus aucune idée. Il y avait plus de 4500 pieds de hautes 
murailles couronnées de paieries ; plus de 0000 pied»? de murs de contres- 
carpe et de murailles avancées, 20 grandes tours et près du double de tou- 
relles et échaaguettes, de triples portes avec pont^levis et herses à chaque 
entrée de la ville. Il fiiUait un arsenal complet pour armer ces fortifications 
et la boui^eoisie. Les maîtres bourgeois, en cas de guerre, se transformaient 
en capitaines, se revôUiieiil de bonnes armures et avaient des chevaux sellés 
prôts à les conduire au heu du combat. Nous avons entrevu l'un d'eux qui 
savait ibndre les canons ^ ftbriquer la poudro que ses collègues allèrent 
brûler à Grandson, à Horat, à Héricourt et à bien des néges de cbftteaux. 

Chargés de la justice civile ci de celle de police, ces mêmes magistrats 
devaient être versés dans la connaissance des us et coutumes qui servaient 
alors de code. Leurs attributions s'étendaient ii toutes cell^ des municipa- 
lités motomes et en grande partie à cdles des prélètsiA des tribunaux de 
nos jours ; car on ne doit pas oubUer que Ponrentroy était plus ou moins 
une petite r^ublique et si ses magisIralSi nonmiés à vie, singeaient parfois 
les oligarques, il ne faut pas trop leur en vouloir. T.on;,'ti nip?; ils n'eurent 
d'autre salaires que ces ralTraichisâeoienLs qu'ils gagnaient parfois suis&t. 
durement, aussi noua n^avons trouvé nulle part que leurs administrés k» 
leur aient reprochés, puisqu'à Irar tour ils y participeient souvont. 

Avant de qdtter la maison de-s bouifeds, ob les appareile des iiestins 
étaient si largement représentés et mis en usage, on nous demandera peut- 
être où était la bibliotlièque? Hélas! il en était de celle-ci comme de celle 
des chanoines de ^^Blidiel : absente absolument durant les XV« et XVI* 
siècles , mais elle parvint enfin, en i636, à accumuler quatre volumes : la 
bible, la vie des saints, une chronique non iruruiuée et un livre allemand, 
aussi sans titre. CV-tait exactement le pendant de eelledes m^c^ICs de Saint- 
Michel (2). De nombreux dineix, beaueuu|i de vin et jieu de livres, telle fut 

(I) La biblio4bé^ue du roi de Franca Jean , pisn de Cliarles V, ne conlenul ^a» muf VohmMl. 
Son m» «n rétmit q«ei^vet ecntiiiitt» «t bcaucMii étaient «ncludiaét ftm qu'M ne lei wHt poinl. 
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longtemps k devise de ces noiabiUtte bouiBeones. Ibis dn reste on ren- 

contre encore bien d'autres anomalies. Dans cette ville quasi libre tout n'était 
pas liberté , et le privilège restait encore en honneur. C'est ainsi qu'à une 
des fenêtres de la salle qu'cm vient de décrire, il était d'usage de planter 
une petite lieiinière les jwm de ftireet de marché à une heure dâterannte^ 
anrant laquelle nul étnmger, faalntaiit oa maïunt , n'eut œé, sans peme dV 
mende de 3 livres, acheter quoi que ce soit sur le marché , aûn de laisser 
aux bourgeois le privilège de s'approvisionner les premiers. Cet usage est 
fort bien indiqué dans les XV« et XVI« siècles et si nous le rappelons, c'est 
que de nos jours , aprfis la réaction de 1815, on létabUt quelque clioae dV 
nsloguedaâs une ^edaJora et il y est resté jusqu'en 1830. On pourrait 
remplir bien des pages qui révéleraient l'eqHrit étroit et rétrograde de cer- 
taines gens ne voyant les objets qu'à travers un prisme aux oonleoffs trom- 
peuses. 

Nous n'avons pas à décrirul'Hfttfli-de-^îDflmodsnie; il est là ouvert au 
public et chacun peut Vapprécler à sa manière. Les curieux n'y trouveront 
plus cette estimable cui^;ine que sous la forme d'un bureau à sec et n'ayant 

que de l'encre pour tuut liquiile et des plumes d'acier au lieu de ces bonnes 
plumes provenant d'oies qu'on rôtissait céans. Les cachots humides où Ton 
faisait tout au nuûns moisir les prisonniers, nennent d'être employés pour 
rendre le même office aux archives et, dans ce local souterrain, ceux qui 
veulent tenter des recherches doivent se hâter et se munir d'une chaadèUe 
en plein midi. Ceci vaut-il mieux que l'absence d'une bibliothèque? 

Si vous voulez vous contenter de connaître sommairement le contenu des 
archives, vous pouvez consulter avec fcuit les deux volumes in-foUo écrits 
par mon ptee lorsqu'il réorganisa les archives dans un local m(^ déplo- 
rable. Un de ces volumes forme un Téritable dictitmniûre administratif an^ 
cien et moderne. 

En terminant ce chapitre, nous devons ajouter que la rebâtisse de l'Hôtel- 
de- Ville fait honneur à l'administration et !i l'architecte d'alors, 17G2 à 64. 
Cette construction occasionna une dépranse de 8S mille livres de Bàle équi- 
valant à 35,556 fr. GO c, mais à raison du changement de valeur dn numé- 
raire, il fout doubler tout au moins cette somme. ^ 
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Les Halles 

A tu ' s là ri KtI>on des bourgeois, un des principatix édifices était la Ilallc. 
Celle de PoiTcnlruy p-^t an moins aussi ancienne que la leître de fraricliises 
de l'empereur Rodolphe oinroyanl îi la ville un marclié hebdomadaire à 
tenir le jeudi. D^ili k une cpoque éloignée il y avait quatre foires annudles. 
Los droits et les privilèges qui les coa(»niaient commençaient dès la veille 
et duraient jusqu'au lendemain à midi. Il en était de même pour les jour^ 
de marclii'' (Rf'j.'l(^moiit ilo 1 {'.'iM h h\ Halle qu'on drvail ymicv pour 
la vente toutes les céréales, tous les coiueslibles et en général tous les objets 
exposés en voite durant les foires et les marchés, parce que tous devaient 
payer une petite redevance h la ville, n y avait un tarif pour la perception 
dos droits ot dans celui de 1755 les Juifs étaient encore taxés au taux des 
mulets. Si l'on manquait (!•■ pi.ice à la Halle, on pouvait dresser des IMUICS 
sur la rue, niais en payant le droit de vente, comme h la Halle. 

La ville possédait un droit do balance qa^elle exerçait an môme lien et 
die avait dos poids et mesures particuliers, comme oliaque ville de révédié 
etde.s ]iay> v i^ios, ce qui apportait les plus flicheuses entraves au com* 
merce. Ku 1758, une ortlonnance réduisit les tnonnnios aynnt cours dans 
i'évécliéà neut espèces en or, viugt-cinq en argent et à un nombre au moins 
égal en cuivre ou billon. Il CaÛait avoir le tarif en main ou une mâDooire mer 
veilleuse pour se rappeler de la valeur ICgale de ces soixante et qoeSques 
types mom' ta! t es des cantons suisses, de France, des Etats d'Allemagne, 
d'Fspagno L t enfin de Tévi'^ché do Bâle. 

Nuus allons indiquer en quelques lignes, avec leur réduction au système 
mélri pie, rjucls étalent les poids et mesures de Ponentruy : 

Jl^ livre de Porrcnlruy équivalait à 0,002 



L'aune ou l'aunetle 0,552 

Klle avait son él.alon marqué h la rampe de l'escalier extérieur de TUètel- 
de-Ville, comme les Romains l'avaient placé au Capitule. 
II y avdt trcMS sortes de mesures pour les matières sèches : 

Décalitre. 

La pcUte mesure ou boisseau, pénal 1»7,5 

34 mesures formaient le bichot 43 > 

grande mesure, ou le gros bmaseau 2,0,^ 

24 ati bichol 63 » 

La quarto 2,<>,G 

La mesure pour le vin ou les liquides contenait 27 3/4 de pois ou channes, 

On a vu que l'étalon équivalait au liquide que pouvaient fonrnir 26 œufs de 

poule, soit environ 1 1/3 litre. 
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Le Lob d(3 chautlugc s<2 vendait ù iu corde ou h la tûisc. II y cti uvuil de 
deux e^kèoes. L*ane do 0 pieds de roi de couche , «ar 4 de haut an lieu de 
U sur 6 et la bûclie de 3 pieds entre deux Utilles , à peu près 4 stères, 
l/a ut rc, nppeléc la grande ccNrdet Avait 10 pieds de couclie, 5 de baut et la 

bûche de i pieds. 
A la Jiji du siècle dernier il y avait encore trois mesures agrait es : 



llccUrc. 

T. a faiu ht'e moyenne, pour les prairies 0,25779 

La petite fauchée 0,23006 . 

Le journal ; , 0,31656 

On a déjà dit plus d'une fois quelle était Tunité monétaire : la livre de 
BAle. Elle se divisait en 90 sol» et le sol en 13 demers. 

Fr. «. 

La denier éqinvalait en monnaie actuelle 0, 0,7 i 

Le sol 0, 8,88 

La livre 1,77,78 



A mesure que l'autorité du prince prit plus d'extension, clic attira à elle 
une partie des anciens droits delà ville. Qamd l'évdqne Nicolas de MonQoie 
At rebâtir les Halles de 1766 h 67, il conserva ou oi^anisa une grande salle 

pour les bancs des marchands foi ains, qui, au lieu d'étaler leurs marchan- 
dises dans des échoppes sur la rue, devaient occuper ces bancs, moyennant 
une petite rétribution. Cette salle est actucUcnwiit employée ^xtur le tri- 
bunal. 

Un acte du 27 mai 1312 nous indique que la Halle était alors dans la rue 
qui conduit a la porte lai 'jvUli% ou de Sl-Germain. Le mars 1330, i! y 
avait une maison en lust ou en bois devant la Halle. Le 26 novembre liSÎ2, 
Richard , dit Vuidrcl , chevalier, de Porrenlruy, acquit de deux citoyens 
de BAle , pour 02 livres , one maison de pierre au-dessoos de la Halle 
et & côté des béritiers de Richard Stoquart, chevalier. La maison de Sto» 
(|uart n'était pas celle échangée avec la ville pour nprandir celle des hour- 
geois , mais une autre située au-dessous de la Halle, oii l'on tKtuve plus 
tard la tour dite de Jean Varé. Ainsi la niai^ion de Yaithel était celle située 
immédiatement au-dessous de la Halle, rue du marché et celle de Stoquart, 
la maison suivante. La tour de Jean Varé aux XV« et XYE* siècles, n'était 
autre chose que la tourelle d'un de ces hôtels noble?. 

Le bâtiment des Halles appai ion;tit a l'évéque. Lors4iu"en il y fil faiio 
des réparations, il imposa la ville à ce sujet et tort malgré elle. Quand plus 
tard, en 1760, la Halle fût rebâtie h neuf, Porrentruy eut encore k fournir 
une somme de 100 loois etle plus gros de la dépense iutpayé parles Etats 
do l'évt'ché. A cette occaasion les chanoines dn diocèse fiMumiceol me 
somme de 150 louis (1). 
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Le tâblcau représentant Ponrentniy, vcvs 1737, nous montre ies Halles 
comme occupanl «xactenieiit le môme plan que celles de nos Jours. Cest 
ce infinie carrfi de bAtimeiits, avee une cour oenfrale, nne gnmdeportesnr 

la rue du marché et une autre sur celle des Malvoisins. Il est facile de re- 
connaître par l'examen de sa façade du levant, que le rcz-dc-chausséc avait 
salles voûtées et fort élevées ; qu'au premier étage le milieu de ce bâti- 
ment cvatt enctne nne grande aaHe édairée par trois fenêtres duicane à 
trois meneaux et fort hautes , ea sorte que la salle montait jusque sous le 
toit, tandis (pie de chaque côté, des fenêtres plus petites et de mômeslyl^ 
indiquaient doux étages au lieu d'un. Cette sulli' devait ôfre eelle des mfll^ 
chands, qui fut transférée ensuite dans le bâtiment de l'ouest. 

L'archlteetura de ce vi^ édifice n*ost point celle de la restauration de 
1619, nuûs plutôt de la fin du KIV* nëcle ou du commencement du suivant. 

Les Halles ont eu diverses destinations. Elles •'tnietU jadis des e^tees de' 
bazards, la Bourse du moyen-âge. Indépendamment de l'aménage ou mar- 
ché au grain, de la balance publique, du four bannol, on y rendait aussi la 
justice civile, comme on le voit por des actes des XV« et XVI* siècles. Lors 
de la rebfttisBe des Halles , au siècle dernier, le prince destina le l)Atinient 
vers la rue du Marché à un hôtel pour loger les étrangers arrivant à la coor 
et ne trouvant pas de place au chAteau. De là cette distrilnition des appar- 
tements du second étage, comme h la résidence princière. La chambre du 
maître sur la rue, une anti- chambre pour le domestique et un grand cor- 
ridor sur la cour. Uiûle du sud servait de logement an recevenr dn prince, 
qui avait ses greniers dans les combles. L'aile dn nord étsut une d^wndanee 
de rhôtel et celle de l'ouest le bazard et aeee-^-^oires. 

La première pierre des Halles fut iwsée par ic prince de Montjoie, le 1«, 
mai 1766, en présence d'une nombreuse assistance et cet édifice occasionna 
une dépense de passé qualre^vingt mille livres de BUe, somme dors con- 
6idéral)le<l). 



Im Bonetamrle 

On trouve dans les comptes de la ville, en 1475, qu'on fit faire alors un 
boulevard en pierres de taille et couveit en tuiles , mais sans indication 
d'emplacement. Nous avons d'abord pensé que ce devait être la Boucherie 
eetu^e. Mais les comptes de iSJO à 71 sont twp explicites pour laisser des 
doutes sur l'époque précise de ce lourd bâtiment servant do bastion au côté 
oriental de la ville. On y Ut les marchés pour construire chaque étage de la 

(1) IM. é« rMché i» Mk» gumicrit de J^. ftniviCMK, 11», nel» «t mw. 
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nouvelle boitoheiie avec indicatioa da nombre des cannonnièrcs et autres 
détails justifiant que e*est bien alors qu'on a élevé cet édifice, en dehors des 
anciens murs de* la ville, en sorte que sa porto dans la rue des Foivres a été 
percée dans l'ancien rempart qui a 8 pieds il'rpaissi'ur, tandis que les mure 
de la Boucborie n'en ont que 5. Celte porte était précédée d'un fossé avec 
pont>levw, en sorte qu'au kcsoio ce bâtiment pouvait encore être défendu 
après la prise de la ville. Les canonnières ont été percées avec soin dans 
diverses directions pour battre les fossés et les approches de la ville et nous 
présumons que ce blokhaus a remplacé l'ancienne poterne qui au XIV» 
siècle servait à aborder plus commodément le moulin et probablement le 
boulevard de 1475. 

n y a eu à Porrentray plusieurs locaux assignés à la boucherie. Noos 
nous rappelons «{u'au commencement de notre siècle on avait employé à 
cette destination un cavcnu ou chamln e basse de l'ancien hôpital , entre 
les portes de St-Germain, et que cette chamliro des morts du bon vieux 
temps servait ù logci' les rôUs et les fricandeaux de la tin de la Ilépubhque. 
Mais alors il y a eu encore biea d'autres truislbniiations, dont ce lugubre 
taudis n'étidt qu'un échantillon. 



Dés une époque éloignée il y avait h Porrenlruy une léproserie dépondant 
de la fabrique de l'église de St-Picrre : les comptes relatits à cet établisse- 
ment commencent en 1360 et flniasent au XVI* siècle. Vers le milieu du 
suivant les revenus attachés à cette maladrerie fiirent confondus avec ceux 
de la fabrique même. Durant les XV« et XV1« siècles, on trouve des ordres 
donnés par les archevêques de Besançon, aux curés de Pori'entruy pour 
qu'ils viâiteul les lépreux, ce qui indique d'une paît l'oxistence de cette 
mdadie et de l'antre la néi^igettcft de ceox qui devaient consoler les mal- 
heureux lépreux. La maison assignée à ceux-ci était ^titàe hors de ville, 
vers le lieu oii se trouve actuellement celle de Pierre Chavanne. Le terrain 
voisin porte encore le nom de la Maltiôre. Chaque ville et souvent même 
des villages avaient une maison écartée où l'on enfermait les lépreux. — 
L'auberge des luettes , sur le Ilont-Repais , est bttie près de reniplao&* 
ment où il existait jadis une de ces logetles pour l'usage des lépreux des 
villages voisins. A Porrentruy on s'était aussi avisé d'en établir une sur lo 
cimetière , devant le parvis de réfrlisc de St-PicrTC , afin nuo !l»s lépreux 
puissent encore participer de loin aux prières des prêtres qui avaient déjà 
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réoité nir eux Tofflce des morts (1). Depuis longtemps ces étaUissemeiits 
dHm antre âge ont disparu devant les progrès do la science qui a trouvé des 
remèdes ou du aoulseement pour ces maladies réputées incurables et con- 
tagieuses (2). 

Hous ne pensons pas que ce soit de la maison des lépreux dont il est 
qoesUon en 1318, époque où il est dit quelHôirïtal de Poirentruy possédait 

déjà quelques terres en Ajoic. Il s'agissait plutôt d'un hôpital ou maison qui 
n'avait ]iout-<*tre pas de si(">g>:^ fixndanf; lavillo. Kn 1302, (laiiicTîned'AsuL'l, 
Jillo de Waltcr d'Asael, a.s.si<.'nait uiio censé à cet liôpiul do Porrentruy. De 
1386, jusqu'au XVlil^ siècle, on rencontre cà et là dans les actes de celte 
viHe des dons fidts àson hôpital qui témoignent que sa premi^ origine est 
antérieura à raofce de fixndation proprement dit de140(} et quecetétablisse- 
ment n'était pas exclusivement au profit des lioiw^eois. Kemarquons bien 
que dès le XIU® siècle tout au moins, les villyn;es d'Ajuie étaient en relation 
intime d'intérêts avec Porrentruy, qu'ils contribuaient à l'entretien et à la 
défiaose de ses remparts, qu'Os rdevaient de sa jusiioe et bannière, que 
leurs resaorlissants pouvaient s'établir en vOIs librement ou moyennantune 
petite redevance d'admission payée au souverain, qu'ils supportaient les 
charges locales et cpie par conséquent ils devaient aussi participer à cer- 
tains avantages, comme celui de l'iiùpital. De là ces dons faits à cet établis- 
sement par des non-bourBMis , tant de la classe noble que de ceUe des 
villageois. 

|j9 Dr Gb^ponnière, dans un travail sur les hôpitaux do Genève, dit avec 
raison que « ces anciens établissements étaient moins dos hôpitaux, dans le 
> sens actuel, où les malades reçoivent les secours exigés par l'état de cha- 
»*cun d'eux , que d(» hospices , dans le aens réel du mot, des refuges , des 
» asiles destinés à recevoir et à nourrir hospitalièremait les indigents i (3). 
CSette intorprétatiuri s'applique complètement à l'Hôpital de Porrentruy à 
l'époque oîi il lut i'oiiJé et aux siècles suivants. On trouve aux archives une 
multitude d'actes qui conlirmcut ce fait, c;ar il y a des dons faits à c^t éta- 
blissement pour les pauvres voyageurs , pour les pèlerins et antres classes 
de malheureux, et ces dons ne proviennent pas des bourgeois, mais des 
habitants. D'autres ont donné leur petite foi tune pour avoir une retiaitc à 
l'hôpital, une chambre et dépendances. £n lisant les ordonnsncesde police 

(1) Avnnt d'enfermer le* l(''prriix dins leur lojr h au nirmoiit où on les cl.'clanil alteiuts dt^ la 
lèpre, on leur bmxi subir une c^émonia funèbre, comiue pour tes reimacher du nombre des 
vivanU. 

9) Pwil-Uiii» Jàeob, finmil dae détail* cwirnui mr l«s lépreux «l les Mproieriee due loa 
«nnga intitHlé : IMihInimmfaiimftpÊMrtimmttaHite, pmettia ednhules. 

(!) On peut à cet égard «oHÉllar Iw weMiwnasmde VMpiM h voirledendeVameirlIktia;, 
1471, paar les pauvres i^^ièlerim. Cdii de Simon Morner, 1473, et grand iieBliiedMne^weat 
ce mèim siècle et les suinnls. — Mémoire de U Sndrtâ d'hisloira et d'Ucliéaloti* é$ Oiaèee, 
U ILL — Genève bislsriiiuo et orcbâokf iquc, par Golilfe, SIO. 
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|N>ar l'hôpital , (la 13 décembre 1611 , de 1023 et autres, on peut s'eiBurar 

qiip cpt clablisscment ne re!5<5cmblait guère h ce qu'il est maintenant etque 
cette inai.<on de rol'Li;:c nvait uiuî population plus rccommandable. 

Les faits précédents se remarquent dôji dans i aclc du l<v novembre 14O0. 
On voit alors une cinquantaine de psraonnee, se disant bourgeoises de For* 
rentruy, quoique plu^urs fossent originwree des villages d^Ajoie et môme 
du val deDelémont, qui déclarent au nom do la ville et de tous ae^ habi- 
tant», qu'ils instituent pour le repos de leur ;"une et en honneur de la Sainte- 
Trinité, de la vierge Marie et de ijt-Eloy, un hôpital dans la dite ville, entre 
les deux portes, appelées portes Ot»et, près de la fontaine d^Anbussière, 
lequel hôpital avait d^& étô proposé et ordonné en cet endroit par qudques 
habitants encore en vie ou dégà morts, mais qui n'avait pas reçu son ex6> 
cution. 

En conséquence ces personnes donnèrent le terrain nécessaire à la con- 
straetkxt de rhôpiud et dépendances, comprenant même le mur d'enceinte 
de la ville du côté de la Benchire et qui devait servir d'appui à l'édifloe 

nouveau. Elles ajouteraient le don de cent florins d'or pour acheter des 
rcnlfs. KUes acceptèrent de. mi^me la donation faite précédemment par feue 
Marguerite de Bremoncourt, veuve d'un chevalier d'Eptingen, qui, par 
testament, avait légué au dit hôpital tout ce qu'elle possédait en terres aux 
flnages de Bore et des Barattes, et une rente «mmelle, à Bore, de 5 émines 
nuntié blé, moitié a\oiiie, voulant que cette généreuse bienfaitrice ftlt 
comptée parmi les fondateurs de cet établissement. Elle avait dft mourir 
versla fin de 1 iOr» ou dans la première moitié de l'année suivante. 

Ces fondateurs agréèrent de niétne, ù ces dernières conditions, les biens 
meubles et înimeubtes donnés à cette fin, par feu lean Perrin d'Aile, vou- 
lant que dans cet hôpital il y ait un autel sous le vocable de la S<Mrierge 
et de St-F.loy, sur lequel on célébrerait un oiïicc chaque semaine, sans pré- 
judiee pour les droits du curé et do la paroisse. Ils ordonnèrent qu'on fît 
un cloclier pour qu on sonnât la messe à l heure oU l'on reviendrait de l'é- 
glise de St-Geimain. Cette danse (vouve que St-Germain était encore la 
paroisse légale. 

Ils instituèrent trois personnes pour administrer l'hôpital , moyennant 
rendre compte annuellement au conseil qui devait avoir la haute main sur 
l'établissement et nommer ces trois administrateurs. U devait de môme élire 
un chiçelain chargé de dire la messe gratoitement, comme les trots gou- 
vwneurs feraient leur officeau nom de Dieu. L'acte fîit passé dans la salle 
de la maison des bourgeois et muni du grand sceau de la ville en présence 
de nombreux témoin:^. Cette fondation fut conflrméc par l'anti-papn Be- 
noit XIII, le IG avril 1407, et par rarchovùque diocésain de Besançon, le 0 
août 1408. 



n est probable que c'était dégà en vue d*un ètablisBement pareil que le 
S8 février 1345 , le conseil avait acheté pour 10 livres de B&le la nuùson de 
bains , Badestoubo , placée liors dos murs de la ville , et ses droits sur un 
chAsal et (1i''poml.incff;, rntrc la jonction de la Tluxirrn d'une part cl ]f jar- 
din de Jehan Donzelot, d'uuti^ part. Il ne faut pas confondre cette maison 
de bains avec celle près du lit du Crcugcuat , au bas de la rue du Patet, à 
Tangle nord^uest de la ville. Cette dernière existait déjà à cette même 
époque sous le nom d'étuves. Alors les liabitants de Porrcntruy, plus heu- 
reux que ceux de nos jours, av^iicul doux maisons de bains etn'étaient pas 
réduits à l'eau de la rivière, ijuand celle-ci en a. 

Lu consécration de la cliapelle de l'IiùpUal n'eut lieu que le 27 janvier 
1415, soit que cet oratoire ait été établi après TédiAce principal, soit que 
cette btaédiction oit été dilTérée. CSe bâtimentaombre et noir occupait rem- 
placement de la maison Béehanx, entre les portes. Il était adossé au nmr 
de la ville qpii bordait la rivière on le eanal des Moulins et de la rieueliire. 
Sur son haut toit pointu s élevait une tourelle coiilée d une llèciie. Les fe- 
nêtres , a plusieurs meneaux, ttaieni petites et étroites, selon Tusage de 
cette époque, ob le verre était rare et plus rarement employé encore. Le 
rez-de-chaussée était voûté et c'est sous une de ses voûtes que se trouvait 
la chapelle et sous une autre la chambre des morts , ensuite convertie en 
boucherie , lo couteau ayant remplacé le scalpel et ses accessoires. Les 
cbanbras des deux étages disaient peur k voir, tant elles étaient sombras 
et noires, aussi, il y a 00 ans, nous nV pénétrions que lorsque nous étions 
assez de gamins pour vaincre, par notre nombre, la terreur que nousinqii- 
rait cette masure, déjà depuis longtemps' aliandonnée comme hôpital. 

Nous n'avons pas à nous occuper de tous les hôtes qu'on lui donna, ayant 
servi parfois do caserne pour les soldats que faisait venir le prince , contre 
te gré de ses sujets. La ville l'acheta ensuite à l'hépital en 1767 pour en 
faire de nouveau une caserne , après avoir beaucoup dabaudô contre pa- 
reille destination donnée précédemment par le souverain tant soit peu 
despote. 

Une fois fondé , cet hôpital avait reçu do nombreuses donations en meu- 
bles et bnmeublee, rentes et censés, depuis le XV* jusqu'à la fin du XVm* 
«ède. Parmi les actes de générosité en faveur des pauvres malades et dunt 

quelques-uns ^sont fort curieux ;i raison de la Itizan-erie des preseri|itions 
des donateurs, on doit surtout rnentionner le lestanient d'une danieCliavé, 
née WiUemenot, morte à Porrenlruy, le it» septembre 1758. Pur cet acte, 
elle donnait tous ses biens à l'hôpital , à condition qtt*on rdifttirait cet éta- 
blissement dans le délai de trois ans. 

Ce leg élait considérable et aus?itAt on chercha un emplacement pour le 
nouvel édifice. Ce fut la franche courtine vendue à la ville par Ânastase do 
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Tûvanne, le H septembre 1489. Le conseil céda le tcrrairi ii 1 hôpital en 
1761, pour le prLc de 4600 livres de Bflle (1). L'hôpital ne fiit pas tont^is 
oonatniit alors tel que nous le voyons maintenant Une aile, celle lon- 

geant la rue de l'église, no fut ajoutée que plus tard. On acheta rncorc la 
maison de la famille de Rosé, avec ses dépendances, en sorte d'arriver jus- 
qu'au raur de ville près do la grosse tour ronde do la porte de St-Germain. 
Ce fût alors qu'on dômoUt le haut de cette tour pour la convertir en une 
terrasse. Peu & peu on acheta des maisons praiant jour sur la rue et tou- 
chant ?i l'hôpital , mais pour autant on n'a pas donné à cet établissement 
l'extension qu'il devrait avoir et quo romporterait sa fortune. 

La vérification annuelle des comptes de l'hôpital était pour le conseil do 
la ville et les admiAistrateurs de la maison des pauvres une de ces bonnes 
époques de banquets. En 1748, ces messieurs, comptables et comptants, 
consommèrent îO j>ots de vin, valant 2i livres 40 sols deBâlOi qnépSQrala 
caisse des malades. Ils s'a«1jaM.^rent de plus pour leurs peines 18 livres de 
Bile. Souventes fois on reprocha à ces administrateurs de dépenser en 
dîners et accessou'cs plus qu'on ne donnait aux pauvres de l'établisse- 
ment (S). 

En 1791 , la fortune de l'hôpital ne s'élevait encore, en capitaux placés & 
intérêts, qu'à 110,000 francs et en 18G4 ces capitaux ascendoient à prés de 
585,000 francs, tanelis que cette maison possède encore un grand nombre 
d'iransieubles pioduciifs. 

Nous n'avons pas à nous occuper des débats qui souvent ont eo lieu pour 
savoir à qui appartient la possession exclusive et l'administration de l'hA* 
pital , ce qu'il nous reste h constater c'est que cet établissement est confié 
à des sœurs de S'''-Mtrlhc fjui, depuis un siècle réfrisscnt cette maison avec 
cotte chanté qu'on ne trouve que chez les femmes chrétiennes. 

En parlant de l'hôpital , c'est pcut-étro le cas de dire quelques mots des 
cas de peste que signalent les archives de Porrentruy. Slles en indiquent 
en août i W>8, août 1409, 1491 ; d'autres en 1010 et durant la guerre de» 
Suédois 1634 h 1675 (3). On en cite en 1710, 1728, 5 llû^ ombre 1738, duîii 
mars au l*"" peptemhrc : 1771 , 18 avril ; 1783, ÎÎ2 juillet. En 1633 la peste so 
manifesta dans le haut de lu vUle avec une telle intensité qu'un fut obligé 

(1) C«t acte et Mlui iirécMé d« 1769 jmnwiit qu» rhapital «taild^à iarM(T»iiwralt|vitiiii» 
brtuM indépendante «t niitl«B«itt emilbiidas me «illa d« la btwifeoiijB. 

Lorsque les fondations An l'hôpiUI Turent terminées, mon grimil-pèro, J. Relier, alors maître 
bourgeois, appela <leux de ses filles pour assister h la pose de la prciuiùro pierre cl ma mère fui 
une de celles qui rni{>[H'']'«ril ]c-i ilc iii.irtc.'ui, dont dlBCUnvalaitwi|«ldem«KIDW|Wt. 

I.e ImTail commcuv-t eu 1760 et dura jusqu'en 1763. 

{il r,oiiip.o.i; [11- l'hnjMUi. AlfenchâMca Mil^lSjounitaliIftpMir pMaarkiniB|iîa»d« 
U ville. Cbambrier, p. 4S9. 
(t)Ciienls,p.MniM. la IMO 0 nourat «7 pemiukH, «■ mis diMOl. 111104,11» entra 

BMiSt 
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de fermer tout oe quartier et depuis lors , jusqu'en 1792 , on fdsait chaque 
année une prooesâon autour de la Dècfae en souvenir de celle peste. 

Si Ton 1 1 'Cherchait avec soin dans les archives, on trouverait des r^isei- 
gnemcnts intérc^saiU-; sur ces maladies qu'on appelait la peste , mais il est 
fort douteux qu il se fût agi chaque fois de cette raaladie même. La circon- 
stance que le haut de la ville fut plus d'une ftûs firappé de maladies oon- 
lagieases, parait inovenir de ce que ce quartier est sans eau courante ou 
sans fontaines, que les ruelles entre les maisons sont étroites et sans issues 
pour les immondices et qu'enlîn les ancienne^ maisons avaient des appar- 
tements bas et mai aérés. Les puits no fournissent qu'une eau peu attrayante. 
Quant aux cas de lèpre, on sait ^"olemcnt qu'on donnait ce nom à des ma- 
ladies fort différentes. 



Fontaines publiques 

Comme mnnnmrnt? , les femtaines de Porrentruy ne méritont tantôt phis 
qu'on s'en occupe. On iiionaec de les faire disparaître i»oui- le> iein|>la<'ei- 
par des auges vulgaires. A notre avis, ce n'est pas assei de doinier davan- 
tage d'eau k une ville, il ne fondrait pas en même temps détruire tout.ce 
qui reste des efforts &its autrefois dans le même but et enlever des fontaines 
plus ou moins monumentales. 

Nonobstant que Porrentruy tire son oripino et son nom de ses fontaint^s, 
toute l'extension supérieure de la ville e-^t n ^iée jusqu'à nos jours iort mal 
abreuvée. On y avait bi«i foré quelques puits, mais leurs eaux part i e^Maeint 
des égouz et des immondices qu'entndnaient les pluies. Si l'on avait besoin 
d'eau pure , il fallait descendre au Mapctschu ou i la Beuchiro pour s'en 
procurer. I.e Creux-Belin , dans tnic des ruelles de la Grand'ruc, n'était 
qu'un trou punais capricieux et {iruprc seulcmont à eflrayer les onfants 
turbulents qu'on mcnaç^ùt d'y jeter, en souvenir des anciens sacrifices à 
Bélus. 

Ce ne fut qu'au miUeu du XV* siècle qu'on chercha des moyens d'amener 
en ville des sources <^loif,'nt''es. La première m* iiti(iii do ces entrept i^ies date 
de 1455. Il s'agissait di' lu belle son rre du VoiliLliœuf, ([u on devait conduire 
dans de gros tuyaux de bois jusque Lnson la ville. Mais le niveau de cette 
source intnive que cette expresàon ne concerne pas le quartierde la Bêche, 
mais seulem^ la partie de la ville plus en amont que rHotcl-de-Villc et 
f|ui éUiit dépoun'uc de fontaine. Après de nomliieuses diffienllés et des 
procès ruineux, on réussit à avoir trois fontaines, probablement vers les 
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mômes points où étaient celles des derniers temps. La distance était do plus 
do 1200 mètres et cette conduite d'eau qui faisait déjà grand honneur au 
conaeil d'alors, ne dura guère. DéjàTeiB le milieu du XVI* tiècki on la ram- 
placa par celles des eaux de Fonteiuûs quoique plus éloignée et n*offlrant 
giràre que le même niveau. Cette entreprise, comme la précédente, futac- 
coinpacm«^c de proctys et d'une multitude de contrariétés où Ton voit qu'en 
tout temps rintérêt privé, la passion, la malice même se plaisent à se mettre 
en travers des euti'eprises d'utilité publique. 

Ce ne fut qu'après avoir surmonté de nombreux embarras que le oonseil 
parvint enfin ù abreuver le centre de la ville et que peu après il érigea les 
trois beaux l)as-itis do fontaine qui existaient encore napriiAre et dont il n'en 
reste i)lu.s «jue deux maintenant. L'un fut plaidé le 18 octobre 1576 û un 
Alsacien pour cent livres de Bâle et 12 quartes de blé. Gdui de la Samari- 
taine fiit taOlé par F. Perrot de Creasier, 1S64, et quatre ans plus tard on 
érigea oéhâpràsde la Préfecture. Sa belle colonne centrale ornée de Tritons 
et de sculptures artislemonl feuilléos est aetupllemeiil dans \c jardin du 
Collège. Le groupe de la Samaritaine qui surmonte le chapiteau de la co- 
lonne de sa fontaine , près de l'hôpital mériterait d'être respecté et nous 
devons rèpâer rinscription qu'on y plaça le IG octobre 18G8, h Toecasion 
de l'inauguration des fontaines duVarieux, liélas! au moment même oiti 
l'édilité moderne menaçait ces beaux souvenirs du XVI* siècle : 

Ici depuis IGtil, 

Je partage vas^laiairs 

Respectk^ ma VTFn.l,EaSB. 
San»ritaine chérie, 
FmiaiM de nos ataoz, 

Coule toujours pr^ de noiiSi 
Tu nous rendras heureux. 

La fontaine de la rue des Ualvoî^ns était ornéo de la statue d'un Suisse 
au XVI* ^ède. En 1814, St l'occasion d'une illumination en honneur d'un 
Koiiverncur provisoire du pays, M. d'Andlau, le auisee tomba dans l'eau. 
Un an après nous étions suisses et la Statue, comme le gouverneur, dispa- 
rurent de la scène. 

La forme octogonale de ces trois bassins de fontaine, leur colonne cen- 
trale, leur ornementation sont d'intéressants monuments d'une ^loque où 
pIubiL'iu s villes de nos contrées et des pays voisins inauguraient des fon> 
taines toutes iweilles, et sous ce rapport encore on devrait les respecter. 

Il est inutile do parler des diverses tentatives qui se firent de temps h 
autre pour élever Tcau don som'ccs de la ville à un niveau plus haut , au 
moyen de machines hydrauliques ou pour se procurer d'autres sources, 
, parce que toutes eoi entr^rises n'&aoA qu'une durée ^ibânèfe. Ce n'est 
que ces années dernières qu'on retourna !n la source du Varieux, amenée 
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au liteau dans la seconde moitié do XYITT' sitclo pour remplacer Tean 
d'un puit^i prnfoiul ilc ISO iikils. Les travaux d'alors n'avaient pas sur\'écu 
à la ruine du ciiûlt;au cl de 18G1 û 1802 il fallut faire do nouvelles études 
et des efforts considérables pour doter enfin le véritable Eiiiioa la ville do 
fontidoes', el améliorer celles des autr^ quartienf tOQt en affnuit dea jets 
d'eau d'une grande utilité, en caa d'inoondie. On doit donc de la reconnais- 
sance au conseil qui a eu le courage de tcnlcr cl d'exécuter cette entreprise 
chantée lo 8 juin 1801, par un de ses' print ipiuix auteurs utùiuugurée poin- 
peusemcut le lG octobre de l'atuiéc suivunlu (1). 



Les Monastères 

Il est très remarquable qu'au nioy(Mi-fij_e , ihins la partie de l'évêclié de 
iiùle uctuelleincnl réunie au canton de lienie , les nionasières de feunncs 
étaient plus rares que ceux d'hommes. Il n'y en avait point dans les districts 
de Uienno, de St-Imîer, de Moutier, do Delémont, dcrorrentruy et de Lau- 
fon, nxcpplé le couvent du Petit-Lucelle , Kloslerlein, un diminutif de mo- 
natilt re. Ce n'e^^t que tai"divcmnnt , au XVII" siècle, que le princo-évéque 
en fonda un ù Delémont et deux h l'orrenlruy. Le mémo fait a été observé 
à Genève et M. GalifTe dit que la fondation tardive d'une communauté de 
femmes permet d'affirmer que leurs ancêtres féminins avaient peu de goût 
pour le cloître et le célibat (2). 

Dans nos- contrées, il semMe qn'h celle cause on peut en ajouter une 
autre, c'est que les grands monastères d'iiommes avaient épuisé la généro- 
sité des donateurs et absorlté tout ce que la libéralité de la classe riche 
pouvait fournir aux corporations rdlgieuses. Ce fait ressort auPetit-Lucdle 
fondé en même temps c|ue la grande abbaye de Bernardins , bâtie sur le 
même niis^sean. An Klosterlein, les nonnes reslèrenl j^auvrcf^ et déiaisstV.s, 
tandis que les cisterciens du Cirand-Lucelle devimcul tantôt riches et puis- 
sants et Snhi^nt par absorber le petit cloître trop rapproché. 

Les deux couvents de femmes qt^ s'élevôrent & Porrentruy au XVH* ^éele, 
sous le patronage ou avec la participation du prince-évéque, ne reçurent nul- 
lement de CCS dons qui convertissaient auparavant les couvents d'hommes 
el alors ceux des Jésuites, en espèces de seigneuries ^3). 11 ^ passa même 

(I) Voir Li chanson de M. Cucniii , dans les Mémoires de In S>xlélu jurassiunoe d cmulalion eu 
iMf, et les brochure» publiOr^ -il ri m sujet des rontaiiirs de Porrcntriiy, 

(il Ci ni ve historique ut nr<:hL-ulti{;u|uc. t'>aliflc cl Hammaiin, 1860, p. itS. 

(S,i Lr-s Iltim quf l'abttaye de Luccllc pirsscdait seulcnieiit en Ajoie furent vendues en I7ta 
pool a,37S,M9 te. — Celles du prince-év^e no volaient jns datantagc. Acte* de l'ciUflinlr^ 
mat. 
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àPorrontruy un fait anatogae à celoi du Pctit-Lucelle : tandis que tousleB 
dons afnuaicnt à l'église , nu couvrnt , •\ la caisse des J.'suitcs , Téglist; pa- 
roissiiilo du lieu cessait h peu près de recevoir des dons et c'est à peine si 
des Annonciados étrangères pouvaient sa construire une humble demeure 
dans cette ville qui leur reFasait Yem nécessaire li la préparation du morw 
tier pour la bâtisse de leur chapelle. 

La population féminine de Porrenlruy n'étaîl cependant pas absolument 
ennemie du cloître et çà et là , soit avant , soit après le XVII" siècle , des 
flUes de nobles et de boui^eois cherchèrent ou trouvèrent une retraite dans 
des monastères étrangers el y attiraient parfois de leurs parents. 

Si Ton étudie l'enBeniblc et la suite des faits , on s'aperçoit que durant la 
féodalité proprement dil^', lorsfjuo le peuple n'était rien, c'était la noblesse 
que le rler^-é exploitriit , romme une mine d'or, liors de laiiuelle il savait 
tirer de riciics produits qui traiisfurinaieiit parfois les monastères en sei- 
gneuries tantAt plus florissantes que celles de leurs fondateurs mêmes. 
Nous pourrions citer certaines abbayes de notre contrée qui donnèrent le 
coup de pied de l'âne aux châteaux de leurs bienfaiteure el qui ael levèrent 
la ruino des ht\u[< liarons dont les ancêtres s'étaient appauvris par trop de 
générosité eu leur faveur. 

A la tin du XIII* siècle et surtout dans le courant du XIV«, lorsqoe le 
peuple sortant do l'esclavage féodal , prit place parmi les possesseurs du 
sol , ce fut ce peuple en travail d'émancipation qui devint la mine d'arpent 
du clergé , et qui , sous famie de prière? pour les morts , remplit les pa^'cs 
des hvres de vie des églises durant près de deux siècles el demi. Déjà vers 

la fin du XV* idëde et surtout dans le commencement du XVIs il s*opéra 
un changement profond dans l'opinion publique et les pages blanches 
des livres de vie ccss^rent do se remplir. Ce fut l'âge de fer du clergé 
dans la partie du pays t[ui embrassa la Réforme et celui de lirnnze dans 
celle qui resta catholit[ue. Tout se transforma h cette époque et ce fut alors 
qu'on inventa les confiréries et qu'on eut recours au prinee^èque pour 
ouvrir h Porrentruy l'ère des couvents de femmes et des Jésuites. Cette 
marche décroissante de rinfluonce du clorpé sur la générosité des fidèles, 
au rebours des progrès de la civilisation , mérite d'être étudiée , et c'est 
parce qu'elle nous a frappé en lisant les actes relatiis ix Porrentruy, que 
nous la signalons en passant. 

Les maisons religieuses qu'on établit à Porrentruy ti tardivement fiirent 
placées aux quatre extrémités de la ville, en S(Mrtc de former une croix dont 
le haut était occupé par les Jésuites, le bas par les Capucins, la droite par 
les Annonclades et la gauche par 1^ Ursulines. Ces établissements appar- 
tenant à une époque moderne, nous serons bref dans leur description. 

La première apparition des Capucins à Porrentruy date delS68. Elle était 
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doe à révéque Jacques-Christophe de Blaxer qui voulait opposer leur pré- 
dication ?i C l Ho des partisans de la Réforma. Il les logea d'a!)onl dans la 
maison chapiliale de St-Michol, ninis comme ils ne répondirent {loinl ^ f?on 
attente, ce ne fut que bien j)Ui.s laid , sous l'épiscopat de Jean-Conrad do 
Roggcidjach, 1651 à 1066 , que ce prince leur bâtit un xatmOén sur le 
fUuic de la coUine entre le bourg et le ehfttcan (i). Leur humble escargo- 
tière faisait contraste avec le palais des Josuites qu'elle avait en face à l'autre 
Ijont (1p la ville, et avec la résidence princi»'>re qui la dominait de , «es hautes 
lours. Cette corporation religiouso s'est maintenue en ce lieu jusqu à la fin 
de 1792 et nous avons encore pénétré dans son ^ise dénudée avant qu'on 
on nt une triste habitation. 

Au chapitre de l'histoire générale de Porrentroy, nous avons déjà raconté 
:i quelle occasion .Îacqui s-Chi istoiihc de Bkircr fil venir les Jésuitf?! poiir 
les opposer aux lîél'ormateurs et pour leur renielUu l'instruction puJjlique. 
Ce projet commença en IGOO. L'année suivante ce prince s'engagea h leur 
bAtir une église et un couvent. DéjSi le 7 mars 1791» il on logeait qudquesH 
uns dans cette maison de St-Mi-clict , d'où sortirent alors les Capucins 
avpc imo nuiiHjin"' df 2 livvfs Tj sols il>' li.'de, qxip firent à rhacun d'iuix K\s 
cliaiioincs de Sl-Micliel , pour améliorer leur pauvre robe de bure (15Uo. 
Les Jésuites commencèrent de suite à enseigner, et faute de place, ils don- 
nèrent leurs premiers cours dans la maison appelée la Franche courtine, 
l'hôpital actnel. 

Le conseil céda au prince dos hanganls attenart an mtir dp clôture du 
haut do la ville, vers le sud, la VVerckhoff, i»oiir y liàlir la demeure des Jé- 
suites. Jacques-Christophe réunit les fonds pour iadotaliun, sachant holiilc- 
memy fidre contribuer les grands monastères, Beltelay, Mbutier, Sdnt'Ur- 
«urne, et le 37 août 1S06, il posa stdenneUement la première pierre de 
l'église des Jésuites. Le travail marcha rapidement : en IGOO on bâtissait le 
couvent ou collf^çîc ; en 100:1 , 12 novend»re , on consacrait l'église ; le 27 
août de l'année suivante les Jésuites prenaient possession de leur nouvelle 
habitatitm et en 1606 la ville adievait la bâtisse du Gymnase 

Durant ces constructions on ne n^gea point la fermeture de k ville, 
dont on avait démoli les fortifications depuis la Tour bossue, à l'angle sud- 
est, jus<iu*'i la Tour blanche , au coui sud-oue;^t. On les avait reportées à 
rextrémité méridionale du Gymnase en les reliant d un côté à l't^lisc des 
Jésuites et de l'autre à la tour ronde flanquant un grand édifice élevé par le 

(1) Scion quelques indicatioas, rinsliiU.ition des Qipuciiis n'itunitt tu Vim qu'un 1681. Dicl. 
g^graph. de la France. — Porrcntruy. 

(S) Voir le rapport de N. TrouîUal sur la bibliothèque du Colléjco ilo Porrentnijr à l.i Scxiélé ju> 
fUtiaone d'èmulalioa, 1849. Cuenin, p. IS vcm,dit que la première picrn: du Collège fut \K»èe 
parteprimeleSiiiinUyi. Ily nlpirobablaMiit lu» oérémmte pourcbacun dc« uninds 6ài- 

llMt. 
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prince en 1007, en lace du Gymnase, vers Touest» pour servir de pension- 
nai aux jcuiios gens iioltles qu'on ne voulait pas confondivavec la jcuni sso 
roturii-n'. Ces démolitions n'avaient pu? t'té al}Soluo«. car sur le plan de 
1752 on remarque l'ancienne ligne tics remparts qui alors séparaient encore 
le haut de la vJUe des étabUneiimts ûsa Jésuites. On avait seuloiiait abdnô 
leur hauteur et percé des portes pour arriver directrao^t à l'^iUse, au cou- 
vcnt et au Gymnase. On a retrouvé les fradements de ce mur lorsqu'on a 

placé la nonvcllp fontaine pn ISn^. 

Toutes CCS constructions occasionnèrent des dépenses considérables à la 
ville qui dut fournir tous les bois nécessaires et même recourir h son droit 
d'en puiser dans les forêts des communes d'Ajoie, en vertu des anciens 
litres qui lui accordsâent cette faculté pour les étaMisBemcnts publics. Ces 
travaux donnèroTit on m»"nie toiuiis île l ouvrage aux ouvriers de la ville et 
apportèrent une divci'siou profonde dans l'opinion publique qui, à Tavène- 
m^tde Jacques-Christophe, tournait évidemment vers laréfoime religieuse. 

Les Jésuites, une fois installés d^ns leur demeure, devinrent le centre 
d'action de Porrentruy. Leur église fit doublement concurrence ^ celle de 
la paroisse. Elle absorba les dons qui iiisque-lh avaient affiné à St-Pierre et 
à St-Michel ; c'est dans son enceinte que se lii eiil dès loi-s toutes les grandes 
cérémonies religieuses et poUtiquus. On y consacra des évéqucs et dos abbés 
de monastères, on pourrait presque dire par douzaine. On y reçut des am- 
bassadeurs, des députés des c.mtijns suisses et des hommes marquants. Le 
caveau, ménagé sous le chœur de réi^lis^o, dovint la sépulture des princes- 
évéques do Bàle et douze y furent ensevelis de 1U08 à 1782 (1). Le pavé de 
l'église s'ouvrit également pour recevoir la dépouille mortelle des bienfai- 
teurs et bienfidtrices des Jésuites et c'était une foveur que ceux-ci savaient 
Ihire uppécicr à leur grand avantage. 

Maîtres absolus de l'instruction publique, ils de\inrcnt rn même temps 
les confessnnr? obligés do tontes les femmes ; ils eurent lu haute main dans 
toutes les tauiilles qui leur lout nissoicnt des pénitentes et des élèves. Ceux- 
ci donnèrent ces congréganîstes qu'<ni a dCjà indiqués au chapitre des con- 
Srâries. Les Jésuites aèrent et firent agir contre les partisans de lu Réforme 
qui tantôt n'eurent pins d'antre ressource que l'exil ou un mutisme absolu. 
Ils accaparèrent suci.c.-^siN enienl tous les princes-évè(iuo3, dont ils devinrent 
les confesseurs, les dnecteui-s, les conseiUei-s intimes et secrets. Quand 
arriva la suppression de leur ordre, en i773, ils surent conserver le mono- 
pole de nnstruclion que l'évéquc leur laissa en leur donnant un antre nom. 
A cette époque il y avait 34 Jésuites à Porrentruy et c'étaient presque tous 

(I) àftèt iTM CM CKVN.1B ftwml àtimUt et pnlurfs |iir toutes sortes de gau «t qiwid Iv- 
dhancnt m âinyeii iMnoraUe IM remît an ordra, U flit accàbli d'injures par MftâdvafMiNt fO- 
litiqum, dont plnsieun étaient prAcIsémcnt du iMiiiInre d«s d£mtiite«n de «ce entm. Uma 
ma» MHit AU bout de ma plume. 
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des élrangefs. Cette firronKiaticc est importante, on ce sons i|ii"ellc s'est 
reproduite pendant toute lu durée de leui'.iitaL»li.sseiiieut ii i'orrentruy. A 
éUe seule die atteste que ce colMgO n'était point uniquement dans le bnt 
d'instruire la jeunesse dans la science proprement dite, nais bien d'avoir à 

Porrenlruy, une résidence souveraine et épiscopalr, un poste impor- 
tant tlans rinit i (H de Tordre des Jésuites mêmes. — Mais reveuuiis édi- 
lices ut laisauns à d autre» ces iuipre&sious qui nuus éciiappcnt sous 1 évi- 
dence des fait». 

Nous ne parlerons point de toutes les vicissitudes qu'éprouvèrant les fafl- 

liments durant la j^uerrediledesSuédoi;*. Un ouragan avait renversé la tour 
du clocher des Jésuites en février lUiÔ et elle ne fut rel>àlie qu'en 1701. La 
guerre uvuil ruiné ia prison du collège que Jacqucs-Gbrislophe avait fait 
bâtir dans la oour, en IGOI, comme un moyen disciplinaire & l'usage des 
âèves, mais on la rétablit en 1654, comme chose pli» pressante que la tour 
du clocher. En 1713, le prince Jean-Conrad de Iloinach fil prolonger le pen- 
sionnat des nobles fondé p;tr Jaç([ues-Christophe, jusque contre la Tour 
blanche. Un y organisa, en 1710, un séminaire dont révêcbé avait un ur- 
gent best^n, au rapport des actes de cet évéque même. Il rétablit aussi dans 
ces bftUmaits le pensionnat pour les jeunes nobles, ce qui fit appder cet 
édifice la pagerie. Il confia ces nouveaux établissements encore aux Jésuites 
pour des considérations enninépi'e- avec srtin dans de? publications du 
prince (1). En 175rj, Tévéque de Uinck convertit un des éta^jes de la grosse 
tour ronde, à l angle sud-ouest de ces bfttîments, en une cbapeiie pour le 
séminaire. Les anciennes canonnières forent dumgées en grandes tenétres» 
comme on le voit encore , mais si dans ce modeste oratoire on donnait le 
sacrement do Tordre aux jeune;; séminaristes, Tétrli-e des lésuites restait 
néanmoins la privilégiée , pour y conférer Tépiscopat aux évéques ciVectils 
et in portibtts et pour remettre la mitre et la crosse aux abbés des mona- 
stères. 

Nous ne parlerons pas de l'architecture de ce monument , parce qu'elle 
appartient h des teïnps modernes et qu'elle n'a pas ehnnt^é >;cn<ililenient. 
L'église, dévastée intérieurement en 1793, était devenue uloi^ le temple de 
la liaison et bien des folies révolutionnaires , quelquefois patronnées par 
Gobel , le suffragant de l'évèchê , so sont passées dans cette enceinte qui 
semble avoir eu le monopole des manifestations politiques de tous les temps. 
Ce n'est (jue dans ces dernières aimées qu'on l'a enfin rendue au culte car 
Iholique. 

(t) LcUrcs p.'uloralrs jnililii'oi ea 1716. Brochure de 5i pai;c» iu-16. Elles sont fort > iu h"(im>» 
pour rccimiKiitri' .|in Ile ét.iit lu |i>'ii «l'iri'-tnk'lio:! ilii i lciv'- tl'aliH''; et cepetiilaiit ce cl«rj;<> Miri.iil 
lie récolc ou du ct)ll(.-ge des Jésuites. Si ensiiile un eu doit croire le cardinal de Cliuis4*ul, itiche- 
vt^i)ue de Ucsanton, en 1773, le Sôminnire Iriiu encore (vir le» J^-suites n'av.^it |>aa aniëliori^ Vin- 
siruction «l ia monae det curés de l'évécbé dt Bàlc. — Voir à ce aviel la Htwe «f^iwce, 1856. 
pag« IM, notice pttM» dam Ict aetes origimnix. 




Nou^ ne dirons rinn du môriledu collège tenu parles Jésuites et parleurs 
succcs.scurs inimédials. Les uns l'élèvont, les autres l'abaissant. Nous pré- 
férons renvoyer au règlement même de réoi^aaisalion dressé et publié en 
1773 et 1776, par le prUtee-évâqae, afin qu'on puisse s'assarer du degré 
d*iiistniction légale qa*on y donnait. Si les «mules des JéMtile» fimt con- 
naître quelques hommes plus ou moins marquants , sortis de leur école, 
c'est le fait qui se produit dans tous les établissements d'instruction pu- 
blique quelconques où il y a un grand nombre d'élèves et h Porreulruy on 
en c<Maiiptait jusqu'à 600, dont 400 étrangers. Ces annales ont sràn de ne 
montrer que leurs beaux écbantakms, eonune ces négociants qui n'étalent 
que leurs marchandises non tm^es. II était tout naturel que les Pères de fal 
Compagnie de Jésus tinssent un prudent silence sur les mécomptes que leur 
occasionnèrent bon nombre d'élèves, car tous ne Daisaientpasdes miracles 
eonune quelques-uns de ceux qu'on a cependant pubUés. C'est ce que £eut 
penser certaines ord(nuianees de pdiœ des é?âqnes de Béle, promulguées 
en guise de succursales h la prison du Clos des Jésuites (i). Dans tous les 
siècles la jeunesse a été turbulente et les tours d'écoliers raroniés jvar nos 
vieilles gens, sortis des mains des Jésuites , étaient certes laoijiâ innocents 
que ceux de nos jours. 

Un luraasien bien informé et très compétent pnUiait en 18581a note sui- 
vante (2) : tPorrcntruy comme on l'a cm longtemps et comme plusieurs 
» auteurs l'ont écrit de bonne foi , n't lait pas une véritable Thébalde intel- 

> lectuelle durant les siècles passés. Âu XVI<= siècle entre autres la culture 
t des lettres et des sciences était loin d'être n^Iigée ; quant à la littérature 

> nationale, les lésuites l'ont étouffée dans son germe , en remplaçant par 
• leurs comédies latines les pièces IhmcaïMB et en substilnam à toute antre 
» école celle de la théologio. » 

Ce serait trop s'écarter des limites de ce sujet , si l'on entrait dans plus 
de détails sur ce collège, actuellement appelé Ecole cantonale. Aussi nous 
renvoyons anx publications de M. TroniÛat, tel que soii catdogue de la bi- 
bliothèque et son rapport à la Société jurassienne d'émulation publiés en 
1838 et 18i9 ; à l'iii stoire du collé^'c publiée en 18GC par M. le doyen Vautrcy, 
et enfm à divers rappoils imprimés qui tous ensemble font connaître cet 
établissement d'instruction publique sous divers points de vue. Notre but 
est d'écrire l'histoire des anciens monummta plutôt que celle des institu- 
tions modernes. C'est pour le même motif qu'on ne toucberapas à la ques- 
tion des écoles primaires dont on entrevoit l'existence dès le XV* siècle. Ce 
sujet sera mieux ti'aité par M. X. Koliler, qui en a ^t une étude spéciale 
, en iédigeant 1 liistoire d'un régent du XV!" siècle. 

(1) Règlement de polke du collège des Jésuitei en IM4 «1 autres ordonnances. 
ii) M. III lie 1a S>>ciaé juras»ientw dV^nuklion, diKourt d'OIVOrtSM^te l'iMmUfe gMndtdw 
8 gclol>re 1858, par M. le prolesMur X. Kohler, page 89. 
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Dans le temps même oli le prince Joseph-Guillaume de Rinek tnvaînait 

à compléter l'étalîlissement des Jésuites, il s'occupait également à confler 
l'instruction (U's jeunes filles à un ordre retipicux. Le 18 septembre i022y 
il fonda le couvent des Ursulines et H choisit son emplacement près de 
réeliM de St-Pierre (1). Déjà le S4 septembre 1096 » le monastère était bAti 
et prêt ft Mcevoir les religieuses. L'élise n'est pas grande, mais son archi- 
tecture (\ms In style oprival en fait encore un bel oratoire. C'est tout ce qui 
reste de plus cara^rtéristiiine do ce couvent, dont les bâtiments ont éprouvé 
dès lora de nombreuses mudiiications. Vendus en 1793, comme domaines 
nationam, ib ont été démoUs etrebfltte pour les rendre ensuiteà leur desti- 
nation primitive après 1816. 

On a pu voir au chapitre des troulilpjî du pays que la fondation du cou- 
vent des Ursulines n a pas eu lieu au contentement de la ville, puiscju'elle 
est reprochée au prince comme un grief qui n'est pomt suffisamment expli- 
qué. Peut-être que les bourgeois forentassez perspicaces pours'aperoevoir 
qu'un couvent de femmes auxquelles on conflenitréducatîonde leurs filles, 
deviendrait tantôt un nouvel auxiliaire h la cour épisco-princièro et aux Jé- 
suites, qui pressaient de plus on plus sur leur» libertés politiques et person- 
ndles. 

Quant an monastère des Annonciades, on a déjà dit qu'en 1634 quelques 
rdifl^euses de cet ordre avaient été obligées de quitter leur mtdson d*Hag- 

nau pour se réfuter à Porrentruy. Déjà alors l'évéque avait songé i» leur 
bâtir un cloître, mais la guerre l'en emptVIm. D'aillcuis ces nonnes étaient 
pauvres et le torrent des donations pieuses coulait alors vers les Jésuites. 
Aussi la bourgeoàne de Porrentruy voyait de rounvidB oesvellâtée d'un 
établissement claustral ne pouvant vivre de ses propres ressources. Cepen- 
dant, à force de persévérance , ces pauvres nonnes parvinrent h. se créer 
une maison dans la rue des (îrîmucs (Préfecture) en occupant des terrr\ins 
plus ou moins disponibles et tout & côté d'anciens hôtels nobles. Elles s'y 
instalUrent «i 1618 (S), mais ce 'ne fut qu'en IGGO qu'ellee firent bUir avec 
peine une chapelle. Le conseil de Porrentruir voyait si malgré lui rérection 
de ce Ciottro que pour empêcher cette nouvelle bAlisse, il s'avisa de défen- 
dre aux nonnes de puiser do l'eau pour détremper la chaux, en alléguant 
qu'elles épuisaient l'eau de la ville aux fontaines. Une espièglerie d'écoliers 
mit fin h cette intefdieUm malveillante. 

Ce ne Ait qu'en 1718 quo les mors extérieurs de leur cloitre embrassèrent 
les anciens fossés do la ville et encore au détriment de celle-ci. chapelle 
a échappé aux dévastations de 4793 et elle si rt d'oratoire îi la muit^on de 
force qui occupe actuellement la demeure des Ânnonciodes. 11 est curieux 

(1) En mo, Mion CMOin, fidio 3» mno. 

(S) Il j a mmm daiM « k <aiatogu« des anhim donne 16li. 
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de rebroaver eèeore en oe lieu dee eeUoleBaveote nidine plancher Je mènm 
idafbnd, les mêmes tM)iseries et CBnètres. Peut-être la couchette du con- 
damni^ csl-oUe moins dure que ne rétait celle de la nonne. Mais relui qui 
roccupo porto chatneB, cl i'aulro n'av;dt qu'un rosaiff : le prciuitT .songe 
à son passé onigeux et l'autre rêvait aux douceui'î» de la vie future, peut- 
être auflsi à sa liberté perdue (1). Dons cet ancien doltre on retrouve bien 
Tordre au milieu de ces hommes de désordre, le silence y règne, mais l'at* 
niosphère y semble lourde, fornmc 1* .s feis du forçat, comme la prison des 
nonnes, et en sortant on a.spirc avec bonheur l'air de la liberté. 

La longue durée qu'a eu le travail d'établissement des Ânnonciodes à 
Porrentray a fait donner plnsienrs dates différentes qui amènent parfois 
quelque conAiûon entre l'époque où conunença cette entxepiîae et celle oii 
elle Alt achevée. 

A !a Rf^voIiUion , lorsfiuc les Français occupèrent l'évéché de Càlc , los 
églises et ies couvents de Porrcnlruy furent envahis par la tourbe révolu- 
tionnaire. Un général, grand pillard, excitait alors ses sddats ^molester les 
religieuses, à les boucanner, selon l'expression pittoresque et quasi flibue* 

lière d'un contemporain. Mais ces pauvres nonnes trouvèrent protection 
chez les officiers professant la religion l éforniée, qui défendirent sévèrement 
à leurs soldats de pénétrer dans ce» monastères (2). Le générai De Mars 
n'en cxplusa pas moins les religieuses, et leur fortune devint la proie de la 
nation française. L'auteur éont nous consultons les manuscrits et qui a été 
témdn des faits, nous dit que le carnet des Ursulines contenait des obliga- 
tions pour 80 mille livres de Bâle (Fr. 142,224) et i^our le double i^n bien- 
fonds. Ceux-ci furent vendus comme domaines nationaux n» voiri l'étal exact 
de la vente des biens des trois derniers mona^téi^ et du ciiu^itrc de Suint- 
Michel: 

Les lésttites ou Gott^ produisirent Fr. S60,245 

LesUrsnlines , > 563,291 

Les Annonciades » 405,551 

St-Michel 558,908 

A ces sommes il faudrait encore ajouter la valeur des obligations et celles 
des J>ùtiroents et de leurs dépendances. Les Capucins ne figurent pas dans 
ces vmites de domaines nationaux, parce qiUs n'avaient pas d'antre im- 
meuble que l«u* monastère , maïs nous trouvons le prix de leurs tonneaux 
vides de la contenance de 215 mesures de 30 pots l'une qui furent adju|^ 
te 13 prairial de l'an 111 pour 3U8i fir. ; ceux des ci-devants Jésuites, 831 me- 

(1) Quelques penomm dotfmC ttwnra w npp^ d'uni èi tm tiotioiN doUrèes, la sontr de 
Habheim. 

(t) Guâai, HoUm iw Porrcotniy, p. 197, manuscrit. 
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sures, pour 12,700 fr. et ceux du Gymnase, 031 mesures, pour 13,295 fir. 

Après Ia (^ande défaade de i703, les bâtiments des Jésuites résident 
affectés à l'instruetioii publique» ceux des Ursulines, vendus eonmie do- 
maines nationaux , ne firent retour à leur première destination qu'après 
1810, les Annonciadcs se convertirent en prison et les Capucins en habita- 
tions longtemps fort peu prisées. 

(1) Aela» da r uf e gblf eawiiL — A cette é^ue on eomplait ooiepAlrM profeMeanM CoUég», 
ttlInolinM, 1» Anondwlf» et iO i»rtfaw(mctan«in«dc8Hticfacl. Uy>wit«awit»ciptt- 
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CHAllTUE V 



lae Cîliàteao 



Après avoir décrit tous les monuments de Ponentruy, nous allons abor- 
der le chiteatt qui en est le princîpâl. H doit son origine h une tour d'ob- 
servation l)&tie dans les derniers temps de l'occupation romaine dans les 

Gaiilp!^. Coite tour (.•\Mi cnvii onn.'e murs cl de fossés renforniant crtr-nrr 
quelques constructions , comme U y < ii av;iit à la base de la spccula du 
Mont-Tcrriblo, au Stuimer-Keplli, ù Miluiuh e cl autres lieux. 

L'esplanade formant la cour actudle du château devait être entourée 
d'un retranchement en terre, OU d'un vallum bordant les abruptes de trois 
c^>lés tnndis qu'à l'ouest la lour et ses défenses fermaiml la iio>itinn. 

il y a {( lut lieu de croire (juc les fossés profonds cl forl larges qui envi- 
ronnaii ui la colline vers le nord ont été crcust s par les I\oraains cl l'on ne 
peut plus juger actuellement de toute l'importance de ce travml parce que 
de nos jours ces fossôs ont 6tâ en grande partie comblés. Il suffit d'étudier 
la position m<>me et les anciens plans pour s'assurer que rcnccinto fortifiée 
n'était pas rciluile à !a petite butte supporUuit la leur, mais qu'elle d<>v;til 
loul naturellement comprendre tout l'espace encore occupé pai* le cluUcau 
actuel. Les monnaies romaines nombreuses trouvées sur le versant do la 
montagne au nord du château indiquent l'occupation de ce oôteau par des 
troupes romaines qui pouvaient y avoir un camp facile à retrancher, et la 
tour îivcc son cnccintt'» en était le prétoire ou la position principale selon 
l'usage des camps slationnaires ou seulement sujets à des occupations plus 
ou moins fréquentes. 

La tour, ii raison de sa grande solidité n'a pas été déimite durant les 
Invasions des Barbares, parce que ceux-ci ne faisaient que des incursions 
rapides et n'avaient ni le temps, ni les moyens de former des sièges etmoins 
encore la faculté de démolir une pareille masse de pierre. 

EUle a donc dû subsister durant la période barbare, sous les rois Burgond^ 
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et Francs, continuant ïi servir de poste militaire pour la défende de laoon- 
trf'o et (jUa a fini, comme lionuroiip d'ani-iiMines tours, \k\v îoniVjy]c noyau 
d'un château pius cuiisiilérable vra(.seiiiblal<leu»enl bàti dchla jiérliHie tran- 
quc lorsque les ducs d'Alsace régissaient la contrée , ou au plus tard lors- 
qu'un de leurs descendants, un comte de Montbéllanl, en devint possesseur 
héréditaire. L'ikge qu'on peut donner à la tour du dochcr de St-Picrro est 
un indice important pour l'époque qu'on doit assigner au ch&teauqui certes 
devait Hrc bien plus ancien. 

Telle nous [laralt lître l'origine du château de Porrcntruy, et nous allons 
actuellement y pénétrer pour le décrire plus en détail, d'après le plan de 
ITSSetcenx que nous en avons ensuite levés pour compléter les promiflirB, 
surtout pour les détails et la distribution intérieure des édifices. 

I,c ch'tteau avait deux rntrécs, l'une vers l'ouest pour les chevaux et les 
chars, et l'autre vers la ville, pour les gens de pied et jadis aussi pour ceux 
ik durraL La proni^ était défendue par pluaeurs tours et par quatro 
portes anccesuves dont la dernière ae voit encore dans la muraille de Ten- 
ceinte primitive du cluUeau. Ces portes avancées avec leurs tours, ainsi que 
lo second mur d'enceinte flanqué fîc tonrclln?:, passant au nord rièrc le châ- 
teau, dataient pour la plupart de 14^1. Les ba.stions, terrasses, demi-lunes, 
fossé* et antres ouvrages extérieures vers l'ouest, ont été établis vers 1690. 
Ces diverses portes étaient précédées de fossés avoo pont4evis ; dles avaient 
des hcrs^ et des fortes bailles. C'est dans l'espace compris entre ces pre- 
mières portes que se trouvaient les écuries du cliûteau. bAtios m i(i97, 
après l'incendie do celles qui existaient sur lu place du bâtiment neuf à 
droite dans la cour. Ces ouvrages avancés et surtout les portes très étrcntes 
ont été démolis par les ordres du iKince de Wangen. Malgré cette supres- 
sion de fortifications , l'entrée principale était encore d'une défense facile 
contre une émeute populaire, comme le j^rouva In garnison du cbâteau, le 
17 mai 1792 , lorsqu'elle dissipa par un seul coup de canon , un grand 
attroupement qui vouiaR^empirerde la réadenœépîscopale, confiée alors 
à quelques' hommes dévoués. 

La poterne n'était pas moins bien fortifiée ; toute la montée depuis io 
Bourg, se faisait entre des murs flaiii jui's de tourelles et percés (îo moiir- 
Irières, tandis que la façade du cliùleau vers la ville était protégée par les 
batteries que renfennaient lu tour du Coq et ladcmi-lunc ioisunt saillie aux 
deux anfdes du château. Vers le nord , un ba^on , une denit4une et quel- 
ques vieilles murailles avec tourelles et fossés couvraient les appi-oches de 
la place. Du reste la position do ce château n'rt.iit ii;i> do nature h on faire 
une place de guerre depuis le perfectionnement de l arliUerie, Jiussi durant 
lu seconde moitié du XVill'^ siècle on avait négligé d'entetenir ces moyens 
de défense. 
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Pi''nétrons nrttif»llemont dans la cour rlu rhAtrnu, en entrant par la grande 
porte. Ou remarque d abord à droite un vieux Lûtiment dont les umioilles 
et les voûtes nombrenses accasent des restatirations diverses qu'on peut 
foire remonter au moins jusqu'au XV* s^\e. Une toureile renferme un 
escalier en'q»iralc conduisant aux étages sup«>nearB et h ceux qui s'cnron- 
ccnt au-dessous du nivrrm de in eour. C'est dans ces profondeurs lutinides 
et froides qu'on avait ménagé des prisons , dont les plus affreuses se trou- 
vent, l'une âous l'escalier même , et l'autre descendant beaucoup plus bas 
n*a pas d'autre entrée et ouverture qn*nn trou carré percé dans la defde 
voûto. Cet édifice servait de logement à divers serviteurs du cbâidku, aux 
palefreniers et au geôlier. 

Tout h côté il y avait l'hôtel de? monnaies, restauré en 1787, mais actuel- 
Icmcul totalement rasé. Puis venait le corps-do-gardc et la caserne qui 
avait pour succursale la maison oti loge la gendannerie. -La garnison du 
éhftteau était ordinairement de cinquante fc soixante hommes, re^utôs dans 
le pays depuis vers la fin du siècle dernier. 

Près du eorp^-de-;rarde ou plutfM. au-dessmts s'ouvrait la poterne du rliA- 
tcau beaucoup plus bas que le niveau de la cour. Une niche, pratiquée 
au-dessus do cette porte, & plein cintre , renfermait autrefois une statue de 
la Vierge Marie, et sur ta muraille à cdtéon lit encore l'inscription suivante 
avec la date de 1609 : WUkélmis 4H et «poitoUeœ ««dis gratta epiacoptu 

basilicv^h. 

Une tour pcnlagonale touchait au corps de garde. Dans Sii l)a.se on avait 
ménagé une espèce de casmnate ob Ton pouvait placer uuc pièce de cauun 
pour balayer une partie de la motitée. Un peu plus bas il y avait une se- 
condc porte r>^rival> et plus ancienne avec diverses fortifications. Cette tour 
était celle dite du Trésor. 

Au-dessous do celle-ci, vers la ville , il y avait un autre bâtiment qu'on 
appelait lu maison de Loupach. Cet édifice renferme encore une voûte or- 
née de fort belles sculptures exécutées on gypse, et représentant les armoi*" 
ries de l'évéque .Teun-Conrad de Ilc^cnbach (U>M à 1601). C'étftit sans 
doMte une chapelle dont on a ensuite modifié le- T^nétres pour l'employer 
à un autre n-rtp-e. C'est thm le bas do cet édifice que logeaient le tonnelier 
et le boulanger du château. Au roz-tlc-chausséc se trouvait de nouveau une 
casemate servant aussi parfois de prison. Ces divers bâtiments et quelques 
autres ont été mis en usage pour y établir des escaliers, afin de monter plus 
facilement au chîlteau en venant depuis la ville. 

Du même côté droit de la cour et faisant suite à la tour du Trésor, on 
trouvait le bâtiment neuf, appelé aussi do la pnnccsse Christmc. Cette dame, 
de la maison de Saxe, était soeur de la grande daupliinc, mërede Louis XVL 
Elle ^t abbeese de Remiremont, et dans son abbaye .se trouvaient une 
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BCRur et une nièce de l'évèque de Bàle, der la fiuniUe de Wangen. De là vin- 
rent les relations avec ce prélat cl ses voyages et séjours à Porrcnlruy, dont 
l'un pn 177'». ouf \if» h l'occasion do grandes chasses auxqiiflln^ cllf assista, 
ainsi (jue i aiinom.viil Mk' Gobel, évèque de Lydda, au cardinal Valenti 
(12 mai 1776, n° 55). Cet édifice prit alors le nom de la princesse, concur- 
remment avec cdtti de bâtiment neuf, parce qu*îl avait été construit sur les 
ruines des anciennes écuries incendiées en 4097. Les pierres de taille qui 
forment sa )>rUp façade du nord ou vei"s la cour, proviennent do Bnurricnon 
d'où l'on tii ait au XVIII'^ siècle les pierres de U plupoil des grands étiilices 
dePorrentruy et de S^émont. Onidlaitainsi chercher au loin, surunemon- 
tagne et à grands frais, ce qu'on aurait pu trouver tout près de ces villes. 

Depuis les fenêtres du Lâtinicnt neuf, ou jouit d*ane vue magnifique sur 
la ville cl l;i iilîtine d'Ajnir. On y avait organisé une salle pour donner des 
concerts. Elle soi t artutîllement de salle de réception pour les dames hos- 
pitalières, qui ont leur logement dans cet édiûcc. On y a placé les portraits 
des princes-évêques de Me, que nous avons sauvés de la destruction or 
1842, et cédésauch&teaude Porrcntruyauprix coûtant de 88 livres suisses, 
gartlanl les frais à notn; charge. Celle séri - de 1 î pnrtraits, de 1575 à 1828, 
pi ovi(^nt de M. Schoppclin, ancien con.seiller du prince, mort à Arloshrim, 
l'année dû racquisitiou de ces tableaux. Celaient des copies des l!iiK)rtraib 
qui ornaient la salle du trône. 

. Le bâtiment neuf est relié à la tour dite du Coq par de vieilles construc- 
tions toutes voùtéies, dans lesquelles on 5'emaniuc encore une vaste cuisine 
avec un do ros iminensos manteaux de cheniiruV . pii ^rTiiMn indi gner que 
c'était jadis lacuisme pnncipale, uvanl la conslruclisn de celle don ton pai- 
lera tantôt. Il y avait des caves au>dossous do tous ces bâtimonts; elles 
éttûent en partie creusées dans le roc, mais elles sont actu^emont hors 
de service. 

Après avnir visité le c«M6 droit du château, soit les hâtimcnts vers la ville 
et la dominant , nous devons revenir à la grande porte de la cour pour ne 
pas ap[)ferler de confusion dans notre description. Cette cour est triangu- 
laire, rnsèa elle était autrefois plus petite, parce que , au lieu des terrasses 

qui ein ironnenl la tour Réfousc, on trouvait d'abord une longue muraille 

Jlanqui'o iWine tniirelle h son cxtrémiti'- ori.'^ntalc. 

Elle tonnait une petite cour en avant des bâlinicnls groupés autour de la 
Réfouse. Dans les temps primitifs, ce mur avait constitué le premier retran- 
chement, le vallum du castel romain, puis le rempart du vieux château, 
dont la Réfouse était le donjon . (^étiiit aussi dans l'enceinto fonnée par cette 
muraille, qun les Romains avaient étal)li l- ur castelhtm, que les Burgondes 
et les Francs s'Otaient ensuite ln<^As;, ot «iir.in iiinyen-;ige , les comtes de 
MODtbéliarii et de Kerrelte avaient reconstruit un manoir féodal. 



Digltized by Google 



Cotte prcmirrn onr-pintc devait embrasser le puîLs et aller rejoindre le 
mur (lu nord, vers la H.'fcuisc. C'était une dos plus anciennes constructions 
du c'Iiàteau, et l'on y a trouvé des tuiles du XIII" siècle. 

De tous les édifices compris dans co circuit, il ne reste plus que la tour, 
mais d'aprâs les plans, les dessins et le rapport de personnes qui les avaient 
encore vos et en avaient bon souvenir, il y avait Ih un grand bâtiment for> 
mant un anplo tliuit dans la rmir et touchant (h'- d.nix ci* tôs aux remparts. 
Il ne joignait pas directement à la tour, mois il restait entre les deux une 
petite cour. 

Au rez-de-chaussée, entièronent voôté, se trouvuent les at^iers des 
selliers et de quelques autres artisans. I n - lourdlet faisant aaiUie dans la 
petite cour, renfotnait un escalier en spirale pour monter aux étages sapé- 
rieurs. 

Nous ignorons s'il y avait dos caves , mais s'il eu u existé , elles devaient 
être taillées dans le roc. 

Les façades de cet édifice étaioit peroéesde fenêtres en eénéral de forme 
rectilîgne, divisées en trois baies, dont celle du milieu était plus élevée que 
les deux autres. C'est dans ce bAtiment que domnirnit le sufTragcant de 
l'évêclté, et comme quelques-uns d'eux, et en particulier le dernier, por- 
taient le titre d'éréque de Lydda, on donna co nom à leur ré^dence. 

Nous estimons que cet édifice fiit reconstruit en partie en i337, par l'é- 
véquc Jean Senn de MunsinBen, à la suite d un int • ndi>\ Ce prince (Ut 
obligé d'emprunter mîUe florins pour lui aider à payer les irais de cette en- 
trcpri.se. 

Une aile de ce bÂtiment attenail ù la tour Réfousc, et l'on pénétrait dons 
G^e-d par une galerie. On peut encore remarquer coiUre ce vieux donjon 
les traces de plusieurs édinces qui lui ont ététidossés dans des temps anté- 
rieurs aux constructions flonl nous parlons. Co ponrrnil rtii^ le cbâlcau 
l)rùlô en 13/57, mais dans tous les cas ce sont bien là des preuves de l'exis- 
tence du cliàleau primitif à l'angle du château moderne. D y avait également 
des galeries en bois le long des murs de Tenoeinte extérieure pour en faci- 
liter la défense. Ces murs devaient être en partie aussi anciens que la tour, 
car à la base de celle-ci on \iM la prouve évidfnfc que, sur une longueur 
de 12 piccl>! et ?nr um hauteur 8. le mur d'i^nceintc faisait corps e t avait 
été construit avec la tour «uètne. On l a dégagé depuis lors, mais le fait ma- 
tériel est resté tracé sur la tour. La base de celle-ci se trouve à envircm 
35 pieds au-dessus du niveau de la grande cow, et son élévation à Texté- 
rieur est beaucoup plus considérable. Celte tour et les bâtiment.- qui Tcn- 
vironnair^nt, formaient donc une position dominante dans l'enceinte du chàr 
teau moderne. 

Nous avons déjà dit, en décrivant l'église de St-Pierrc , quelle est notre 
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opinion me le fait qu'en iâ33 le comte Lonis de Ferrite auriût donné à 
l'abbaye de Dclleln\ , une maison franche de chaînes dans le castrum de 

Porrcntruy, à la Lumlitioii ilc li*ttir une chapelle clans ce rnstnim. 

Nous avons avancé avec conviction que le uiotcaslruin ne désigne pas le 
cbAteau même, mais la position Sartiflée de PégUee de St-Piorre <ni même 
toute la vUie. Noue rectifions donc ici notre première opinion sur ce sujet 
cl nous estimons que la chapelle du cliàti au qui existait encore h la lin du 
siècle dernier était celle que l'évèque Jt'aii de Wennin'^'on avait t'diflf^ eu 
1478 aprôs avoir mstauré ou rebâti une partie du château, 1401 à 65. M. 
Tronillat, IV, p. a publié l'inscription qui attestait Térection de cette 
chapelle. On rapporte bi«i que lorsqu'on l'a dénudi , en 1804, on a trouvé 
une date du XII1« siècle sur une des poutres et que cette i^èce de bois étant 
fort t^rosse et saine on l'a li an?portTO avee pp** compafrncs pour faire des 
réparations au chAteau do Monibéliard. Mais cette date était-elle bien cer- 
taine? D'un autre côté il se pourrait que cette poutre provint déjà de quel- 
que partie de l'ancien château rObAti par Jean Senn de Munsingen, comme 
on pourrait encore eniployei h profit les poutres dudoajondeThOttne,bAti 
au XII» siècle, tant elles sont liien conservée?. 

La chapelle que construisit Jean de Wenningctt était placée contre la fa- 
çade orientale des bâtiments dits de Lydda, et elle faisait sailUo dans la 
grande cour à c6té du puits. Selon le rapport de quelques personnes, et 
comme plusieurs tal)leaux autorisent à le croire, die était divisée en deux 
étages : celui du Las rcnferuLiit la chapelle proprement dite, pour l'usage 
dos habitants du château, et à l éta^'c su|it'Tieiir se trouvait l'oratoire pour 
le hervtce spécial do i'cvéquc ou du sulïiagant. EUo l'urniait un vaisseau 
uniligne terminé par un ahaide h 5 pans. Sa longueur était de 18 pieds sur 
10 de large et die était tournée d'occident en orient selon Tosage; son pla- 
fond n'était pas voûté, mais seulement formé de très grosses poutres ornées 
de divei-scs sculptures. Plusieurs statues d'anpes, en gypse et en bois, 
étaient peintes cl dorées, et avec quelques vitraux points couâtiiuaient a 
peu prés la seule ornementation de cet oratoire. H y avait une porte s'ou- 
vrent dans Ut oonr pour le public, ooromo au château de M<»tmont, ei une 
autre dans le bâtiment contre lequel la cliapcUe était adossée. Comme Por- 
rcntruy taisait partie du dioct^e de Ik-saiirnu , l'évèque do Rr^le ne pouvait 
exercer aucune fonction épiscopale dans son propre château, bans la pcr- 
miaanon de l'aretaevéque bysontain, et cela dura jusqu'en 1719. 

Le vestiaire de la chapeUe du cliflteau était C»rt riche, l'on en doit juger 
par la vente qui s'en fit à la Révolution française après le départ du pruice. 
Nonolistaiit les objets précieux que l'évéciue avait laissés h liAle en aban- 
donnant celle ville en 1529 , il y avait encore i la chapelle do Porrenlruy, 
dos chasubles, des chapes, des dalmaUques en drap d'or, en velours, en 



Digitized by Google 



damas et autres Otodes précieuses, qui furent voiuînc"? à vil prix^ selon le 
rùie de monte que nous avons consulté. Les mères do plusieurs dévotes de 
nos jours ont porté de cesâtofTes transformées en habits mondains, et nous 
pourrions fiûre de curieux rapprochements à ce sqj^* 

Nous n'avons pu Obtenir riOP de précis sur la distribution des bâtiments 
diLs de Lvflda. Noïh savons seulement ffii'elle était très irrôgulière et que 
cette irrégularité provenait de diverses reconstructions. J^s appartenienU 
du rcz- de -chaussée étaient tous voûtés. Au premier étage les plafonds su 
composaient de grosses poutres revêtues de planches sculptées, avec des 
pai^n* aux dans les interstices. De hautes boiseries plus ou moins ornées 
garnissaient toutes? les parois et masquaient en partie les murailles simple- 
ment blancliies à la chaux. L'ameublement ne consistait guère qu'en chaises 
et en fauteuils ù hauts dossiers recouverts de cuir, en tables Ii pieds lountés, 
en buITets et en bahuts plus ou moins sculptés , le tout fort noir et Ibrt 
sombre. 

C'était rviileiium nt rameublemont des prînoes-évôqoes avant la bâtisse 

de la lié-^idcnce en l.Vj). 

Devant lu cltupelle el tout ù cùté de la tourelle flontiuunl le mur d'enceinte 
du vieux difttean, se trouvait la fontaine établie à grands Ûrais en 17M et 
qui venait de la' source duVarieux. L'eau s'échappait par la gueule d'un 
lion et tombait dans un beau bassin. Entre la chapelle et le pranil escalier 
de la cave s'ouvrait le puits ayant 180 pieds de profondi'uv, il faurnissatt 
jadis toute Tcau dont on avait besoin au château. Il est en grande partie 
taillé dans le roc et soigneuseumt muraillé. Nous ne le regardons pas 
comme un travail des Roanams pafoe que les puits de cette époque ne sont 
pas aussi soigneusement faits. 

Le lir(tini':>nt nppelc la Tîésidcnco avait été rel);1ti en par l'évéquo 
Jacques-Chnsiophe de blarer, sur les ruines des éclilices incendiés en 
n offre une grande analogie avec la Résidence du château de Morimont (jui 
date d'une époque un peu antérieure. Les fenêtres et les portes, à l'extA- 
rieur, sont ornées de sculptures dans le style du XVI'' siècle. On y remarque 
un lîachus i cheval sur un tonneau. Sur la i)orte princ ipale, qui est la plus 
ornée, il y avait une inscription et les armoiries du prince qu'on vient de 
nommer, mais le marteau de 1703 s'est empressé de briser os monument. 
Indépendamment de ces sculptures, cet édiUce était autrefois rehaussé de 
peintures imitant des colonnades et d'autres pièces d'architecture. 

Nous attribuons ces peintures à Fcvt'que .lenn-Franrnis de Schocnauqui, 
de )651 h 1658, lit fuite diverses rcstuuruliuns au cluttcau h raison des dom- 
mages qu'il avait soufferts durant la guerre dite des Suédois. 

Le bâtiment faisant suite fc la Résidence n^est pas de la même époque, 
n est reSié snrec le précédent par une tourelle .rentomont un escalier en 
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colimaçon. Derrière cette tourelle il y a une petite cour et des galeries dam 
le Ibnd. Tootcs les piurtes et les fenêtres ont été refaites et on leur a donné 
une fortno ivctilignc, sans nu! orncmoiit. Notis avons pu constater qu'il y 
avait aulrerois des fenèti'es ù plusieurs Laies uu ù buie sépai'ée par des me- 
neaux en pierre , qu^on changea en cnusées plus grandes lorsqu'on peignit 
la fja^ade de la Régence, car cette pâture existait aussi sur le vieux bâ- 
timent et elle en couvrait un autre de couleur rouge avec des suje ts Ji\ er8, 
connue à riIùtel-de-Villu d<' r.jlo. l/uxaiii. ii iIl' cet édifice appelé la Ciian- 
ccllcrie, parce qu'il renfermait les bureaux des divers dicastères de l'évèché, 
indique une construction plus ancicuiic que la Résidence. Cette différence 
se remarque depuis les caves jusque dans les galetas. Aussi nous croyons 
que ce bàUment a été reconstruit vers 1401, et restauré en iô07 et 1656. 

Le» cuves pla<;ées -ou-; la nésiili-tioe , «■tccupenl toute la lor)jmour de 
celle-ci. Les murs de releiid, qui les diviscnl en divers compartiraenls, cor- 
respondcnt assez exactement avec les divisions des étages supérieur» , en 
aorte qu'on ne peut douter que ces caves sont de la même époque. Par 
contre, celles sous la Chancellerie n'offirent pas la même corre^ndanceei. 
sont certainement beaucoup plus anciennes, comme on en voit une preuve 
par la trace d'une voûte jadis placée en sons inverse de celle'^ actuelles!. Ces 
caves communiquaient îi leur anyle nui-d-est avec lu luur du lioq , el elles 
étuont reliées a celles sous la Résidence par des portes et des massifs de 
murs placés entra les deux bâtiments» et dans lesquels on avait ménagé un 
petit escalier correspondant avee la cuisine do la Résidence. 

Ces caves magnifiques sont voûtées à plein cintre , mais 1l>s vûûIi\s sont 
dirigées en diveraseiis. Ces graiids souterrains sont en partie taillés dans le 
roc et» si d'un c(tté ils se trouvent au-dessous du niveau de k cour, ils sont 
par contre bien au-dessus des fossés ves le nord. (Test par ce motif et h 
ndson de rélévation septentrionale des bâtiments qu'on a donné une très 
grande épaiss^niraux murnilles formant les fondations de ces édifices. 11 faut 
descendre 43 marches depuis la cour jus«ju'au bas des caves. Ces escaliers, 
divisés en 4 rampes, sont fort larges et permettaient d'arriver avec de grands 
Ikrdeaux dans ces vastes souterrains. 

Sous le régime des princes -évéqucs de Uâlc , les CSVes du château de 
■ Porrentniy ne faisaient {las -oulonicnt l'admiration dt^ceux qui l>:^s visitaient, 
ù cause de leur j^ratideur, de la iiauteur considérable de leurs voûtes cl de 
l'immense U'avail qu'elles avaient dû coûter, mais bien aussi à roisou du 
.mobilier qu'elles renfermaient. Les évôques de Dâle n'étaient pmnt simple- 
ment des princes de l'église, mais en même temps des souverinns temporels, 
des membres de l'empire ^'ermani<inc , oblii;i'< <l\iV(iir une cour, à l'instar 
de celle de.s autres princes séculiers. I>e là, i c mk I auge du civil et d»^ l'ecclé- 
siasUque dans toutes les branches de radmmirîlratiou et niéuie dans la vie 




privée (lu princc-évôquc. De là ces anomalies qui ucluellement nous clio- 
quent el qiû alors Paient adirases et considérées comme choses'normales. 
Nous ne devons donc point être surpris si , en parcourant cette demeure, 
nous rencontrons des objets ciui no cadrent point avec tme résidence épi&* 
copalc, puisriu'olle était en môme temps le palrù^; <]\\\\ prince. 

Aussi sans sortir dos caves, oa admirait le Jjouleiller qui renfermait des 
milliers de ces vases de verro h bouchon goudronné , tous couchés sur le 
flanc dans le sable ou sur des rayons. Ils ressemblaient^ par leur nombre, 
leur couleur et leur disposition, & ces piles de boulets et d*obus qu'on voit 
dans liN ijlar":^ (!.:> ;::;ti(MTi\ 

Touleiois sansavou- une destination aussi meurtrière, les explosions réi- 
térées du Champagne ooachà«nt plus d'une fois sous la table ceux qui ne 
s*en étaient pas suffisamment gardés. 

Combien de paniers et de caisses n'étaient- ils pas sortis de ce caveau 
pour aller au loin abreuver la table d'un tninistro étranger, d'un ambassa- 
deur, U"un nonce, d'un légat et d'autres grands de la terre , dont le prince 
de Porrentniy déàrait gagner la protection ouïes bons offices. 

Si nous avions le temps de raconter les voyages de ces bouteilles, nous 
pourrions révéler des choses curieuses. Du r oto , i lies no voyageaient pas 
seules, et leur contenu servait dp iins^rprn t s h dos substances moins éthé- 
récs , telles que le métal mouuayé , les coupes eu vermeil et auti'es objeU 
spédfite dans les aeln. Car les archives fourmillent de documents où l'on 
voit que les négociations les plus importantes se traitaient autrement que 
par des conférences et des protocoles. 

I.o ]>uulcitliM- i['rt;iil p;\s ce qu'il y avait de [t]m important dans cps cavi- 
tés souterraines. Il constituait bien la pièce aristocratique du lieu , comme 
Poffieo se distinguait de la cuisine proprement dite. Dans la grande cuve se . 
trouvaient naturellement les grands tonneaux , et malgré leur énorme ro- 
tondité ils y ét-iietit fort àTaise, et nullement altérés. Une vente &ito Ton 
in de la Uépublique fram.'aisc-, une, indivisible et démocratique, comme on 
l'appelait pour le moment, i'"' juin 1705, nous fournit l'inventaire de tous 
les tonneaux de la cave du château de Porrentruy. On y comptait d'abord 
44 tonneaux dont 7 seulement étaient de moins de 100 mesures ; 34 do 100 
h m mesures ; 4 de 200 à '2!)0 ; 3 dans les 'JtlO ; i de 440 ; 3 du SOO à 684 ; 
ce derniei i t lii' de 18 aros rrn lrs de Tim" s'est vendu 13,000 1ivro« en assi- 
gnats , valant alors en nutiiérairc fcilO fr. Un autre de 072 mesures a été 
adjugé pour 10,800 livres, et enfin le grand foudre, le roi de la cave, ayant 
pour bonde un tonnelet ne 30 pots surmonté de la statue de Bacchus , fut 
vendu 33,400 livres, ou 2,004 fr. en numéraire. 11 contenait 1105 mesures. 
Ce tonneau avait 2'» t i i i l. s de for d'un poids considérable et il avait fallu 
un fSfOi chcue pour tailler chacune de ses douves. Ce foudre, non pas de 



guerro, mais de cave, a passé dans le canton de Neachfttel, chez H. Régnier 
à Champrevey, 0(1 il foit encore radmirolUm des connaisseurs. 

En résumé les gros tonneaux des caves ilu cfcitcui , car dans cet inven- 
taire il nV.sl pas fait inentiun des vile^ l'utnill , élaicnl au nomlu ili' RI, 
contenajil H,GGi luesur&j de 27 3/4 pots l une ou de de 5 décalitres 0172. 
Ile furent vendus pour la aommo de 485,494 livres on assii^nats , représen- 
tant au taux courant 11,129 flr. 64 c. en numéraire, soit à raison du prix 
moyen de 05 c. par mosurepourccs grande tonneaux tous lourdement cer- 
clés de fei ! 

}ium n'avons pu trouver combien s'est vendu ki vin (juu pouvaient ren- 
fermer les caves du diAteau, lorsque la nation ou l'Etat lit vendre ce qui 
avait échappé au pillage, car, au rapport des écrits et des récils du temps» 
le zèle des ofllders et .soldats ft-ançais, secondés par les patriotes indigènoe, 

sVxprra avec une ardeur fort cmyahl,' < iniirc les mallieureu.=e?i ravc.s en- 
Uicltées de féodalité et de tyrannie. Loiiglcmp?. elles furent à peu près à la 
merci des sans-culottes, et avant qu'on ne venilit Ic^ tonneau.\ vidc^ , plu- 
sieurs de oeux-d avaient d^îi perdu leurs cercles de fer, qui nuitamment 
preii.iii'iii en roul;mt le chemin de la ville. 

Mais apn' s avoir visité ce.s caves actuellement désertes, nous allons par- 
couru* la liésidence, dont la principale porte d'entrée est presfpic au-dessus 
do celle de la cave. Le rcz-do-chausséc de ce vai>te édifice , ainsi que celui 
de la Chancellerie qui lui Ihît suite, est entièrement voûté , et partout oe 
sont des voûtes à plein cmtre. En fiice de la porto de la Résidence , soit au 
Fond du premier corridor, se trouve un nn'_'infif[i!o escalier en spirale, por- 
tant la flnto de ^T<'^\. A gauche s'ouvniriii Ir» appartements des confiseui"s 
et dépendances, et à droite lu belle salle ù nuuiger pour le prince et les per- 
sonnes admises k sa table. Cet appartonent est actuellement converti en 
chapdle. Le suivant servait pour la seconde table, et les doux qui venaient 
après, pour les tables des seniteui'S et des domestiques , sei n l ur r:mp. 
et pour les dépendances do I office. La cuisine était à rextrémiti; orunl iie 
de ces appartements, en sorte que pour servir la table du prince , il iallait 
traverser les trois salles intermédiaires, ce que Von laisut les jours d'appa- 
rat, en ouvrant toutes les portes, tandis que les jours ordinaires on passait 
derrière ces salles par les dépendances de l'oflice. 

Le premier étage do îa lU'^idence pré.scnte un ^Taiid cun iili:*r ayant vue 
au nord et sur lequel s ouvrent cinq portes communiquant à un pareil 
nombre d appui tomente. Chacun de ceux-ci était divisé en deux parties. La 
première formait une anti^chambre prenant jour au moyen d'une porte vi- 
trée et la seconde une chambre îi coucher. Des portes de commun ic^ition 
permettaient de paeçfr d'une ('handin- h ravilro ot formaient un fort beau 
coup-d'ceil lorsqu'elles étaient toutes ouvertes. Ce mode de distribution se 



Digitized by Google 



retrouve h l'hôtel des Halles è Porrentray, ao chflteau de Delémontet dans 
diveraoft oonstmctiona du XVII* ou XVID* siècle. Il ôiail moUTé pour l'ar- 
rangt'niont (le?; clirirnî)ros, par l'usape ({u'on nv.iil .iloi s de voyr>!ï«^r à cheval, 
avec un ou plusieiii s doinesliquRs qu'on tenait à ^irinkr ù sa disposition. 
Ces apparleracnls étaient destinés aux étrangers venant en visite chez le 
prince ; li» valets logeaient ainsi dans l'anti-chanibre et les maîtres dans la 
etwinbre pcenank jour dans la grmde oour. 

Quelques autres chambres étaient disponil lcà à côté de l'escalier, vers 
l'occident. Li aussi se trouvait la litip^^ric dans une salle voûtée. Il y avait 
d'autres appartements dcstiiu s au.x hôtes dans le bAtiracnt neuf et dans ce- 
lui dit de Lydda , mais quand la place manquait au diâteau, les étrangers 
étûent recua h VMM dee Halles, tenu pour le compte du prince. 

Du reste ce souverain n'était pas grandement logé. H avait ses apparte- 
ments au deuxit^mp étage. On trouvait d'ahord la chambre de son domes- 
tique , puis un long corridor au septentrion sur lequel s'ouvraient quatre 
portes. La première , en arrivant par le petit escalier, dtnmait dans la 
chambre à coucher du prince ; la seconde dans le salon de réception or- 
dinaire ; la troisième dans la salle du trône et la quatrième dans un autre 
salon. La sallo du trône avait ffuatre croisées prenant jour sur la cour. Le 
plafond n'était pomt gypsô comme cem. ùoa autres étages, mais il était en 
iKrïserie à fond gris orné de acnlptores et réhanasé de dorures. Les parois 
étaient tendues en damas violet, hrocbé en or, avec baguettes denrées. Les 
meubles , en bois aussi doré , étaient recouverts de la même étofTe avec 
franges d'or. Les ride^tux on damas et franges semblables se relevaient 
comme des stores au moyen de gros cordons de soie et se drapaient en 
festons ; on les appelait des rideaux à l'ange. 

n y avait de belles glaces & tons les trameanx, avec des coiUMdes en 
marbre. Une grandre cheminée, aussi do marbre, servaità chaufTerla salle 
pour les réceptions d'hiver. Des di\s.<us di- portes sculptés et dorés repré- 
sentaient des trophées de chasse, de iiéelif, d'a^n-ieullure et de puerrc. Les 
parois étaient ornées des poi tiails des douze deniiei"s évùques de Bàle et 
de celui de Louis XVI. D r a encore à Bienne , chez M. le colonel Schwab, 
une tapisserie de hante lice, représentant les guerres d'Alezandrft-le-Grand, 
qui a appartenu au chûteau de Porrcntruy et qui, probablement, a onié les 
parois de la salle du trône avant la restauration de celle-ci. H est vraisem- 
blable qu'on remploya alors pour tapis de pied dans cette même salle , car 
il y en aviut représentant des personnagee Ustoriques. Le fauteuil du prince, 
placé sur une estràde, était couvert dhm baidaqurn de même éSoflTe que la 
tapisserie et les meubles. 

Cotte salle était de la création du prince de Wangen, qui réjiria de 1778 à 
1782. N'étant encore que simple chanoine , il avait visité la cour de Mont- 

45 



— 220 — 



béliard, puis celle de Versailles» ob il s'àtaàt fuit icmarquci- par bonne 
mine el ses hellcs manière?, ce «lui lui valut le nom 1» m rliaïK iiiii^, puis de 
l'eau prince. Aussi lorst|u'il envoya rcv»N(ue de Lydda m - n n i à l':iri-id"im- 
porluiilcs alluires do l Elut, les daines de la cour s int'orniérent de lui auprès 
de son ambassadear, et celui-ci lui en rendit compte dans sa correspon- 
dance, dont nous avons toutes les minutes. 

Les appartements du prince touchaient h la salle du trône, lisse compo- 
saient de deux pièces et d'une anli-cliainljre s"ouvrant sur un couloir près 
du petit escalier. Us n't'-laient p;us à beaucoup prèj» auâsi ricliemoul meublés 
que le salon voisin , et cependant le prince de Wangcn avait fort amélioré 
i^ameublement légué par ses prédécesseurs. 

Le bùtiment de la Cliancellerie , entre la Résidence v.\. la tour du Co(}, 
avait son entrée principale au fond de la cour. A droite, en entrant, une 
porte étroite couduisail aux prison:» dites des Sept-Pucellcs. Ou y descen- 
dait par un escalier de pierre de 24 mardi» et l'on arrivait dans un corri« 
dor très étroit et absolument obscur, sur lequel s'ouvraient quatre petites 
portes correspondant à un même nombre de cachots bas et restreints, oU 
l'air n'entrait que par d^^ pi titt;s ouverlnr.s pratiquées à lrav«*r^ tmp nni- 
raille de 10 pieds d'épaisseur. Il faut demeurer un certain lemps dans ces 
horribles prisons pour s'apercevoir de la lumière qui y lilti e par ces étroits 
conduits. Ces fenêtres sont si petites qu'on les remarque ^ peine depuis le 
' dehors du ch&toau au-dessus de celles de la cave. Nous ne sa\ ons d'où ces 
[iri-'ori'^ ont n^'^u le nom de Sept-Pucellr -. S'il y en avait sriit on pourrait 
cron e iiue c est parce qu'elles n'ont jamais été occupées. Mais tout au con- 
traire elles ont souvent servi à enrenner ce qu'on appelait des sorcières, et 
certes ces malheureuses qui avouaient leur commerce «vec le diable, ne 
méritaient pas le litre (pi'on donnait à km ]>i i>>iii-. 

La chancellerie occupait tout le rez-de-chans.-^é(^ du côlé gauche de ce 
bAtiment. Les fenêtres, percées dans des murs de 7 pieds d'épaisseur, for- 
maient de petits c-abinels pour les scribes. Au l^"" étage le conseil aulique et 
la chambre des finances disposaient des apportements donnant sur la cour 
et Tofllcjaltté de ceux vers la ville. Un cabinet renfermait la pharmacie. 

KnU i) ce bùliment et relui de la princesse Christine stî trouve une grosse 
tour rontli- qirnn Mppr-île !,i li_*nr du Coq.part-n .pi'nit vo\ni! fncore,de 
noire souvenu", sur .son ilanc du coté de la ville, un coiipeml en rouge, de 
grondeur colossale dans un écusson blanc. Cétoient les armoiries de l'évé- 
que Jacques-Christophe de IMarer, qui portait d^orgent en coq de gueule, 
elles avaient pour pendant celles de l'évéché de Bûle, d'aryenl à la crosse 
de gueule. Ces éeussons n'indiquaient pas l'époque de la bâtisse de celle 
tour, mais seulement une reslauraliou de son crépissage, ù la suite de celle 
de tout le château. 




On a dit précédemment que les comtes âB MoirtbéUard, ayant acquis la 
ville t le chfltbau et le pays de Porrantruy en 1386, furent alors autorisés h 

dépenser une somme de deux inill ' florins pour la restauration d'une tour 
qui inpiiarait ruine dans le dit ciiàtrau. Or, comme il n'y avait que deux 
touis prmcipales et que la Réfouse appartient à une tout autre époque, on 
peut admettre quil s'agissait de c^e dont nons parlons. 

En ^et, cet édifice porta de nombreuses traces de la fin du XIV* aiè^, 
lorsque déjà on employait le canon à la défense des places, nyatrois étages 
dont voûtes circulaires reposent sur un pros pilier central. Chacun était 
jadis perce de canonnières oval&s permettant de tirer dans toutes les direc- 
tfams et de battre les approches du chûtcau de trois côt^« Ce n'est qu'en 
17S6 qu'on a converti tes ouvortures de trois étages en grandes fiBnètres, 
afin d'éclairer ces salles o& dès lors m. a ren£anié les archives de TEtat. 
Au rez-de-chaussée on voit encore les canonnii!;res primitives, et sous le 
toit on remarque d'autres embrasure qui faisaient dû cette tour un bastion 
à cinq étages. 

Cet édifice, d'une solidité Kanarquable , a 144 pieds de drcottiSrence et 

82 pieds de hauteur. Il a donc pu coûter sans peine les 90OD florins indiqués 

dans l'acte précité, quelque forte qu'eût été alors cette somme. Il c«;t ensuite 
probable que das parties 6p9. h'iUrncnts attenant à cette tour sont do la 
même époque ou bien uni été restaurés au même temps. C'est aussi un 
indice que le château occupait déjà toute l'étendue de son emfilacement 
actuel. 

L'é<linc€ le pUis digne d'attention du château de Porrenlruy est la tour 
Réfouse, qui .se dresse Intute et majestucui^e au-dessus de tous les autres 
bâtiments et qui domine au loin la plaine d'Ajoie. De son sommet on dé- 
couvre un grand nombre de positions militaires ronuûnes dqruis Roche- 
d'Or jusque vers Ferrette , le long de la diatne du Lomont et ensuite sur 
le? collines de l'Ajoic. Aussi, et nonobstant des opinions contraires, nous 
altnlfuons l'érection de ce monument aux Romains , durant les derniers 
temps de leui occupation des Gaules, lorsque les invasions incessantes des 
peuples germains les obligèrent à fortifier toot le Jura , en y élevant une 
multitnde de tours d'observation , de castels et de camps retranidiés , que 
nous avons déjà décrits dans d'antre.^ publications. La tour Réfouse était 
un véritable refuge, comme celle du Mont-Terrible et comme bien d'autres, 
et de là vient son nom de Réfouse, Réfus, liefugium. L'usage Lieu connu 
de ces tours & l'époque romaines'st perpétué dorant tout le moyen-ûge(1). 

La tour Réfouse repose sur le roc même. Elle a cent pieds de roi de bau« 

(I) ËUhUssemenU romains dauu la Suisse occidentale, par M. Ferd. keller. — Mémoires «ir les 
élablissements romains du Bbin au llMlllb»^ pw Nu. 4e Rillf . — Vr|«ellicU« dM BSdllcheft- 
LwHles, pv Mgiuii. 
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tenr jusque sous le toil et 125 do circonfLi*ence. Ses murailles ont i i pmU 
(Vôpaisstnir à leur base cl C au fommpt, allant inlérioiii r nir-iit on retrait oh 
par gradin d'étage en étage. Klles sont construites en grosses pierres taillées 
en bossage et placées par rangs régulier:?, mais cbacon de hauteur un peu va. 
riabte. Ces pierresaont liées entre elles par un mortier composé de chaux or- 
dinaire et de gravier de montagne, passé à la claie, comme celui des tours 
romaines du Mont-Tf-rril ln , du Sttirnior-Krrpfli et do qiit 1[u:s Mutrcs que 
nous avons déentes aiiieurs. Dans l'intérieur dclutourf les pierres sont éga- 
lement {daoèes en rangs réguliers et leurs înterstÏGes sont §umîs avec un ci- 
ment très fin que nous n'avons retrouvé que dans un seul ddiflco du moyen- 
àgOt à la ba^Uque de Moutier-Grandval, Mtle au VII«siècle, avec ])lusieurs 
réminiscences de l'art romain t|u'on oIkcm-vc à Mandeiiro, ù Avanclies, à 
Augusta Rauracorum et ailleurs; ce (|ui {trouve que les usages rommns se 
sont perpétues longtemps dans nos contrées raémc sous ladomination bar^ 
baie. 

La tour Réfnuse s'r]."'vo (Tal ior.l à ;10 pieds de luutsans polie ni fenêtres. 
A cette hauteur, du ràW' du li v.ini, lU nx pi.^rres ou corhenux sortent du 
mui', au seuil d'une petite porte, à laquelle on ne pouvait ainsi arriver que 
par uuo échelle placée entre ces deux pieiTes. On entre îUors dans une en- 
ceinte drculaire» no recevant de jour que par cette porte et une très petite 
fenêtre longue ^recUingulairo. Cet appartement , voûté en cdc iii. ' im peu 
conique, a quatorze [lieds di' iKuit et. ses murailles douze pieds d'épaisseur. 
Au milieu de celte enceinte se trouve une ouverture de 16 pouces carrés, 
ménagés dans la clef de voùle de l'étage inférieur, qui a 24 pieds de profon- 
deur. Ce resHle-chaussée, si Ton peut lui donner ce nom, n'a point de fe- 
nêtres et il est voùtâ comme l'étage au-dessus. 

Du premier au second et jusqu'au troj-i ' uie é! ia:e on trouve un escalier 
de 2 pieds de large, ménagé dans l'épaisseur du mur et éclairé h diverses 
hauteurs par de petites fenêtres. Le second étage est égaletiieul recouvert 
d'une vofiite hémisphérique. Il ne prend Jour fpie par une étroite fenêtre 
percée dans un mur de 11 pieds d'épaisseur. En face de celle-ci. on remar- 
que une cheminée rrtnstruite dans le massif du mur. F.lle est haute de 0 
piefî>-, et son manteau, actuellement hrisé, reposait sur deux corbeaux peu 
Haxllujils, il était de forme conique et se perdait au point où le tuyau de la 
cheminée s'engage totalan^t dans l'épaisseur du mur, jusqu'au haut d'un 
des créneaux. Nous reviendrons à cette cheminée. 

iM troisième étage a deux fenêtres plus grandes que les précédentes. H 
n'est point vorité, mais recouvert d'un fort empoutragc. Un escalier de Imis 
conduit de là au quatrième ébgc éclairé pai* trois grandes fenêtres s'ouvrant 
vers l'occident et dominant le cêté le plus accessible de ce poste militaire^ 
Toutes ces fenêtre sont rccUlignes. On parvient cnAn et encore par un 
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c.srali* I (le bois aff la ptate-forme , qui était jadis découvCTle, comme on 
pont ^- iMi convaincre^ par le pavnirr et par l('s ciirnpnnK en pierre sortant 
hors (lc~s uuirailles pour rëcoulcïiieut des eaux pluviales. O: pavé souvent 
réparé repose sur un fort empoutraj^c eu chêne. Le haut de la tour est en- 
vironné d*an parapet crénelé et ce mode de couronDoment se voit encore 
à la Ttiur-Maf;ne de Xiines et à d'autrOS édilicos roniiûns(l)t 

Depuis l.'s Inihl atioiT^ jusqu'au sommet delà tour, on rte rf^in;iTY|uc au- 
cune trace de reconstruction. Elle est du même jet, et ni le temps ni les 
hommes n'y ont apporté aucun changement. 11 n'y a que les voûtes du pre- 
mier et du second étage qui peuvent laisser desdontes et appartenir à des 
temps [ilus modernes, comme les réparations des cmpoutragcs supérieurs. 
Le toit conique, qui recouvre ;\ctiiell<Miicii{ rot cilifice et qui lui fait perdre 
son caractère primitif, est un ouvrage du moyen-ûge. Cette toiture a pu 
contribuer u li'omper les personnes qui ont parlé de cette tour sans 1 avoir 
étudiée dons ses détails. 

Un ancien usage obligeait les habitants du village de Doncourt, h fi Ueues 
12 d<' PoirPtifrin', :i entretenir la couverture il ' la rn'foiisp. Nnus croyons 
reconiialliv i'ui ii,ànc de celte .servitude dans des arrangements pi i< Liitrela 
uudsun d'Autriche et révêquc de Bile en 1481. 11 est probable que les gens 
de Bonoonrt n'ayant plus alors de corvées à faire au château de lOlandre, 
duquel ils avaient dépendu, on les chargea alors d'une servîtttde analogue 
an r liilteau de Porrentruy. La tour de Milandre, quoique carrée, ofEte des 
rapports très-curieux avec la flérousc. 

.\ l'exception d'une tour à l'iujgle nord-est de la ville de Deléraont , tour 
dont Tantiquîté est fort antérieure à Térection des murailles de ce bourg, 
aucune ville ou chAtean de la contrée n'olSte de tour dont l'architecture 
soit semblable à celle do la Réfouse. Nous n'avons trouvé d'analogie avec 
celle-ci qu'au donjon tlu fort tin Toux , prè-; do Pnnlrrlinr. orrnprînt égale- 
ment remplacement d'un castellum romain ; mais eu dunjon n'a plus que 
sa base des temps primitifs , et. les étages supérieurs ont été reconstruits. 
M. Max de Bing, dans 9ss Mémoires §ur h» éttAUsaements romains du iVun 
nu Danube, M. Mono, le savant archéologue du duché de Daden, ont signalé 
un bon nombre de tours qu'il'^ rr-fr.'trtleiit crimmc romaines et qui ont une 
grande analogie avec celle que nous étudions ^^2). 

Craignant d'émettre une opinion trop hasardée sur ce monument, nous 
avons rédigé un mémoire spécial et très étendu sur oo sujet, avec plans, 
coupes et photographies , que nous avons soumis à l'appréciation de M. le 
h' Keller à Zurich, et celui-ci l'a communique à M. le général Kricgi autr ur 

(1) Histoires des uiiti<)ui(é» ilc Niiti<^«, j'.ir Mf«nrirf!, p 5R rl Cl. — ll;illor, t. I, 416. — FalircUi, 
Columiia Traj.ma, (, VII, |i. 200. 

(S) Mtx ét Rini, t. U, p. lU, IM, U7. 148, 160, 187, 108, 199, elc. On p«Ul eoMiile cooMiUer 
MM. d« ChiiiMiil, Runte, Italiitier, Oiidin «t anUts. 
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d'une savante histoire de l'architecture militiire de la Germanie depuis les 
Romains jusqu'aux CroisatJos (1). (>s Mr-^sicTir? ont !iicn vmdu rturlif^r mon 
mémoire et me Caire part de leurs obbervaiiun^. M. Knei^ ne croit pas que 
la R^tisa soit de répoqoe romaine, parce que 1 appareil de:i pierres et lo 
ciment, selon ma description, ne sont pas ceux qu'il r^;arde comme exclu- 
sivement employés par les Romains. 

Il objecte en^^uiteque ceux-ci ne connaissaient pas l'usage des cheminées, 
que le premier et le second étage de la Rélou^u étant voûtés, aui'aient gêné 
la défonse de la tour, selon Tusage romain , et que dès lors ce monument 
indique le XI* ou XII* ^ècle. 

Si M. le général Krieg avait visité la Réfouso et les édifices romains delà 
contrf^o environnante, il aurait pu constater que les ru iiuiin^ ont fréqueni- 
nient dévié de certain-; usat^es , f»inp1oyant Ips matériaux comme les leur 
fournissaient les lucidilé:^, en burle que, surluul dans les derniers temps de 
leur ocoupatioa des Gaules , ils s'étaient fort relâchés dans leurs procédés 
de bfttisœ. 

Quant à la cheminée , il est vrai que jusqu'à nos jours on croyait que les 
Romainâ en if nor.iioiil l'usage, i«aij> les travaux récents faits dans les ruines ^ 
de Pompéi ont prouvé qu'on pratiquait déjà alors des cheminées dans les 
mturaillles (2). 

Vab photographie , qui no saurait tromper, représente une houlangerie 

de rompéï avec un manteau et un tuyau de cheminée , olTrant une grande 
resseinlj lance aven re qu'on voit à la Réfousc. M. Urech , en fonillnnt les 
ruines d'une vdla roincunc dans le canton d'Arg^vie, a égulcmcnt découvert 
un conduit de cheminée dans une muraille. Nous avions ié^h fait la même 
remarque , en explorant les ruines d'une tnaison romaine du bourg de 
Vicques. Nous pourrions encore faire d'autres citations qui prouveraient 
qu'à l'époque romaine, nonobstant le si!*:>nre des anciens auteurs, on f;iis;iit 
usage de cheminées, et que celles-ci devaient être plus comnmnci* dans les 
pays froids qu'en Italie. 

L'ohlection que les voûtes des l*' et S"* étages de la Réfouse devaient 
gêner la défense de la tour selon l'usage des Romains, tombe d'elle-même, si 
ces voûtes ont été ctahlie^î pins tard, comme un nouvel examen nous a paru 
l'indiquer. Nous croyons donc pouvoir maintenir noire opinion sur l'dge 
de la tour Réfouse , en lui assignant los derniers temps de l'occupation de 
cette partie des Gaifles par les Romahis. 

Sous le régime des cvêques de Ràlc, cette tour seiTait encore d'obscr% a- 
toirc ou de hoch-wacht. Quelques canons placés sur la plate-forme tendaient 
leur gueule noircie entre ces mêmes créneaux par lesquels les Romains, les 

(1) Geschichte dMmililar. Arcbitektur im Teuchlaiid, Sliittgu<d, 18W. 
(1) fmfSf fu Ch. Bonnefll, Hiptea, lOt, p. H, tO, IM. 




lîiiryoïiili.'s, Ils Ki atics ci Ils liommos d'armes du nioy(^n-ài;o avaient suc- 
i L'ssivtMiiL'ul exploré la conlrf'c cnvironiKintL' pour prévenir dc TaiTivée de 
rcaucuii, rccoiiiiailrc su p^ilion ou aller ù la proie. 

Mais tandis que , dans les temps modernes, an pauvre guet logeait dans 
la puérile ménai^H! dans les combles et exposée h tous les vents, il arrivait 
parfois ({u'à ci'iit pieds au-dessous de eoUo garde si éveiit 'i', nîi iiîaîheuroux 
prisonnier, l elrjiué au fond de rouhlietle, dépérissait faute d'air respiralile 
et do luuiiùre ^,1). Car dun» celto résidence épiscopole et princicre, coiiune 
dans tous les chûtcaux, comme dans tous les monastères, dans toutes les 
villes ayant droit dc haute josUee » les prisons étaient de sombres cachots, 
oïl l'on al»réyoait souvent la vie di's liomnies , seulement en leur faisant 
attendre ](' jit .vincnt. Au château de Porrenlruy, les oulOiettes cf les pri- 
suns étaient tort iiouihrcuâe::. Partout où l'un uvuit pu ménager quel(ine:7 
cavités dans les murailles, dans les mouvements du terrain, on avait établi 
des cachots où Ton se ferût actuellement scrupule de loger des animaux 
fôroces. Kt cependant ces cachot-s furent tous reinjflis jusi|u'au condtle en 
17 W), lorsfjue la cour, avee l'aide d. - 1 iiïi tiiioltes françaises, l'emporta sur 
les réaiiniscences dc liberlu qui , coniprnnécs alors , reniporlèrcnl ù leur 
^ tour en 179S. 

Mais sortons de ces tristes demeures et allons prendre Tair dans le grand 

i.iiiHii du cliâleau, situé au nord, en dehors des fortifications, et toutefois 
fermé lui-même p ir une haute iinHVHUe. Il oecnp:itt nu pli ili' terrain qui 
rabrilail des vents tiuids et rendait son exposition plus clumde. Distribué 
dans le style en usa^^o sous Louis XV, il avait de beaux paHerres, des char- 
milles, des terrasses ombragées, ob l'on pouvait se promener au fhiis avant 
cl après U; diner. A la l'arlio sui^érieiu'c d<î l'enclos >>' tr nivait une faisan- 
derie l'î d rus le lt;is l'oraniieric , dont la vaste en'''^i'it.' ■ t i:in- formait au- 
trefois eu salle de spectacle ct dc bid, auxtiuels assistaient toute lu cour 
cpiscopule et princiére, les ofGciers do la cour et la haute bourgeoisie. Les 
voitures du prince allaient chercher les dames en ville et les reconduisaient 
chez elles. Au temps des paniers ou des crinolines d'alors, et des hautes 
coiffures, il n'était pns fni^iio (^l•Mll^•llI^M• quatre daniev dniH un earosvv* oh 
il y aurait eu place pour six rcspiîctaL-lcs chanoines. Le prince taisait acte 
de présence non seulement au spectacle mais encore dans les bals , ct tel 
prélat 80 gardait Jiien dc prendre la ftiite h la première valse. Un souper 
splcndidc précédait ou suivait le bal ; des raffraichissements nombreux 
(•li;ir-<'ài''iit Ips ]i\ifri't- d'nne <n\]r voi-ine , et l'on a pardé le sonvpi>ir des 
puins d'uni.s du chàlcuu ct dc plusieurs entremets dont le confiseur laisail 
un secret. 

. (t) Nous nxoM «iKOK eotuitt un vieillard , un ceMNil 1l«Hlfr^ir. qui now nwwitBll eanAim il 
amit uuffn-i dam ce cachai où il awM il6 dilenu pour litwmtmgi IhSqueirtj «t en dwnter Hmi 
ptnr WR langlier tué dna ton jardin. 




Puisque nous avons touché on passant aux hulTets des nuits (Jp hiû , ce 
doit être le moment d'aborder la table du prince. On a déjà jelé un coup- 
tfaail mr le boutdUer et sur la cave reaGarmanile rouge bourguignon et le 
jaune almcien, rangés côto à c6te dan» le m6me caveau sans distinction de 
couleur. Lh aussi le champape mousseux sonnueillait à cùlé du traître vin 
de Ilan^ot du pn-tioux ^folshei^l, que les Chartreux de celte ville vendaieul 
12 tV. la boutcdle à i évè^ue de BAle. 

A la table du prince mangeaient ordinairement 15 & 90 personnes : son 
sul&ragant, son aumAnier, le médecin en titre, les grands officiers et les 
gentildiommes d*liormour en service ; les memUrc^ les conseils auliqaesel 
des finances y avaient leurs converti . sniis ("tre ternis d'en faire usage. Il 
en était de même des grands chanoines , (juand ils venaient dWi-lesbeiui 
pour passer quelques jours i la cour, et des officiers du pays au service 
étranger, lorsqulls se trouvaient en semeslré dans leurs familles à Por- 
rentruy. 

Pendant tout lo temps que cette ville dépendit du diocèse ï'>L <a!iron, 
BOit jusqu'en 1780, le cbûteau eut les prérogatives et les immunités du dio- 
cèse de Bâle. On y feisait gras certains jours qui êlaicnt d'abstinence dans 
rarehevôché et viee^ersd , en sorte que les commensaux de la table du 
prince pouvaient interpréter les lois de l'Eglise ou diucésaitie.s selon leurs 
go(its, en allant mnnwr au chAteau il'* !;i vul iillo et du gibier pf»nfl.inf que 
leurs familles restées en vil^ç , étaient réduites au.\, |)àtes h l'eau et au dur 
stockfisch. On mangeait au château durant le carômedcs fritures uu beurre 
et des entremets an lailage, tandis qu'en ville on n'osait usager que de 
l'huile de navette , il' faine ou de noix, quand on iHuivait en avoir (1) ou 
bien les MiN^iouis de l.i cour, fiti^ruri; (1(\s clioux au lard, allaient rlioz lo 
prince goûter les truites saumorinées île la Halle, les brochets du Doubs, 
les carpes de Bonfol et les saumons du Uhin. 

Le dîner ordinaire se composait de 15 plats distribués en deux services 
et le dessert, avec vin étranger à tous les repas. La vai.sselle d'argent ctoit 
fort belli' t t les verres et carafes en crisLil de Roliéme porl ii; ii{ les armoi- 
ries de révèelié. Le ii;ippnjre étnit inagnifique de finesse et de dam.xssé. 1m. 
vaisselle d'argent valait plus d'un nullion d'alor». On la prêta, à la lin du 
siècle dernier au prince de Hontbéliard pour la réception de l'empereur de 
Ruane, Paul I, son beau -frère. Parmi les domotiques du czar .se trouvait 
un certain Wal=;perç:, originaire de l'évèclié de l?àle , qui aida pliK f;inl à 
étninr;lerce prince. I n prand nombre de personnes de Porn iitniy allrn ut 
voir les fêles qu'un donna alors à Moutbéliard et aa château d i-^luiics. A peine 
peut-on actuellement reoonnaitre l'emplacement de celui-ci. 

(t) Li pprmimion de faire iiuige du bH et <>ii Itrurrn mi c.ir£ine fbtdoniii'c » TtHAquc de lUIe, 
itMl de W«ntUD^n, pnr l« pupe Pie 11, tt «Ile fut oootiauée à Mt tnooaiMttn, Undis que le dio- 
ctwdoBeiMçon fat Joofltaqit pri«6 decetts fmur. 
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Les jouis niaigrejj, on voyait souvent figurer sur la (abtedu prince le gi- 
bier fVean , rlussi^ parmi les poissons dans l'histoire naturelle de la cour 
épiàcopale, pour sotistuire les exigences des csiomui s |iou dociles ii l'absli- 
nence. Aimi la loirtre ,'à la chaire noire et rousquéc , la grasse «ux^Ue, la 
poule d'eau et autres étaient considérées comme chose de même nature que 
le poisson , voire niênic les escargots , et apparaissaient sur la table avec 
l'anguille, la tancho, le barbeau, prépan"'^ au jus de rôti de lu veille, sii'on 
en doit croire les traditions ou les fourberies culinaires d'aloi-s. 

I<e gibier était si commun qu'on ne prisait guère que le faisan, le coq de 
bruyère, la caille, la perdrix, la bécasse, te filet de chevreuil et tout an plus 
le levreau. Pour le cerf, il n'en était pas question; quelques princes en 
avaient bien gardé dnm les fosst's du cliAteau pour loiir rimusement ; ou 
allait bien de temps à auti'e le cliasscr au bois en grand arroi, mais une fois 
la curée fiùte on le vendait à la criée & tant la livre. Cependant la hurt de 
sanglier cuite au vin de Bourgogne n*était pas dédaignée, et si d'aventure 
on tuait un ours, la patte droite fortement épicée pouvait apparaître sur la 
table pour la rareté et rommr' attestant le droit de chasse tlu prince. Les 
pâtissiers , cuisiniers et conliseurs de la cour connaissaient certains mets, 
certaini» sauces, quelques sucreries «lue n'eût pus méprisés Je rot do 
France, s'il e&t pu les recevoir aussi frais que les bartavelles que lui oivoya 
le prince de \Vangeii , en reconnaissance du traité conclu pour rcctutDgP 
(le (iiiel(|ues vil!a;.vs de son diocèse contre la ville et les villages de Porren- 
truy, adroitement détachés du diocwe de Besanron. L'arcbevé(iue se prêta 
à ce traité avec des scrupules qui lui font honneur, mais ses chanoines ne 
pensaient qu'au bénéftoe qu'ils pouvaient tirer de ce truté. Nous avons ra- 
conté dans la Revue d'Alsace comment cette alTdre se traita et la liste dep 
cadeaux qu'il fallut faire pour tout mener à bonne lin. 

Nous n'avons pas à raconter le menu de tous les dîners des princos-t'vé- 
qucs, mais bien encore à dire queUiues mots des autres tables di'essées dans 
les salles entre celle du prince et la cuisine. Elles étaient servies en sens 
inverse de leur distance de l'office , et plus on se raj^rochait du tourne- 
broche et moins on avait de r6ti, pour nous servir de l'expression du 
temps. 

Ces tables étaient ég-aiemenlgi juluéea d'après l'importance des personnes 
ou des fonctions qu'dlœ occupaient. Il y avait, par exemple, la table des 
pages et de leur gouverneur, dont le dernier était M. do Reutner. En 1716^ 

on les avait logés au séminaire, pensant <(uo les pages d'un évêque pou- 
vaient fort bien s'accoutumer à la vie dos jeunes abbés , nmis ces espiègles 
ne donnaient pas bon exemple aux séminaristes j le mauvais génie l'empor- 
tait parfois sur le bon, en sorte i|u d fallut ramener les pages au chAteau et 
les servir b. part sous la survdllance d'un grave gouverneur. Ces jeunes 
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gens étalent toujours des tiU do maisons nobles. ILs étaient v6tus en habits 

lie soir, avi c' toquo à plumes, ot ils |ioi1aicnt 1" 'pi i , inoino on l'irquonUint 
1( s ( l;is-i - <Ui colloyo, car \U n'i'lai 'ni guère cliarpjs de service au «ii 'iti au. 
•Juand le prince sortait en voiture d'apf)arat, deux pat;e.s se tenaient del.>oiil 
aux porlières. Dans les rep;is de céi émonie ih le {scrvaiciU à tublc, coinnio 
axÊsei parfois il portaient son livre a Téglisc. 

Pour le servioe ordinaire de la salle à manger il y avait un Tuurrier, un 
dnnir":fi([ur> pour dressîcr la table et une servante pour la vni^-rlle. Les offi- 
ciers subalternes se divisaient en plif^iotirs t ilil^'s • le inaiire-d'liotel ou 
intendant, les secrétairej> et arclnvisie>, la gou\oniai»le ciiargécdc la haute 
main sur la lingerie, le valet de chambre du prince , le premier éeay«r, le 
cocher, le nudtro tonndier, le cuisinier en chof , le confiseur, le jardinier 
en premier, le perruquier mangeaient tous à la même table , avec couverts 
d'arpent , vin ot dessert. Vnn nuire Udjle était oeeupée par les aides de la 
youvernanto , les valets de pied , les ccuycrs en second , les forestiers et 
autres. Les domestiques en sous-ordre mangeaient aussi h. une table d*un 
rang différent, ainsi que la garnison du cbflteau qui avait sa table particu- 
lière. Le nombre des convives ordinaires s'élevait i près do deux cents 
personnes. 

Le prince entretenait un cei lam noinlire de chevaux dans les écuries du 
château. Il y en avait jusqu'à 5() , soit de selle , soit de trait , sous la haute 
direction du premier écuyer, puis de l'écuycr en second , de plusieurs co- 

chei's et valets. Il y avait ensuite une étable , près de la nouvelle porte du 
Uour};;, où l'on nourri<:>^;iif dos Imnf'- rf rV»s vaches. 

Les remises renlerniaient des équipages d'a|iparal et de voyaf^e. La voi- 
lure Uo cérémonie était à glaces ouvertes, toute doublée develoui-s en soie 
de couleur violette, avec galons et frauf^ d*or. Des roues basses et pesantes 
supportaient des r< >-.Mi Is massifs sur lt'S(|uels reposait la caisse peinte , de 
même ffue le train, à fond rouj,'e rehaussé il iuii' profusion de d inii i ^. OMv 
voiture s attelait de six chevaux chargés de riches harnais cl couduils pai* 
lo cocher en premier et des postdloiis en yrande livrée. 

Les équipages de voya^^ et de chasse étaient beaucoup plus simples et 
plus légers. Les princes qui aimaient la chasse y allaient aussi à cheval avec 
des montures à ce destinées, de même <iu"il y avait toujours un bon nombre 
do chevaux de ?rl!n pour les olliciers et les employés du château qu'on en- 
voyait en campagne. 

Lorsque le dernier prince se réfugia à Bienne , en avril 1792 , il emmena 
avec lui une partie de ses équipages et ses meilleurs harnais, croj'ant que 
l'orage révolutioimaire ne serait pas de longue durée ; niais lorsque, au mois 
de décembre , il vit la tourTittre luv prenaient les alTaires , il «piitta Bienne 
pour aller ù Constance et renvoya une partie de ses équipages qui devinrent 
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la proii' (1: - hommes rlu mouvement. TIn des plus intrigants ne crut pas 
déroger ii son sans-culoltisme en se préliLssant publiquement dan?: le ca- 
rosse princier, dont il avait lait ellucer avec horreur les armoiries, mais cela 
ne dura guère, et noas avons vu le temps oli ce personnage se serait con- 
tenté du plus modeste véhicule. 

n ne ^-orr» pas hors de propos de rappeler quelle était la livn'o di-» la mai- 
son du pi iiu c-^'Vi'tiue de HAIn, î.p prnmicr cl le second écuycr pottaient 
Phabit blaïu. doublé de rouge à pans retroussés , culottes et gilets rouges 
galonnés d'argent, grandes bottes à récuyëre et chapeau tricorne. 

Le valet de chambre était en habit de soie couleur noisotto , doublé de 
rouge, en culotte et gilet ctimme l'iiabit, mais brodés en or, en bas de soie, 
souliers à boucles» d'argent, perruque à bourse, tricorne et épée à poignée 
d'acier. 

Le valet de pied en premier portait culotte et habit roogo, av^ac revers et 
doublure blanche, grands parements aux manches, boutons de forte dimen> 

sien, perruque à bourse, tricorne et épéc. 

Le valet en second était en habit blanc doulilé de rouge , rulottf ft gilet 
rouges. L'huissier ou cauicrhûtt , en habit bleu de cici doublé de tamis 
rouge, culotte blanche avec galons d'argent sur toutes les coutures et cha- 
peau tricorne orné de plumes. 

■Les cuisiniei's avaient une livrée couleur gris de fer. 

Les dragons fin prinfo. «|ui suivaient à cliin nl ?;t voittirc d'apparat H lui 
luisaient escoi le dans les gnuiUes cérémonie, portaient un unitorme vert 
à revers rouges, vosto et culotte jaunes, casrjuc et grandes bottes. Ilsétdent 
armés d*un long sabre dnrît, ou latte, et de deux grands pistolets d'argon. 

L'infanterie de la ville avait l'habit rouge , col, parement et revers noirs. 
L'ancienne lt.u ilf du <-b;'ileau élail forniéo de i2 hommes, lires, au nombre 
de i, de 1 li inin des sept cantons catholiques, alliés de lï-véque, et de ii, 
recrutes dans le pays. Plus tard on cessa de prendre dos étraugoi"s et la 
garde se composa de 50 hommes de révôehé même. 

La garde du chAtcau était vêtue d'habit» rouges , portait tricorne , avec 
coeardn roiiLT ' et li!arii li '' et avait pour armes le fusil h baïonnette et le bri- 
quet. Leur bannit le. soit le drapeau de l'évèché. riait l lanclîe, h la crosse 
de Bûlc rouge. (Juelques-uns de ces hommes étaient employés pour le ser- 
vice de Tartillerie, et le prince de W^gen avait fait refondre à Strasbouiig 
les anciens canons pour se former un parc de belles pièces montées sur 
alTiits, d'après le système Gribeauval. 

L'arsnial du ch;\teau n'était d'ailleurs pas fort riche, mais i! renfermait 
cependant , outre cette artillerie et les voitures nécessaires à son service, 
un certain nombre d'autres canons, des fusild, dessabn» otdiverscs armes 
modernes, comme'aussi des anciennnes, telles que des piques , des halle- 



— W6 — 

barilcâ et autres, ainsi (ju'uu eort.nin noniliie (l arinmes. Oii avîùt jadi-s au 
château des balistes et de» c^itapuUcs , propres a ianccr de grosses pierre». 
Quelques-uns de ce» projectOes ont 0 à 15 pouces de diamètre. 

Après les troubles de 1740, les sujets de rëvâché et surtout ceux du pays 
do Porrentruy avaient été désarmés, mais le prince do ^YaTl<•ell leur rendit 
leurs armes et fit organiser militairement toM? s^s Ktal-. A Porrentruy, il y 
oui des compagnies de grenadiers, de lusiliors et de chasseurs tt cheval. 
L*inâaterie «vait pour uniforme, habit rouge écarlato, revers, veste et cu- 
lotte blancs. Dans .la vallée do Deltoont les milices portaient habit bleu, 
collet» revers et parements écarlate , doublure, veste et culotte blanches, 
cbapoîiu triconie borilé d'tm ^rnlon lilanr- en laino. coranle blanrhr, roi noir, 
boutons blancs, à la crosse de Bàle. Chaque division territoriale de l évéché 
avait ainsi son organisation militairo et son uniforme particulier, ce qui, 
joint à la diversité des institutions politiques, civiles, administratives, judi- 
ciaires et de bien d*aatres choses encore, achevait de former une bigarrure 

des phi> rtrant^fs. 

Pour avuir unu idée de ce qu'était In maison du pi ince-évêquc sous le 
rêjîne de Ficdéric de Wangen , il est vrai , lu plus fastueux de ces souve- 
rains, il faut lire la petite brochure publiée & NeuchAtel, par H. Liomin, au 
sujet du voyage que fit ce princo en 1776, pour recevoir rhotnniagc de ses 
noiivpaux sujets. Il parcourut se^ Etats avec une suite dr- ^' 'iitil-hommes, 
d'un lunnhre considérahlp de voilures diverses, renft't iik.mI des clianoines, 
des cJianoincsses et des dames de la cour. Poi tout il y avait grande récep- 
tion militaire, puis des festins ot des bals, où brillaient la sœur et la nièco 
du prince, belles et aimables chanoinesses de Remiremont qui , en cette 
occasion, ne dédaignèrent p;is de danser avec des roturiers , tandis ipie les 
gontibhommes s'accojTunodèrent Inrt liien des l)our},'eoises et même des 
simples mais jolies villageoises qu'on admit dans quelques bals chaujpétres. 

Pour tenir cette cour princière et administrer ses Etats, Tuvéquc do Dâlo 
ne disposait cependant que d'un roveim d'environ trois cent mille livres on 
numéraire, mats il est vrai qu'un grand nombre de ses ofliciers et employés 
ne rorovaient qu'un petit trai{*>mnnt en artrrMit ot qii'^ Ip-^ honoraires con- 
sistaient surtout en grain , vin et denrées. La valeur de I argent ayant plus 
que doublé depuis lors, on comprend qu'avec ce revenu on pouvait déjà 
faire lace à bien des dépenses. Mon père, qui était un des receveurs et du 
conseil dos finances du i>rince, eslitnait les revenus h un million. 

Cette rour était une iniil;i1i"ii i!' ' II.' iL - autres princes de l'empire 
d'Allemagne. Il y avait des grands ulliciers dont lu charge était héréditaire 
cl les plus grandes maisons de la contrée tenaient à honneurde remplir ces 
fonctions. C'est ainsi qu'autrefois lescomtos do Ferrette avaient été'grands- 
maréchaux ; les ducs de Thok, grands-chambellans ; les Usenberg , échan- 
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SORS ; les Asixc\, pancticrs ; lûs Thierstcin, comles du palais. Après eux des 
ramilles de gentilsbomme» occupèrent ces mêmes charges et quelques 
autres» auxquelles étaient attachés des honneurs , des fiefo et des revenus. 
Afin de garder le souvenir de ce qu^était la cour des princes-évëques de 

B;ilo , nous avons rùuni , rius-;i liiiMi qu'il nous a été posslM*^ , !;i îi-^le des 
personnes attachées à cette cour en 1792, au moment même où elle a cessé 
d'exister : 

Haut ehapltre de VérHbA de BAlefI) 

1. Pi'cvôt. M. Brançois Chrétien, baron d'£bersteio. 

8. Doyen, M. François-Ignaoe-Xavier Rosé, de Moltenberg. 

3. Chantre» M. F.-Sifpsmond IHarer de Wartensée. 

4. Archidiacre. ^I. Jcan-IIenri Hcrniann de Gléresse. ' 

5. Ciix(o<:. M, F. -Ant. -Jacques de Reinach-Stwnbnmn. 

G, iiu II l'a gant. M. Jean-BapUste Gobel» ôvôquc de Lydda, on Palestine, 
puis évéque constitutionnel de Paris, guiOotîné le i3 avril 

7. Cetterier. M. Narcisse-Ignace de Mantelin. 

8. Chanoine. M. Jos.-Wil.-Ch.-Antoine Blarer de Wartensée. 



9. 






Jos.-Wil.-FiflL'le Rinck de Baldenstein. 


10. 




» 


riùlippe-ValenUn de Reibelt. 


11. 


» 




Ch.-Ferd.-Eléaxar, baron de Wattg^'GéroUliegg. 


12. 


s 


> 


Joseph-Augustin d*Andlau. 


13. 




» 


F.-Xavier de Maler. 


14. 


» 


» 


F.-Hoiiri-Jean-Iiaptbtc tV Amllau . 


15. 


» 




\Yil.-Lothairc, baron de Uothberg. 


16. 


> 


» 


F. Xavier, baron de Neveu, ensuite évèquc do Bùle. 


17. 




> 


F. de Sales-Conrad-Fidae Rinck de Baldenstein. 


18. 


» 


> 


Jean^Népomocëne de Wessenberg-Ampringen. 



Grand* -officiers b&réditalres 

1. Eeuyer trrmchant. M. de Schœnau. 

2. Chambellan. M. de Reichenstcin. 

3. M'nvchal. M. d'Fptini^'i ii. (M. Kohler dit : te baron de Roggenbach), 

4. Echanson. M. de PiOi iTifels, 

5. Cliumbellan. M. Uinck de Baldenstein. 

6. MaUre-éPhôM. M. de Rotbberg. 

(1) Vu/iiÊ nrinMMidi tncM d« la enur en 17M. CM almmteln de yarait «nt flirt remarqua- 
bia». n y «I «SdUBrantoquC «ntNnl iiUMMivmienl dtp«ii 1680 & I79t , ceux uléritun mm 
éi banoup inUrinn m pudeur et «n wleiir arttitiqiM. On en donnail à chaifue (bnctioaiulre, 
«I ils M hitwnt ^qoe de devenir flirt nren. 
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Grands -officiers non héréditaires 

1. Gravii-vcnnir. M. le baron de Ferreltc de Carsbaclu 

2. Grand-écuyer. M. Bkirer <le Wartensée. 

ComeilB du prlnce-èTêqac 

CmsM intime 

1. M. deSchœnau. « 

2. » de Roggenbach, frère de Févèquc. 

3. » do Rinck de Buldcnstein» père. 

4. j» de GraiKhillers. 

5. x> de Biilieux. 

ConteU atdique 

1. M. Nizole, avocat. 

2. j JoLin, avocat. 

3. j» P,-Népom. Migy, en même lemps secrétaire du conseil. 

4. 1 de Rmé, fitère du chanoine. 

5. 1 EUapiUer, alnd, en môme temps cbfltelain des fiels et prév6t de 

Porrentruy. 
(>. !» (le Ferrette, •îi'and-vcneur. 

7. » llcngger, eu mèim temps syndic des Etats, neveu de levôque de 
Lydda. 

CoruêU de» finances 

1. If. Jolist, en mâme temps trésorier, puis aoas»pr6GH d'AltIdrch , etc. 

2. » Jean-Georges Qui(iuerez, m mùmc temps receveor. 

3. ^ Jos.-Ant. Kohler,directeurdelamonnaie,aecrétaireprivéduprince. 

4. » Paris, ingénieur. 

5. 1 Schomactier, en mômo temps secrétaire intime. 

6. > Decker. 

7. » Moser, en même temps ardûviste. 

ChancéUer 
M. de Binîenz, du conseil intime. 

Tréearier 
M. loliat, dtt conseil des finances. 

Procureur fiecal, eiûutiittt 

M. Scheppclin. 

M. Triponé, avocat et syndic des cliapîtres de Moutiar et de Sl-Ursanne. 

La plupart des mêmes personnes étaient employées dans d'autres bran- 
ches de l'administration, tclle-s que l'oflicialîté, la chambre forestale,lacour 
des fiels, les ponts et chaussées et autres. 
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Secrétaire» divers 



1. M. Voisani» greffier en q|ief. 

2, » Paul-Josepli Krlol, adjoint à rarchivisio, fn iv du P. Xavier de Bol- 

lelay. C'est ù lui i|ue noos devooB le goûl de lu pous»èrcde»par< 
chernins séculaires. 

0. » Etienne Proudat, son adjoint. 

4. 1 P.-Françob Arnold, secrétaire de la chancellerie. 

5. > Antoine Léo. » » 
n. '1 Dadel, » » 

7. > llennct, secrétaire de la trésorerie et receveur d'AJoie. 

Baillag:c8 et grande -bailUfs 

\.Ajûifl. ' M. de Grandvillers. 

2. Biennc. * li- inaii o de la \iUe Wiidermett 

'J. Bijrscck. » d Andiau. 

4. JJelcmotU. > de Uinck. 

5. ErguA, > Imer. 

G. Ft andies-Mot^gnee. > de KemplT. 

7. Mo\ifi''r-flraHdvai. — 

8. Neiiveiille. — 

9. Pfeffmgcn. » de Blarer. 

10. Schitengen. » de Rothb^. 

11. .S<-LV,srtj««e. — 

12. Zuringen-Laufon. » de Blarer. 

Grand-mtdre ^Ajùie 
M. Theubet, ensuite président du tribunal. 

Receveurs 

n y en avait plusieurs et parmi 

1. H. Pallain, àSelémont. 

2. » J.-G. Quiquerez, du conseil de.-? finances. 

3. » J.-C. Kelier, en même temps maître bourgeois à Porrentruy. 

Jlfilttaire», élat'major 

i. M. de Reutncr, colonel. 
5. » ili' Maler, caiiit.iirtf. 
» Piquerez, lieutenant. 

4. > Paumier, commandant par commLsùon. 

5. > Riust, commandant de place an chAteau. 
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Fomiieni 

1. M. Stockmar, h Porrentruy. ^ 

2. » Follrath, à l)el(^moilt. 

» .Ii^r(<or, h Boiifol. 
£l plusieurs autres. 

HalwD privte du pifiiee«èviê<|iie 

Service personnel 

1. Chapelain-aumônier. M. l'aLbé Kwnig. 

2. Médeem. M. Schwdtzar. 

3. Chirurffim. H. Gandin. 

4. Deux valets de chambrCf dont un M. Walter. 

5. Perruquier. M. Lehmann. 

VàUU de pied» ei laquais 

4. M. Joseph ManriU. 

2. » lîrnri Meyer. 

'.). * M. Kohier, do Licsberg, frère du cocher. 
4. » Jcan-Picrre Gognat, laquais et courrier. 

Service Je iu iable cl de la cuisine 

1. Maitrr d'hstel. M. Bernard Joray. 

2. Uouvernante. D«u« lUchard. 

3. Cuisinier en cAef. M. Délerieus. 

4. Cm^seur, M. BetbeevL 

5. Cuisi7ncr. M. Ballliasar Etzdé. • 
(î. SommeUer. M. Thurberg. 

7. Pécheur. M. Grillon. 

Et ptiuinns domertiqnes en «ras-ordre. 

Service des équipages 

% 1. Premier écuyer. M. Boiilier. 

2. Styrond èeuypr. M. Schwob. 

:i Cocher. M. ivohler. 

Et plusieurs domestiques en sons-ordre. 

Service du jurdiu 

Jardinier en chef. M. Kœnig, avec plusieurs aides. 
A celte liste nous pourrions ajouter celle non moins importante de:* fa- 
ndlles nobtes qui relevai^t de Pévèché de Bflle pour des fleb et qui de- 
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vaient à chaque mutation prêter foi et bommage à leur suzerain. Parmi 

ces vassaux nobles il y avuit quatre princes souverains : 

1» Le prince palatin do BirkenfeUl, pour la seigneurie de Ribeaupierre. 

2^ Le priiice de Monlbéliard, pour la seigneurie de Franquemont. 

9* et 4» Le prince de Bade-Dourlaoh et celui de Baden-Baden , pour des 
terres de l'évéché comprises dans leurs Etats. 

On pourrait y ajouter le roi de France pour le comté de Ferrettc, que la 
maison d'Autrictic tenait en ficf de l'évèché de BAle et que le roi trè8-chr6- 
tien enleva contrairement à toutes les lois. 

Deux villes , Mulhouse et Aarau , étaient aussi vassales pour divers flefs, 
et enfin nous trouvons une liste indiquant plus de cent fiunilles nobles , se 
I >'( oiinaissant va^^salcs dos princes^évéqucs de Bûle pour des châteaux et 
des icrrcri. On v.c doit donc pas <*>tre surpris si , au cbûteau do Porrentruy, 
il y avait une salle du trône pour la réception de ces diverd perâounages, 
oomme aussi pour celle des ambassadeurs des £latâ voisins, qui, de temps 
k autre, arrivaient k Porrentruy pour traitor d'affaires avec le prince. 

Mais tout cela a disparu dans l'ouragan de 1702. Le château même, siège 
de cet Elut .souverain, ainvs avoir subi de nundtroufïP'S mutilations, achevait 
de tomber en ruiiitis, lorsque des iiomiues généreux (1) ont eu la bonne 
pensée de le convertir en un hospice pour les pauvres du district de Por- 
rentruy, en sorte que ces malheureux qui étaient autrefois les pauvres du 
4Mteau,peuventdire qu'ils habitent le chûtoau des pauvres. Dans la grande 
cour do co monument , où roulaient jadis les équipa<.'i's dorés et armoriés, 
où retentissaient les rires joyeu.\ des messsieurs et des dames se préparant 
ft partir pour la chasse, tandis que le cor sonnait le départ et que les chiens, 
tenus en laisse, assourdissaient par leurs cris d'impatience ; dans c^te cour 
disons- nous, on ne voit plus circuler que de pauvres inflrmes poussant 
doucement une brouette , OU des cnfrints joufflus et joyeux s'occupant de 
divere travaux ou s'ébatlant h l'heure de récréation , tandis que vont et 
viennent les dames hospitalières, chargées de la tenue de cet établissement 
et s'en acquittant avec ce dévouement et cette charitô qu'on ne trouve que 
chez les femmes cbréticnnes. Aussi la grande salle ù manger du prince s'est 
transformée en chapollo [lour le service relit^ieux ; les appartements de la 
princesse Christine de ïiaxe sont devenus ceux des scsurs de S^Martlie ; 
ceux du prince et de sa cour se sont transformés en alelien diven et en 
dortoirs ; le cuisine ne laisse plus échapper le fumet du gibier et de la vo- 
laille se dorant à la broche , et la modeste pomme de terre a ronplaoé les 
truITc^;. 

A gauche se dresse sombre et majestueuse la haute Kéfouse ; à son flanc 
on a fixé un petit escalier de î&t pour arriver à sa porte aêriauM. A droite 
(1) NH. CkoflU, ftkn jfféM M Stoclmir, «ontailtar d'Etat. 
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au fond de h cour, la grande porte (\e la Cliancellerie oiïre passage pour 
conduire les légumes de l'hospice et les descendre dans une petite cave 
voisine des Sept-Pucelles. Les grandes caves sont déseiles , depuis que les 
dîmes et les rentes en vin ne viennent plus remplir les mères boeses du 
château. Les seules voûtes do la tour du Coq ont consePi'é leur destination 
première, grî\ce à leur soliditt* qui les met h l'abri du feu, et c'est par ce 
motif que, depuis iihis d'un siècle , ou y renferme les archives de l'évAché 
de Baie qui, nonobstant bien des détournements regrettables, offrent encore 
une masae évaluée à la charge de 50 chevaux. 

Nous y avons ramené en 1842dMx chairs à quatre chevaux de documents 
qui avaient été transférés à Doitic ver* 1818 (1) et c'est là que nous avons 
puisé la nujeure partie des faits qui forment cette notice. 

(i) Cède portion de* archives de l'évdché, comprenant surtout dos (iocumciUs 1ijstoni]np$, ^tnit 
entamé ««n» ordre dani un Jet caveaux de l'Hdtel-divVille, Nous avons soUialc Ju grand-£on»eil 
raulorisnlioii de 1m ri-iiUrj;rcr à l'ori ciilruy, rt, li- Ï9 juin Ir coiiM»il-ex6cutif noui a adjoint 

M. TrouilUt pour opérer ce transfert. l'eu aprc? imu» avons t'fjaletiinit liré du {filetas de la pré- 
fecture de Delémont une partie de» «rchivi - ii Dehiy, '|ui s'y trouvuicMt rurtuitcnient , |iour Ipi 
dépoter à Porrentrtjv. Mai» d^jà antéricunnnfiU , ikhi» avittns fnnriii .m cmispil rxi-cutil le dfiis 
pour la publication du Cartulitirt Je VEvichè de Bàle, qui a i iiMiite cil' roiniiiciirc par M. Truuîllal 
et poursuivi avec une penéviraoce ûigfM da Uwt éloge jusqu'à la fia du XIY* siède, et qu'a coa- 
ti nué M . le curMojm VaulMy, en hiniit «ng» de natirhm biné» pur N. Tmiilbt, «i qa*it ■ 
netwilli» lui*iiiéffle. 





CHAPITRE VI 



Anaoirias, mmuz et baimlères 



On a prétendu que les armoiiies de Ponentruy provenuentdes Bourgui- 
gnons, durant les guerres de la fin du XV* siède, mais c'est une erreur que 

réfuient les sceaux originaux de cette ville conservés aux archives et cens 
appendus à un grand noinln o d'ai lps, dc^puis le XIII'' au XY*" siècle. 

Lorsque Porrentruy reçut sa lettre de franchises en 1283 , cette ville de- 
vait déjà avoir une certaine importance et selon toute probabilité elle pos- 
sédait déjà une bannière et des armoiries particulières et ind^ndantes de 
celles de ses anciens souverains, les comtes de Montbéliard et de Fecvette* 
Jamais celte ville n'a porté les signes héraldiques do ces princes, comme les 
villes où lis résidaient. Elle n u pas d'avantage emprunté ceux des évèques de 
Bftle, ses souverains depuis le XIII« siècle, comme l'ont fàit les autres villes 
de l'évèché, Neuvevitle, pondant quelque temps Délémont, Liestalf Laufon, 
Bâle. Nous croyons donc que le sanglier a toujours été le signe symbolique 
de Porrentruy, comme il était celui des r.riules(l). M. Lelcvel développe 
ce fait en ce sens que le sanglier n aurait été propre à toutes les Gaules que 
durant le peu de temps que les Eduens, dont il était l'enseigne particulière, 
ont en la prépondérance dans cette contrée. Mais lÂsa antérieurement à 
l'arrivée des Romains, le sanglier était déjà le type monétaire des Gaulois, 
et leur enseigne au noir sanglier eilraya longtemps les peuples avec lesquels 
ils furent en guerre (2). 

L'empereur Auguste ût cesser la fabrication des monnaies gauloises, mais 
il n'abolit par le culte druidique, dont lui et ses successeurs ne défèndirent 
que les sacrifices humains et les pratiques qui donnaient trop d'influence 
aux druides et par lesquelles ceux-ci entretenaient l'esprit d'indépendance 
des Gaulois. Les Gaules purent doue conserver leurs anciens mythes et en 

(1) M. d« la Suimj, Eevue DumitnatiquA, iU9. 



m 

particoUer la sanglier qui était un des plue antiques symboles de leur 

croyance, symbole apporté d'Asir; dans une de ces grandes migrations des 
peuples orientaux, et qu'on retrouve dans la religion de Boudha et jusqu'en 
Chine, comme aussi chez les Romains (1). 

Les Celles, dont le culte dominant était la terre divinisée sous divers noms, 
lui sacrifiaient le sangUer et In représentaient SOUS la forme de Tanimal 
qu'ils lui offraient on sacrifice Les survos Kstyens, dpsrjuplf! parait des- 
cendre la masse de la population ie long du i\hin, vénéraient particulière- 
ment ce syml>ole (3). On retrouve la trace de celte vénération en Souabe 
et h Bftle même, où de vieilles maisons poiieot un sanglier surrécus- 
son qui orne leur (AçaM OU leur porte (4). AutUD, cette ville cél^re par 

son collr^î^^ il-'i Llriiidcs, avait un sanplior pour armoirie. Il a pu exister 
un éiablissemenl de ces prêtres à Porrentruy ou dans son voisinage. Le 
sanglier est le sobriquet qu'on donne aux habitants de Bure , ce chef-lieu 
d'une des grandes mdries d*AJoie , oii l'on tenait les plaids généraux , le 
Mallus, près d'un dolmen ombragé de tilleuls. Des monnaies celtiques à 
Timage du sanglier ont été trouvées au Mont-Terrible, ii Courroux, Kunnin- 
gen et autres lieux dand le Jura. 

Sans doute l'usage des armoiries proprement dites et comme signes hé- 
raldiques, n'est pas aussi an<âeD que la date que nousassignons au sani^ier 
de Porrentruy ; mais dans tous les temps on a eu des bannières portant des 
imapas vénérées ou symboliques (5). Monni. r, dans ses traditions compa- 
rées, cite un grand nombre de passages qui ont une connexion directe avec 
le sanglier sôquauois , employé comme signe héraldique dans d^ temps 
plus récents , à Porrentruy, à Àutun et autres lieux (6). n dit avec raison : 
si le blason est trouvé d'institution trop récente pour être une preuve de ce 
que nous avançons, il n'en exclut pas du moins une tradition qui aurait pris 
sa source dans la mythologie locale. 

On pourrait encore citer l'opinion de plusieurs auteurs au sujet de la re- ■ 
production d'animaux symboliques dès les temps celtiques sur les armoiite 
du moyen-flge, si déjà notre sujet n'était pas bien allongé (7). Le culte de 
Bel attaché à deux fiantaioes de Porrentruy depuis tant de siècles, n'est-il 

{V. TViMeu; , description de Coronuindi^l , 17, jil. I ~ Cér4iiMNllN, mtMrt 0t MStMMI, t. IV, 
ttS, 311. Illfiloirp du ciel. — Noël, diction, de» Mythes. 
(8) Pelloutior, Hist. des Critej. — Honoicr, 1^7. ' 

(5) Tacite, Germania, cap. <4S. 

(4) «MUT, Vaf^»*tM k SoiMe MddMUK t. 41. 

m L'ébMdardétbi VUt* légiMnNwiM Mail Mwi m tutfWer. Fcitus m «tpttfW It iMtf, 
- iTâtilfct IMom eMore mient le mtam ijmlwte. — Feilus-Ve(«tia», lib. ill. Vuma, ét tàdtt' 

tria. lib. ni, 70. — Pline, lib. X. 

(6) Monnier, Tradition* comparée», p. 500, SM, 50i, 507, 707, 777. 

(7) De la .'laus.say, Moiuuues des EJuen^, l'ari-i, 1816. — Kitrc!, Mérn. el ducuniciit ili ; i Sui'»»»' 

romande, t. XI)t, p. XXI. — Mim. de la Société de* ajtUquaires de Zurich. — M. H. Nejer, <ur 
In monaatm caHiqiN*. 
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pas ua exemple frappant de cee aonTenin d'ane épo<pie non eneore «iffl* 
samment étudiée? Porrentruy étant d'origine séquanoise, il n*y a rien de 
surprenant qu'au XTII'* si^cle, lorsque cette ville était intimement liée avec 
des peuples sôquanois , elle ait déjà eu sur sa bannière et &ur son seel, le 
sanglier v&oéié par ces peuples. On le voit même af^nraltra wr m brae- 
tate fort ancien, dans la même position et formeque sar le èoean dont nous 
recherchons l'origiDe (i). 

On a déjà dit en passant que les plus anciennes armoiries de Porrentruy 
étaient d'argent au sanglier de sable. Ce sont là les véritables émaux, 
justifiés par les règles dn blason et par ffivem documenlB des archivas de 
cette ville. Pins tardivement, dans des temps comparativement récents, 
on j sjoata trois montapMs de Snopte, on las coupa ensuite d'argent et de 
gueules , pour les mettre aux couleurs de l'évêché , et on alla jusqu'à les 
peindre d urgent , à la bande de gueules , cluirgée d'un sanglier de sable 
pour les rapprociier des armcMrias de Berne. Cest akiai qu*aii les voit sur 
un tableau à la Préfecture de Porrentray (S)* 

Partant de ces données et de divers documents on doit représenter la 
bannière de Porrentruy de couleur blanche avec un sanglier noir. C'est sous 
cette bannière que les l>ourgeois et liabitants de ce lieu devaient combattre 
en 1S83 en faveur de leur ancien souversitt le comte de Montbéliard, et 
qu'on les vit ensuite marcher contre le diflteau de Montvouhay, pois avee 
lesConrédérésdurant toute la guerre de Bourgogne. H est cependant poasilde 
que déjà alors on avait ajouté les signes héraldiques du souverain , à ceux 
de la ville, en sorte que d'un côté on voyait le sanglier et de l'autre les bars 
adossés des Montbéliard et Ferrette, puis plus tard, la crosse deBâle. C'est 
00 que bit penser un acte de 1547, soit une copie des anciennes franchyes 
de la ville qui dit art. 16 : la bannière et le pcnnon de Pwrentruy doivent 
être aux armes de la seigneurie et de la ville. Celle-ct a aim sod et ses ar* 
moiries propres. 

En 1&75, à la réception de l'évéque Jacques^luistophe de Blarer, la 
garde d'honneur bourgeoise avait un pennon blanc avec le aanf^er noir ; 
en d'autres occasions le pcnnon était simplement partie blanc et noir. Dans 
une réception solennelle des députés des cantons suisses, en octobre 1G95, 
où deux mille Âjoulots étaient sous les armes au Pré-Geney, les bourgeois 
de Porrentruy avaient encore leur antique bannière. Celle d^Ajoic portait 
d'un eMé les armoiries de Févéque écartelées avec oellea de l'évêché et de 
Pautre la guivre ou serpent mythique de 1 ancien Elsgau. I>cs plus anciennes 
aimoirics d'Ajoie sont d'argent, à In f irn d azur chai^|ée d'un serpent ail6 

(I) lUmci iaàn«inH, t. UI, » lit. 18U, page M, pl. «, a* IM. 

W AnUms ét k «Us dt Pvmalniy, eouteim «t livtit. — àimmMim IMI ^féiiiM, 
IMti 17S0. — Almamd»iineigli, 1600 i 1790. — Hurieun scvtptaiw «t MÙrtofM. — Itegl». 
1ni4M M f > w et li«n« te Fttmntruj pour racqvMlton S'Atom, te Vmm «t te to pm ». 
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el nittîiié d'or, à I* langoe de goaulM. On j raconnait les quatre éléments 
dans les émaaz et les pièces. Le champ d'argent représ^te l'air; la fiiee 

d'azur est Teau, dans laquelle plonge le corps de la vouivre, symbole de la 
terre et de la vie , et enfin la gueule rouge du serpent désigne le fou. Chpz 
les Gaulois , le serpent en champ d'azur figurait déjà dans leurs peintures 
aymboliquee au rapport de Uénétrier. Mifhoâe du Udson, 30. 

Plus tard les armoiries mythiques d'Ajoie (tarent défigurées par des artistes 
jgnoiWlts qui les peignirent de gueula à la face d'argent, chargée d'un dra- 
gon portant la crosse d'évêque d'or. Us replièrent U'> ailes de la jjuivre et 
lui firent des pattes pour qu'elle pùt tenir le bâton pastoral de l'évèque, 
1730. D'autres prirent la guivrc pour le dragon que la vierge Marie écrase 
sons ses iriMs; ils trouvèrent tout simple de faire de la mère de Dieu la 
frièce prindpale des armoiries et ils ne conservèrent le dragon que comme 
un accessoire. Cependant la vierge Marie ainsi représentée ne porte pas 
l'enfant Jésus et c'est de la sorte qu'on a peint ces aimoiries sur un coffre 
qui renfMinyï les ardiives des Etats de révéché en iOOO. 

Un acte de 1389 nous apprend que les mairiesd'Ajoieetde Bure devaient 
être sous la bannière de la chdtelainie de Porrentruy. Il en était de même 
de la mairie de Courtedoux en 1i38. Si la chitelainie avait une bannière 
propre, ce devait être celle du souverain ou aux armes du souverain d'tm 
côté et à celles de Porrentruy de l'autre. Du reste ces bannières n étaient 
pas totifiottrs les mêmes ; elles ont changé comme les souverains de TAjoie 
el peu h peu les évèques de Bâle y substituèrent leurs propres signes bé- 
raldiques, comme en 1730 ou tout nu moins ceux de l'évôché, comme aux 
trois bannières qu'ils donnèrent aux Ajoulots en 1580 pour la réception des 
députés des cantons catholiques. L'une fut remise à Pierre Cui>tro6 de \ on- 
ddineourt. Elle était blanche è la crosse de BAIe rouge ou de gueules. Les 
autres ne sont pas indiquées , mais comme alors il y avait aussi la grande 
bannière d'Ajoie, il est prolxible fine chaque mairie en avait reçu une par- 
ticulière. Chacune d'elles en effet avait une bannière spéciale , et même 
chaque village possédait la sienne. Aux plaids généraux dcsjgrandes mairies, 
les habitants de chaque village arrivaient sous la bannière de leur ^ise, 
ou avec un drapeau particulier dont les couleur.^; ou les figures étaient em- 
pruntées aux armoiries du seigneur du lieu ou h quelques emblèmes my- 
thiques, conmie le corbeau d'ÂUe, le loup de Courtedoux, le sanglier de 
Bure et autres. Ces emblèmes , on plusieurs circonstances, n'étaient autre 
chose que la représentation des sobriquets qu'on donnait à chaque village 
ou, ce qui est encore plus probable, ces sobriquets proviennent des signes 
représentés sur ces banniLTo>« locales. 

Nous eroyons (pie dans les anciens lemp« l'Ajoio n'eut que deux ban- 
mères, comme elle n'avait que deux mairies. Celle d Ajoie proprement dite 
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et mile de Bure. La première portail la voivre, symbole de l'ancien Eb^au, 
et la seconde le sanglier qui est resté le Signe hAnJdiqoe de Baro comme 

celui de Porrentruy mômo. 

Nous ne connaissons pas de sceau pâi'ticuUer de la seigneurie d'Ajoie. 
Son grand-maire sceUait les actes de son propre eadiet et œ n^est que très 
tardivement cpi'il aftit usage d'un scel poftanftja enwse de Bfile. On ad^jà 

indiqué les deux sceaux priinilifs de Porrentruy en usapp dppuis le XIII» 
siècle jusqu'à la fin du moyen-iîge , car ce n'e^t que foi t tard qu'on en S 
employés de plus petits et de forme un peu plus moderne. 



Famille noble du nom de Porrentruy 



On a d^à nommé en possant quelques membres d*ime bmilte noble du 
nom de Porrentruy. E3Ie n'avait pas de droits à la seigneurie de ce lieu et 
elle no pouvait qu'appartenir aux ministériels ou vassaux nobles des comtes 
de Monlbéliard-Ferrette. Ces personnages qui apparaissent déjà parmi les 
témobuf des actM de coofirmatioa de Lnoislle en 1136 et 116S, devdetf 
avoir une origine plus ancienne encore et qui recule d'autant l'ége de la 
ville dont ils prenaient le nom, mais nullement les signes héraldiques. Ils 
portaient de gueules à bande d'argent chargée de trois tôles arrachées 
de dragons de gueul&> , et pour cimier un buste de dragon de gueules, 
aux aHes déployées d'argent. Une coi^ de rarmorlal de l'évédié de Bâie 
porte la barre an lieu de la bande, mais plus d'une fois ou commet cette 
substitution pour des armoiries qui ne sont nullement douteuses. 

Au Tiiilieu du XII^ siôcle on voit ces nobles occuper la charge de prévôt 
ou de procureur des comtes de Ferrette à Porrentruy. Quelques<4ins pren- 
nent le t^ de chevalier ; ou oomudt ausd le nom de buptéme de placeurs 
de leurs femmes, mais on ne sait h quelles femilles éUes^parlensient ; on 
ne remarque pas d'alliances entre les femmes de cette maison et les autres 
nobles du pays. Il est du reste très difficile de bien distinguer les nobles de 
Porrentruy proprement dits, de plusieurs membres d'autres familles, égale- 
ment nobles, qui, parce qu'dles résidaient à Ponuntruy, sgoutsient siaQl»* 
ment te nom de cette viUe àleor nom de bapléme. Lu mlmecasse roirouve 
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pour des bourgeois qui ayant acquis le titre d'écuyer et parfois de dievdier, 

se disaient do Porrenlruy, parce qu'ils en étaient originaires. 

Parmi Irs pcrsonnatres pouvant appartenir à cette mnison nol)!c, on indi- 
que Marquaixl de Porrentruy qui eut un certain renom à l epoquo do lu fon- 
dation de Tordre des PrtooDtrés par St-Norbert 11 fut envoyé à Witten, 
en Tyrol, comme prieur, en 1128 1 il devint abbé de ce monastère en 1141 
ot Ton fixe sa mort au 0 mai de l'année suivante. On lui attribue des mi- 
racles (1). 

Nonobstant l'incertitude qui règne sur plusieurs indiviilus prenant le nom 
de Porrentruy, il y avait cependant une fomille noble qui portait réellement 
ce nom, mais jusqu'à la fin du Xin« siècle, soit pendant près de deux coïts 
ans, elle n'apparaît que parmi les témoins d'actes qui lui sont étrangers. Ce 
n'est que le 29 juillet 10f)0 i]u'on trouve Picrm fils do Bourcard, chevalier 
de Borrendrut, qui donne à sa femme tjimonelle des terres dans neuf vil- 
lages d'Ajoie, ainsi qu'à Joncherey et à Porrentruy. Dans quelques-unes de 
ces localités ces terres, de natures diverses, paraissent importantes, mais 
ce n'était pas pour autant des seigneuries. A Porrentruy on remarque une 
chcnevière située riére l'éplise , entre celles du prrv' t ; deux rtiésaux avec 
leurs édifices dans le nouveau bourg ; trois journaux de champ en Bassevio i 
trois autres au Paqiûer ; plusieurs ès Bruchières ; quatre aux Vrètes ; trois 
dans le vallon du Vaylébuf ; deux au linage de la Gondemine de l'évéque ; 
trois au lieu dit Uocheverin ; six entre les deux bois ; deux à la Bochelte et 
d'autres au grand piV» du Pàquier. Tous ces lieux dits étaient situiVs dans le 
territoire de Porrentruy. Le donateur lit sceller cet acte par l'évéque de 
Bile, Pierre, et par Simon, prieur de StrÂlban à Bâle. 

On peut remarquer que Pierre de Porrentruy devait jouir d'une certaine 
fortune, mais que ses possessions en terres étaient fort dispersées en sorte 
que la rentrée des fennagos ou di^s cen.se.s devait occa.sionner l ien de;* em- 
barras. Les lieux dits, dans le territoire de Porrenlruy, exi^nt encore pour 
la plupart, ce qui nous bit voir Tanoienneté de la nomenclature des terres 
et Timportanoe qu'elle peut avoir pour l'histoire. 

En 4350 on rappelle un Richard, procui i ur Porrentruy, et en 1274 un 
Bevct, aussi procureur, avec son frère racliiu d, i]ui n'est point le précédent. 
Ce Bevet se nomme liernherus, prévôt de Porrentruy en 1285 et ses Uls sout 
bien des nobles de ce lieu. Alors , avec leur père , ils s'engagerait à être 
Adèles à l'évéque et à ne point quitter leur domicile de Porrentruy qu'ils 
tenaient en fief castrai, sans sa permission. Ils avaient été les partisans de 
Renaud de Rourpopne durant la guerre qu'il lit à l'évéque et celui-ci leur 
pardonna cet acte d'hostilité. 

Bidhardet, dit Donniot, donzel, don^c^lus, et écuyer de Porrmtruy, en 

(1) De Mvllmen, Bawwia «en, 9». 
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1914, tenait en flaf de révéché de Bile» un chéaal et dépendances eitués à 

Porrentruy au-dessous de la nouvelle ^se. S01I8 Tépiscopat de Gérard de 
Wippens, iîKX) à 132 i, les bourpeoi<5 de Porrentruy ayant besoin de cet 
emplacement pour rétablissement du cimetière, démolirent une maison de 
bois du dit Ricbardet, sans lui en payer le prix. Il en résulta dd longues 
contestations qui ne fiirent réglées qu'après sa mort , par ses enfimts Jean, 
Catherine et Romaine, auxquels des arbitres adjugèrent une indenmité. On 
a déjà cité ce fait 011 parlant cli» !'('glise de St-Pierrc , près de laquelle de- 
meuraient alors les nobles de Porrentruy, ou du moins une branche de leur 
famille représentée par ce Richardet, écuycr et doozel, qu'on ne peut nul- 
lement confondre a,vec son contemporain , Ridiard , «Ut Vaidrel , chevalier 
de Porrentruy. Celui-ci, en 1332, ach^ le 516 novembre, de deux citoyens 
de Baie poui- 62 livres bàloises, une maison en pierres située à Porrentruy 
au-dessous de la Halle. Nous l'avons déjîi indiquée précédemment. Ce même 
Eiohard avait déjh acquis le 28 mai 1322, do la ville de Porrentruy, un ter- 
rain communal au val de Fontmais, pour y établir un cours d*eau (avier) 
destiné u fuiro mouvoir la nuie d'un moulin à fcMilon (une Waiche) sur la 
propriété de RiL-hard. Il est très remarquable de voir un chevalier s'occu- 
per d'un élalilissemcut indiidlriel et l'on pourrait présumer de là qu'il ne 
descendait pas d'une famille noble et que son titre provenait de quel({ues 
grandes actions ou actes de bravoure en temps de guerre et au service de 
quelque ]>riiii L'. 

Ce Richard, dit Vaidrel. dans certains nclcs, ctaillonr^ Stoekei', Stoquard, 
de Porrentruy, était fils fie Pierre dit Vaidrel, Vadi'és, écuyer, en 1310, et 
frdro de Catherine , qui épousa alors Richard de Morimont. 11 devint un 
personnage important de Vévéché de Bâle. Il était chAtelain de Delémont 
en 1331 et do Porrentruy, en 1316. Son frère Jean, prieur de Sl-.\I!ian à 
IVde, remplissait Ie.s fonclioiis de virnire p'éiirial de l'évèrhé et en 1330, il 
proiùdait la justice à Poirentruy. U avait acheté , pour son monastère, le 
diàtau de Sogren et dépeudauces , mais ce marché fut résilié et passé au 
profit de son frère Richard, en 1337, pour la somme de mille florins d'or. 
Uichard mourut vers 1302 , en laissant un petit lils du nom de H«iri. — 
Cette famille s'éteignit dans la première moitié du XY"* siècle. 

Nous n'analyserons pas d'autres actt^s relatifs aux personnages du nom 
de Porrentruy, parce qu'il n'œt pas certain qu'ils appartiennent réellement 
aux nobles de ce lieu, cependant nous les placerons dans Tessat de généa* 
logie pour fiidliler des recherches ultérieures. 
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DU PLAN DE LA VILLE ET DU CHATEAU 

de Porrentruj 



Epoque dtte eeltiqne 

X** Epoqwf 

1 Civux-lielm, 136^, 1368; Malpciluis, 4420; Mapetschu. 

2 Creux-Belin, KIY» siècle, daas une ruelle de la Grand'rue. 

En divers lieux, haches et fièches de pierre. 

£pociae romaine 

3 Tour Réfouae. Peat-étre tout remptacanent dn cbàleau. 
4. 4. Ifoiuiaiee et antiquités romaines. 

Moyen* âge 

Porrciitruy. Ponsragentrudis , vers GIO. Ponlereintru, 
Ponreindrut, H48. Villa, 1233, castrum 1233 à 83 : 
castrum, oppidum, civitasl283, Novumbuifum 1280, 
burgum 1307 ; Burguin son viila 1386. 

A Le clifitean avec les d;ilos de reCODStmction. 

B 123i à 83 Ancieiinu viilc, Burg, le bourg. 

C id. Nouvelle ville. 

0 id. Mitatbu, espace intermédiaire. 

E id. I.a Bôche, Enson la ville. 

F XYII" biècle Accroissemenl. Le Collt-go cl dépendance:*. 

5 1350 Porle du vieux bourg. Porte vers Ablc, restaurée 1563, 

17tt4. 

6 1785 Nouvelle porte du Bourg. 

7 1380 Pont et porle du moitan, ou du milieu, 1 i80. 

8 Porte de St-Gerniaiii. A la Guille, 131^2, i:m ; de la Tui- 

lerie, 1377 ; de la Uussièrc, 13LK) : Oisel, i m, 1420; 
De la Malc peste, près de la maison des bourgeois. 
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N« EpoquM 

9 1391 Porte de Cûurtedonx. De la CheTratte, 1350 ; de Chere- 

nei, 1399 ; ses deux tours rebâties en 1469. 

10 XIV» siècle Porte du haut do la ville. Tour do la Salière, 1470, re- 

h'd'v en 1^. ForUlications déjà très anciennes eo 

i.m. 

11 Tour à l'angle nord-est ; de la Maie semaine^ XV* aiède. 
iS XV* siècle Poterne. Boulevard. — Boucherie bAUe en 1570. 

13 XIV-XV» s. Tour de la Malc peste, près de l'hôpital. 
i'i Froirteval, riôre l'église, restauré en 1474. 

15 Tour de la Mule Semaine, depuis le XYII<: siècle. 

16 XI* àède Tour bossue, à l'atigle sud-est, près du Collège. 

17 Tour près du Collège , démolie avec la précédente , èa 

1507. 

18 XI* siècle Tour blanche, an nord-ouest du Séminaire. 
10 vers 1020 Tour ronde du Séminaire. 

99 vws le Xl< s. Tour de la poudre, près des Annonciades. 

SI id. Tour au Badaîre, à l'angle nord-ouest, avec poterne, en 

1315. 

21 bis Tour d'angle du Bourg, en face de la précédente. 

21 ter Tour rondo à l'angle uord-oucst du bourg. 

32 1336 Fossés vers Courtedoux. 

23 1355 Les étangs, près du sentier où Ton va au moulin en mé 

lai veile, au Hitalbu. 

Lee rues 

24 XIV* siècle Vie ou rue du Bourg, 1307. 

2.") 1434 Vie du chcislcl, ou do la iiiaisnn du |)orlier. 

20 1 iin Hue il-'.-. Faivros. Fontiiino de la Ftivergeattc. 

27 XIV" siècle Lu l'Iace, le Communal, le Marciié. 

28 id. Gronde rue et raeUe Bironnée , près de la maison eu* 

riale. 

2n id. La Traversaine, Traversicre de la Gigogne. 

1352 Uuo des Malvoisins, du Grand four. 

31 1352 à iiô i'ouge, Ruatte, ruelle du Crcux-Belin, Mapelâchu. 

32 1402 Rue du Patet, près de l'hôtel de Jean d'Asuel, 1434. 

33 1431 à 56 Rue du Hostie, ou de règliae. 

34 XIV* siècle Rue des Granges ; des Annonciades, XVII* siècle. 
3.5 id. La Grande Bêche. Enson la ville. 

36 id. La petite Bêche. Enson la ville. 

37 XVn* siècle Rue des Jésuites ou du Collège. 
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Edifices publics 



N«* E^ioquw 

98 X au XI* s. Eglise de StCennaiii, hors d«s murs, lilO^ agrandie ne 

39 1066 . Tour du clocher do l't^gliso de St-Pierro. Kglise rebâtie 

à la fin du X1I1« ou au commenccinent du XIV* siècle. 

40 XI< siècle GiiaeLièrô agrandi en 1321. Supprimé en 1782. 

41 1329 à SO Hdtel'de-ViUe, m^son des bourgeois, drestauré en 4781 ; 

une Horloge, 1413 ; robAti à la mAme place, 1760 à 61. 
43 1307, 1312 Les Halles, restaurées en 1549. RebAties en 1706. 

43 43iô Les Etuvt^, rue du Patet. 

44 1400 Le vieil hùpitul. 

45 1701 à 67 Nouvel bùpitol. Jadis franche courtine, arsenal, salle des 

festins, etc. 

46 XIV* siède La Fonderie, jadis hôtel et courtine des nobles de Ro- 

court. 

47 1355 . Moulin de la ville, £n mé lai velle, du niitan. 

48 XIV* siècle Moulin du Bouiig. 

40 1607 Les lésuites, le Collège, le Gymnase. Le Séminaire 1605. 

Maison des pages, 1716. ^ 
50 1604 Eglise des Jésuites. 

M 1018 à 22 Les UrsuUnes. 

82 1661 à 81 Les Capucios. 

83 1648 à 1718 Les Annonciades, actuellement la prison. 

54 XIV* siècle 1419. Maison des chanoines de St-Mi«]iel. Ecole. 
5ô 1325 Maison des Prémontrés de Bellelay. 

56 XI\'« siècle Cour des moines. Maison des Bernardins de Lucelle. 

57 id. Chapelle de la cour des moines. 

58 1332 Hôtel du chevalier Richard, dit Vaidrel , de Porrentruy. 

Tour de Jean Varé, 
50 XIV* siècle Hôtel de Bourcard Sporor d'Eptingen , chevalier. Dans 
celte même rue des Malvoisins lï y avait encore rhôtel 
des nobles de Knoringen , et celle des nobles de Ta- 
vannes, après la vente de la firandie courtine n*46 en 
i480. 

GO XY' siècle Hôtel de Dame Nicole de Baulme, près de la Favergeatto . 
02 XIIauXIU*S. Caves et fenêtres remurées dans lauKiison Chavanne, 
présumées à tort comme provenant des Templiers. 
1330 Plusieurs maisons en bois ou en fust devant les Halles 
ou ailleurs. 



Pliuiettra tMtmax non bAtts. 
Hôtel des nobles de Glères-Montjoie. 
Hôtel des nobles de Boncourt-Âsuel, entre la cour des 

moines et le Mapetschu. 
Renaud de Boucoui't-A;!iuel, possédait une autre maison 
au bas de la nie de l'église, n y fwrca tiiM meortrière 
pour tirer contre la porte de ^-Germain. 
Chêne des BeiméUtSi d^à vieux et caduc en 1080, abattu 
vers 1805. 

Le ChAteaU 

a vers 1020 à 25 Première porte. Bastion, demi-lunes. 



b 1465 Seconde porte, rontresc'arpe-î, anciens fossés, 

e Troisième porte, utitérieure aux précédeiiles. 

d 1607 Eeuries rebâties après Tincendie de 1097. 

e 1405 Logement des domestiques, prisOUS. 

f 1787 î 1 Monnaie. 

g Curps-de-garde, au-dessus de la poterne et de la montée 

du cliâteau. 

h 1056 à 93 Bâtiment dit de Loupaeh, logements d'artisans, 
t vers 1697 Tour du trésor. 

j Bâtiment neuf, ou de la princesse Ghriatine. Jadis écuries 

1G97. 

k 1465 ChanceUei'ie, reslauréo 15^7, 1G57. 

I fln du XIV* a. Tour du Coq, restaurée ISM. 
m 1590 La Résidence, brûlée en 1558. 

n 1476 Chapelle. Le puits tout à c6té , 180 pieds de roi de pro- 

fondeur. 

c Ancien château sur l'emplacement d'un caslel roniain ; 

brûlé en 133S» rebflti en 1337 ; hôtel de Lydda. 
p 3 La Béfouaei Tour d'obeervation , de la fin de Tépoque 

romaine. 
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63 1390 
641476 

65 id. 
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DU PLAN DE L'ÉGLISE DE ST-PIËRRË 

à Pone&truy 

D'après le jilaa de il iei iociMits 



Nos Epoipiet. 

1 1(K55 Tour du clocher. Le rec-de^hftussée et le i« étage du 
XI* siècle, puis en 14Mf 1809. Le dernier filage et le 

loil en 1776. 

S XII* siècle Chapt'llo S«*-Aane, dite de la Vieille image, déjà ancienne 
en 1361, avec une fondation d'autel à la S^'-Trinité, & 
&*Barthélemy,145S. ]>evenue chapelle des fonts biqp- 
tiamMizdei475àl757, 

3 XniattXIV*s.Le chœur, la i^rande nef et tel deux nefs collatérales 

de la fln du XIII« ou commencement du XIV* siècle. 
Autel du chœur dédié à St-Pierre, 1313, 1321. 

4 xrv* siècle Autel des Trois-Rois, de St^Magdéleine 13tô, de Saint- 

EUenne 1330, des Tisserands 1158. 

5 XIV* siècle Autel de la Piésentation de N.-D., 1965; da Roeaire, 

1594. 

6 id. Autel do St- Nicolas d'Asuel (Giilion 1383); des Mar- 

cbands, 1515, 1567. 

7 id. Autel de K«D. de IHtié. Immaculée -Concqrtioa , des 

Tisserands, 1384 à 1758. 

8 id. Chapelle de St-Nicolas , dit des Burattes, 1350, des Gft* 

1ères, 1363, et aussi d'Asuel. 

9 id. Caupdle de l'Assomption de N.-D. Autel de St-Antoine 

i406(deGléraaae). 
10 id. diap^ de N.-D. dite de aopat, 1382. Des Cordonniers 
sous le vocable de St-Crépin et St-Crispin , 1464, et 
aussi de St-Nicolas des Arbalétiers. Il se pourrait que 
rantd de H.-D. dit de aopet ait 4lé m n* 5, car plu- 
sieurs autels ont obangè û» place. 
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11 XVI* siècle Oiapelle d« tous les Saints, ou des Gagneurs, Labott« 

reurs, 1519. 

13 XIV« siècle Chapelle de St-Jpan rdvanp.''Iiste. Autel S'«-Catherine, 
1359, Notre-Dame dite d'Alait, avant 1350, rebâtie par 
le prince-ôvêque de bâlc au XV1J« siècle. 

13 XIV et XV* s. Chapelle deSt-Michel, rebâtie vers 1440 par la confrérie 

de oeiM^. 

14 id. Sacristie de St-^îlchel, 1487, et rebâtie au XMfl' siècle. 

Escalier tom iiunt pour descendre dans le caveau, sé- 
pulture des confrères. • 

15 XV* siècle iLutel de la Conception N.-D. 1483. 

16 XVni* siècle Autel du St-Nom de Jésus, 1733. 

17 XVn* ^Cle Sacristie rebâtie au XVII» siècle. 

18 Grande porte dite des Kponses, du XITT* au XIT*" siècle. 

19 Porte du sud, reini)lacce en 1757 par la chapelle des fonts 

baptismaux, 
ao Porte du Nord. 

SI Pierre tumulaire représentant en relief un évêque ; elle a 

été retournée en 183*2, lorsqu'on a démoli les chapelles 
de gauche ou du nord. Celte tombe pouvait être celle 
de Jean de Vienne, mort en octobre 1383, ou celle de 
Helchior de Lichtenfd^ mort an mai 1975 et oelui-ci 
inhumé devant le grand autel de Pégase de St-Pierre. 
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flzer leur râsidence à Porrentru]^, 1528. 

Révision du règlement de police, 1574. 

00 Droits de cha-îso ; départ du iiévro. 

61 Conflit avec la cour de l'évèquc ; usurpations de celle-ci. Mort de 
i'évdquo Melchior de Lieclitenfols. Election do 3acques*-Christophc 

de niarer. 

II va recevoir le sonnent de ses sujcU. Kélcs publiques. 
(i3 La Uufonnalioii. 
(35 HévoUe des i)aysans- Farci. 
07 Etat de l'esprit religieux à Porrcntruy. 

71 Consultalions pour se sousiraire au prinre-évôque. 

72 Uetour do Janiucs-CIii i^loplio de lilarcr. 

73 II fuit veuir de^ troupt s étrangèrct;. 

75 Ignorance do son clergé. Il apiM-llc les Jésuites et fonde le Ctrflégc. 

78 R^iement do police do 1598. 

79 Biverse.s fortificaiions de la ville et du château. Guerre de trente ans, 

ou dos Suédois. 
81 Sièges de rorroulruy, IO:r). 

84 Tentatives sur cette ville par Ic^ Impériaux. Elle est restituée h l'é- 

vèquc. 

85 Troubles do 1740. Jean-Conrad do neinacli. 

88 PioiTc Pctignat. Jacques-Sigismond de Hcinacii. Il appelle dc.<t troupe» 

françaises. 
00 Exécution des conunis d'Ajoie. 
(M Sentences contre les magistrats des villcfi. 
9",î Jugement des membres de clergé. 
9f; r.('\ ohitiun de 

99 République rauractenne. Réunion à la France, 1 7H3. 

Chapitre m 

103 Organisation-administration. 

lOQ Sceaux de la ville. Composition du conseil. 

105 Salaire des employés en 1466. 
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108 lloiiorairw des mugbU'aLs, 1574. 

107 Employés divers. Le rat de cave municipal. 

i()S Mudo d'élection des magistrats et du banncret. 
101) Cour i\e jijslice, avocats, liuissiers. 

110 Réception de Itourycois. Les francs; serment annuel. 

111 Serment de^i portiers do la ville. s 

112 Corporations diverses. Corps de métiers ; fondations pieuses. 
11 i I.cs Tisserand.-;. Diverses industries et industriels. 

117 \'illa-.Mii< admis à l.i bourgeoisie. 

118 lUi I;/ t (le la ville. Prix des denrées, du Iravai!. 

110 (jorpoiuLiuit des cordonniers, des gagneurs ; nouveau règlement. 
1S3 Société des arbalétiers. 
1S7 ConfIrérieB diverses. 

CShapitre IV 

l'i!) .Monuments de i'orrenlruy. Division de la ville. 

131 Les remparts, les galeries, les étangs ; cerfe dans les foisés. 

1%i D^ription des murs d'enceinte ; porte de StrGermain. 

131 Murs rièrc l'église. Tour bossue. Tour blanche. 

135 Porte d'Enson la ville. Tour de la Srdière. Porte de Courtedoux, 

13(î Tour au Ikidaire. Fortific-ations du IJourg. rialerie.<?. Souterrains. 

138 Rues de Porrenlruy. Le Bourg. Ilue des Faivrcs. Place du .Marché. 

Grand'rae. Bue du Palet, des Malvoisins ; Pougs du CreuX'BeUn. 
l:ti> nu>>s des Oranges, de l'Eglise, du Collège; rueUûS. Pavé. 
1 41 Plan et distribution des mai.sons. 
1 li Ilntel^ des nobles. Tour de Jean Varé. Cour des moines. 
l-44j La Iranchc courtine. 
148 Ancien ameublement. Traits de moeurs. 
102 Eglise de St-GormaiD. 
166 Eglise de St-Pierre. 
171 î.fs rhappUcs. 

475 Clioiur de St-MicheL Gonfratenulé. 
179 Cimetière de St-Pierre. 
182 Hôtel-4e-VîUe. 

184 Arsenal. Cuisine, mobilier, provisions de bouche. 

189 Salle du conseil et des festins. 

190 Les Halles. Poids et mesures. 
196 La Boucherie. 

199 Hôpital. 

204 Fmtaîiies publiques. 



20b 
212 
S13 



Les monastères. Les Jésuites. 

Les UrsuUnes, les Ânnonciades. 

Fortune d66 monastftne à leur suppression. 



GlMpitre V 



215 Le ch&teau. Description de ses édilicêà. 

323 Les caves et leur mobilier. 

224 La résidence. La salle du trône. 

2^r7 T.,1 Tour du Coq. La Tour Réfousc. 

2:{'2 La laljlc du prince-évêque et (•('Hf's doses serviteurs. 

235 Costuuius de la raaiijoa du prince. 

337 Liste des personnsges forment la oour prindère en 1793. 

241 Le ch^tteau du princo-èvéque transformé en hos^ee. 



Cliftidtre VI 



313 
347 

251 
355 



Armoiries, sceaux et bannières. 
Famille noUe du nom de Porrentruy. 

Description du plan do la ville et du château. 
Description du plan de l'église do St^Pierre. 
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CATALOGUE 



des friflcipales puiiiicalioDs et ouvrages encore manoscrils 

dA A. ODIQUEBES 




A. Gèolofie} industrie, atatistiqiie, agrienltiiK, 
atOltft publique 

KM Iméc» 

i 1853 Rapport sqr la richesse iiiiii£nib du Ju* barnoii , in^. PiibUé pir I» 

gonvprncmcnt belge. 

S 1854 Mémoire sialistiquc et géologique sur les niiues du Jura bernois. Publié 
par orilN da gotiTMiwmoiil dnis ie rapport de ta commissioii spé- 
ciale (le? mines, relatif rt-puiseinent des uiiniôrf^ de Tor. 

3 1863 Rapport sur la question d'cpuiseoiciit des mines de fer du Jura bernois à 

fat lin de 1863, compantîTemeiit aux préviiî»]» de 18S4 , avec carie 
géologique' du val de Odémont et ptanebea, ii^. Publié parh So- 

r\t''W' liplvi'tifjno dns srirnrps nnturelles. 

4 1850 Ke«ueii d'obsenratiuns sur le terrain sidéroUtique dans ie Jura beinois» 

1 vol. iD4o avec ptancfaes. Poblié pv la mAme leciélé. 

5 1853 Notice sur le terrain keupéricn h BelleriTe, in-S» et plaBChes. Publiée ptr 

par la Société d liisloire naturelle de Berne. 

6 1805 Notice historique et statistique sur les mines, les forfils et les foires de 

raodea ivCebé de Bde, I vol. iii-8». Gbet Vieior Mtehel à PwnDtrqy. 
Ouvrage qui a Ttçi vm médaille de bronw I Peipeadoo wém «a 
1851 i Berne. 
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H** AnnéN 

7 1956 Rapport s^ur la question de révision de la loi sur iM miOM, 1 vol. iili>8*. 

Public par ordre du gouvorneuient de Derue. 

8 18G9 Plaa, ou carte topograplùquc de l'cxpiaitalion des laïues de fer dans la 

vallée ét DeUmont. Publié par ravtenr cites Witnter à Wûtertboar. 

9 1857 RBpp 'iisiu Ir |>reinier groupe de l'exposition de riodualrie saine k Berne, 

comme membre du jur}-, 1 brochure io-8«. 

An* le Jounud ^agrkktture de la Si^u rmmie 

ID IflOt Gooaeils aux agriculteurs sur le choix et l'emploi des iioancs piams à 

rhiin, potir Ifs fnnstnir'inns nir:ilc=, tinc brochure iii-S". 
11 1801 llapporls sur les coucours agricoles d Yverdon, de Lausanne cl de Colom- 
It 02 bler, avec pnget de règlement poor cousdiuer uoe Société d'tfricul- 

13 €3 tnie dons le Jura. 

• 

Dans r£f»)uHMi> nmde : 

14 1868 Rapport «ai* le ooncatm agricole de Deléinooi. 

15 îd. Piusieaîis notices sur la croissanee des arbres, sur le choix des snimain 

1870 rpprodncipurs de la rate bovine *'l :nitrc« ynjnts. 

16 . 185^ Nulice sur des ubsten'ationâ inédiculcs de la (in du XVUie siècle. PubUée 

par la Sociélé d'bistoire naitirelle de Berne, ia-&>. 

17 18'15 Rapport ani communes di-s districts de Delémoat et Laufon pour les en- 

gager à seconder l'aoteur dans la fondation d'un bôpîlal à DeUmont, 
in-8". 

18 1868-G9 Dans le.RatttAW de sapin. €lnb jurassien. Articles sur la péebe, sur des 

insectes, etc. # 

19 1^ Dani le jounial le Jétra. Notice sur les cfTelâ du déboisement des foréti 

datu les Francbcs-Moutugues depuis le XIV^ siëcle. 
10 1858 Renscignemeats statistiques sor l'esploitalion des mines de fèr du Jura 

en 1858. 

21 1S63 Dans lo Recueil de travaux d'ulîliic publique. Sui&se romande, u* C. He- 
cenMin«nt comparatif bit Ams le disttîei de MoiHier à cent ans d'ûw 
lervalle. 

19 1864 N« 8. Obserrations sur le produit ^s brits. 



B. Histoire et areliéologle 

PuMietaions en jxirlic iiux frait de rautevr : 

1 1826 Jean de Vienne ou l'évé^cho de UÂk au XIV« siècle, un vol. Ches 

Victor Kichel i Porreniruy . 
1 1813 Bomtavd d*Asoel. L^nde du Xtll* siècle. Srèdié de BiUe, 1 vol. in-S*. 

rhc7 V. Michel. 

3 l^i Combat de St-Jacques sur k D^rse, iii août 18i4. Un volume in-8", chez 
ScbweigbBuser k Bàle. 
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N» Années 

4 1844 Notice sur quelques rrsoinimpnls rchiqiies el romains dans l'ancien ôv^lIi*^ 

de Bùlc. Un volume iu-4". Publié àaas les mcmoires de la ^uciélù des 
iiiiti<|ittires de Zoricli, tome 11, 85. 

5 186S OlKer^alillIl!^ sur l'origine et la destination des biens de bourgeoisie daos 

l'aDcicu évâcbé de Bàle. Ua volume in-4a, chez V. Michel. 

6 186S M«iiiitnieiit$ de roncien ivèdié de BAle. Le jfontpTenfltlef atee eoiiee sur 

les étidilissements des Romaios dans le lura, avec 1S cartes et plan- 
ches d'aniiqtiités. (^lit'Z V. Mifhrl. 

7 I8&i HoDuments de i'aucien évèclié de Mïe. Topographie d'une partie duJura 

oriental à l'époque celtique et romaine , un volame iaS/" arec 18 
planches cl une carte de la contrée celorite ardi£oIogM|aeinail.'Clws 
V. Miilir! h Prirronfniv. 

8 186(i Monuuteuts de 1 ancien éviiciié de iiùle. De l'^c du fer. Becherches sur 

les anciennes forges dn Jura, in^, aroe trois plandiea. Ches Victor 
Midiel. 

1. Dans let Ménudret de ta SoàHéjurmkitne d^émdatUm à FDrrrafttry 

1 1850 A Montier. Rapport sur TégUse abbatiale de Mouiier^randTa! et prêsen- 

talion d'un modèle de cette église du Mi« siècle. 

2 18Ô1 PoiTcnlruy. Notice sur les us cl coutumes de l'ancien «'fâché de hUe. 

3 1853 Courtelarj'. Notice sur l'église coUt-gialc de Sl-Imier. 

4 1854 NeateTUle. Notice sur rartiflerie conquise par les habitonls de la Neuve 

ville & Crandson et Mornt, 1 iTO, avec )ilanclics. 

5 1855 Delémont. Notice sur les anciens droits de chasse dans l'év^ché de RiUc, 

6 1856 Biennc. Souvuuij-s el traditions des temps celtiques, avec planches. 

7 1857 Benelay. Notice sur l'abbaye de DeDclay. 

6 1858 Porrcntruy. Il-tpport ?jr quelques anciennes cloches, sur les ardtives de 
Delémottl, sur ua armoriai do l'évéché de Ui'de. ^ 

9 1850 Nenv««iUe. Notice sur des olyets d'antiqoità celtiques. Ametibleiiient des 

diftteaiB aux XV« et XVI« siècles. 

10 1880 Sienne, n 'stimé d*an essati snr Torigine des noms des localités de rév&ché 

de UOlc. 

11 1861 8l-lmier. Résumé d'une notice sur les ruines de Nonlvouhay. Rend»» 

compte de l'ourrage de M. Troyon sur les linbilaticos lacustres. 

12 Porrcntruy. Happort sur l'exposition a^Ticolc de Lausanne. 

13 18(Ki Uclémonl. Notice sur l'cUiblisscuicnt des clianoincs de .Mouliur-Grandval à 

DdémenI, depuis le XVb siède. 

14 1864 ReuTcville. Nouvelles recherches nrchéologiqtics dans le Jura, faisant suite 

à !a topographie à l'époque celtique et romaine. 

15 18G5 Itienne. Des cffcU de la Révolution de 1792 sur l'agricoltiire du pajs de 

Porrentiuy. Document statistique. 
18 1866 MonUer. DescHplion du ch.lteau de Porroniruy, dernière résidence des 
princes^ véques de Dàle, lia du XYIII" siècle, avec plaaches. 

17 1867 Si-lmier. Notice sur te chàlean d'Eifuel. 

18 1868 Porreotnqr- Katiee snr les chiieaux d'Ajoïe. Statistique rétrospective. 
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2. D<m UMtam de la Société pfwr in coHBematiiM 4m mmmvulU iUitorjfHM 

d'Alsace 

N" Améet 



1 


1861 


Description du chiMemi Morimont, txtt [du. 


2 


18G5 






1866 












id. 


Nnlirf* sur \^ rhAtpaii tf)p Ia Ri^iinr Skvt^c nlfinrhpc 


5 




Noiicfi sur lô8 chADitûâux dâ l*éi?lifiâ dp SuIIrviniiP 1^ loun à lYrMA 




1880 


HotifiA nf Ia diftlflaii dé BbusfcfliAiiL 


7 


1870 


NodM mr les lum Aéi ancifliu fih&tesnat mmê nluis aI fionnBa. 






3. Aoaj ia Retut ttÀltaee 




lOuv 


noncc nr ^.-d. uomi , evwiiie 08 lijvoat puw nurist a ipres su nup 






jinaci Ils* 


Z 


loO/ 


Sur les tombeaux des églises de Feldbach 6t dfi LuceOfl, Haul-Rliiii. 


3 


id. 


Un procès do sorcellerie. 


4 


18S9 


GhAiMO et noUes de Morimont. Haut-Rhin. 


5 


1868 


Antiqiiiti^=; et usa^^os coIiIiiul-s prô-i de MarÎB'Stein. 


6 


1864 


llUtoire de l'abltaye de Luceile. Ht-Ubio. 


î 


1806 


IBsU^ du château de Landskroo. IMOda. 


8 


1866 


Relatioas de PwKBlmj ame rosace aux xn< et tVO* lièdM. 


1 


id. 


I.a pierre tîcs mnnvai^^es lnnpic<:. 


10 


1868 


Sur les causes de l'appaurrissemeDl de la noblesse. 


1! 


1860 


Rédts dn XV* aède. Usages 4e (able. AmeoUenieiit, dislribalion des Mr 






tcaux. 


12 


id. 


Milandre, la fée Ane. 




4. DoM IM Mimait» iê Is Sodàt iT^latfM iht dV^parlMwnl dte Omftt 


1 


1863 


Observations sur l'ouvrage du colonel Sarretle. Guerre d'Arioriste. 


S 


1884 


Notice sur les andens fois de ckenl dans le Jon, «tee fdaadMS. 


3 


18G6 


Notice sur une rocbe celtique & Courroux. 


4 


1867 


Deux notices sur des tronçons de routes celtiques à Pkrre-Pertuis, avec 






planclies. 


5 


U. 


Rofiee sur les d«rders nobles d'Asnd. AmeublemenCs des diftteanx. 


6 


1870 


Notice «or Tancienne abbafe de Grandial, descri|itiMk et ptauebet. 



S. Bmu te Mué* nettduMm «f anirt» wonget 

Un procès de ioreéllerie 
Notice sar le di&teon dTAsnd. 

Dans VFrho du monde sarant, n» 685 et suivant. Netioe snr les eblieim 

de l'ancien évécbé de Bàle. 
Dans le boBstin de rinstilnt national genefois. S^tnrsi aoiifMS àBsiav 

nevésain. — Nomunenls edtiqnes. 



1 1857 

S id. 

3 1811 

4 188$ 
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6. Dans U» Mémotres de la Société d'kiitûire de Benu 

Mm Années 

1 !8fi3 Essai sur riiistoire des comtes de Sogreo, «n rolume iii-S'j, 

2 1806 Participation de Porreniruy à la guerre de Bourgogne, 1476. 

3 1859 Dmm Im HémoiKi de h Sèdilé d'histoira nias». N«liea sur 

lions et rotules des églises de l'ancien évéché de Bâie. 

4 1863 Dans les Mémoires- de h Société d'émulation de Montbétianl. Uisloivo (ks 

rouîtes de P'crrcUc, un volanie in-8 '. 

Dam i'iHdkaleur d'histoire et d'antiquUétwilM : 

f» 1851 Notice sur des «intiquités décourert<îs h Courppnay. 

6 1805 Notice sur un bréviaire de l'cvâque de liàle, 1438. 

7 a. Notice «or le cliftietii de Fénis el rar celui de Reienboarg» am ptauchci. 

8 1857 Statistique des antiquités celtiques du -Iiira bernois. 

0 1858 Trompe de bronze du château de Montvouliay. Manche. 

10 1859 Sauf-conduit donné a la ville de Delémont en UU, par Louis, dauphin de 

France. 

11 id. Antiquités romaines prés de Uclémont. 

12 id. Antiquités trouvées dans l'églij>e de Monlier-Gntodval. Piiudie. 

13 1860 Table celtique i Bore. 

14 id. Ibultai i bna m noyeu^se. Ffaiehe. 

15 1861 Fragments d'autel du VIIv siècle, à Grandval . Planche. 

10 id. Bague d'or avec pierres» trouvée au Mont-Terrible. Piaocbe. 

17 186S Stattuttea en lerre enite trouvée* à Segren. PbBche. 

18 18G3 Voie celtique dans les rodiM do Moutier. 

19 id. Sur les anciens poêles ou carreaux de fourneaux, X1V« el XVo ààcim. 

20 1864 Vaae et pipe de fer. — Epoque romaine. Planches. 

tl 1865 Vaae cinéraire- du 1« riède, trouvé i Viequet. FlanelM. 

S 1866 Habitaiions anté-historiques du Vorbouiy. Planche. 

23 id La pierre de sraiulnle, 1.>5i.>. Planche. 

24 1867 Tronçons de routes celtiques el romaines. Planche. 

t5 1868 Pierre levée dans l'égliso de St-Hunibert à Boaiecourl. Plmeiie. 

Caverne de S>c-Colombe. 

26 1860 Motic» sur les tours primitivoi des ch&ieaoK, a^m eov|w «t plua. 

G. Sur des sujets ûkwen 

1 1836 Texte d'un recueil de vues prÏKt^s <;ur la route de Bile i Bieuua. PuUié 

par Scbreiber et Walz, iu-4" avec ptancbos. 
f 1841 DeiciiplioD des bains do B^lorivu. 

1. Dcm tt$ i<mrnam it la Sm$ê et 4e la Fnmee 

Plus de 30 articles de statistique, d'histoire, d'archéologie, d'agriculture 
et ontm sqîets, comme par exemtl» : 

18S4 Sur les poids, mesures «t moniuies do raucien évécbè d« Dàls. 
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id. Sur 1m us ei Muliunea de lable. 

1851 }>iir le produit des vnclies lailiiKS, etc., ele. 

1870 Dam le jcmraal le Progrii. Coure inr le> premiers liabitonts du Jura ber- 



Aqitn Imbre 

A it («éolugio, iuduÂlrie, siaUsiiquc, agriculture, ulililu )»ubli<jue. 

B 8 Hwtoire et archéologie. Ouvrages en |tiirtie aux fnîs de l'iiuleur. 

1 IS lljns les Méoioires de la Sorièic juru<«sîeniie d'étiuilalion. 

2 fi lhin< bulletin de la Sociélc pour les inonwnenis lil^orif|iies d'Almoe. 

3 li bamUi Heiue d'AlsMc 

4 5 Dai» les Hémoifes de la Soeiêié d'émuhlion du départemenl du Uoubs. 

5 i Dans le Musée neuclii^lelois et autres. 

6 S5 n tus divers Mémoires de Sociétés d'buloire suisse. 

C 2 Sur des sujets divei's. ■ 

1 30 Daas des jeumaox misses on étrangers sur les sujets f rficidenis. 



UOIS. 



Bésnnié tles publications 



131 




du mtm» «uteur 



tous tominét 

tt (M H«« / A K $mt U ténfnt de OommenU de rmHen nkkê ie AUe 

Ncimbrc 

de . 

I i 15Ô0 SiO Les diÂteaax de 1 evCdié de lUie, avec les (ilaos , les vues 

diveriM, les annoîries, lesioeanx , les généalogies da 
lenn poHeneun» et une Mlicii hiiloriqiis, diaprés les 

doctimrnt''. 

li t m m Cgitse de Grandval , vile siècle ; de St-lmier et de St-Ur- 

98one, vers le X* siéde, et autres, avec les plans, coupes, 
détails d'architecture et autres thssitt. 
lii ( 300 tî Chûtcau et seigneurs d'.\sucl , même genre de travail avec 

foc simile d'actes, etc. 

IV J 400 as Cbàteanx de Sogrea et de Veilioiiiv. MéflM Hawaii. 

V t 300 .t Histoire de l'abba^ et PréTftté de Houtier-Grandwl. lUme 

travail. 

VI I M) Mémoire sur les ios.titulioDs Juridiques et constitutionnelle.'; 

de l'anded Eveché de DAle. 

VU S 60O Docunicnl-; jlo^'iii'iL's sur los tnines iÎl' fer i!a Jiim Itcniois 

avec un grand nombre de coupes géologiques et dessins 
coloriés. 

Vill Plosienn veltiroesde remeignements siatisitquee snr ieméme 

IX IMus de 300 plans et cartes géologiques dressés par ic même 

aaieur. 

X Plusieurs volumes de copies de chartes, dacumenis, sceaux, 

antitiuilés, etc. 

Xi Plusieurs volumes sur les sujets précédents et surtout hislo* 

riqœs, avec grand nombre de pUnches. 

XII Dictionnaire archôotogiqiie du Jora bernois, époipie préhis* 

torique. 
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